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‘ MUSÉE ARCHÉOLOGIQUE DE SÉVILLE 

fcT 

LES RUINES D'ITALJGA 


(l'LAIfCllE't.J ' 

Le ilécrel ortloQcatil lû formallon des tntisées provînciaiiï 
d'arcbéobgie en Espagne oc rcmoRle iju'à l'année 1879. Ccst à 
celte époque que fureul ftiodés'Ifi^ ni^ieées (le Baroolonc, de 
Grenade, de Séville cl a^Vâlladolidf L’inslallalion en fuUon- 
née à la CommUsion provinciale des Monuments, présidée par lo 
gouverneur. On choisit les premiers conaervaleur» de ces mu¬ 
sées parmi les roemlires d'un nouveau corps officiei des * Ar¬ 
chives, bibliothèques et musées », qui fut créé à Madrid. 

La Commission des Monuments de Séville, quelques années 
auparavant, avait commencé à réunir, dans les galeries de l'an- 
cion couvent de la Merced, toutes les anliquilésdu domaine dû 
rÊtatqgi so Irouvaîûnt dispersées dans divers édiricespublics. 
Elle recueillit l'importante collection du palais do l'Alcaïar, 
comprenant l’intéressan ta série des inscriptions romaines de la 
province et de beaux fragments de sculpture antique, sortis des 
fouilles de Dod Fraucisco tle Bruua et du c<>nile del Aguiîa à 
IlalicB, vers la fin du siècle dernier. D'autre part, elle reUra 
aussi du dépôt du gouvernement provincial toutes les antiquités 
qui s'y trouvaient, la plupart provenanl dos fouilles faites ï Ha- 
lica en 1839, par Don Ivo de la Cortina. 



époque dé l’ambassade de France 
iii* siiaiE, T- xaait 
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Une tète <ie Minerve, oUerte à la Reme, doit ee trouver au 
palais ü Madrid, Une tite colossale de Trajan passa île l'Iiôtcl 
de ville de Séville au musée, où elle se trouve acluellemenL 
La lète de marbre donnée au secrétaire d'ambassade n'est pas 



Eufiroaé 

déterminée; ce dernier aurait aussi reçu plusieurs vases, deaï 
lampes et une tète de gladiateur eu terre cuite. 

Dans l'ancien couvent de la Merced, à Séville, se trouvent 
aujourd'hui réunis les musées do peinture et d 'o^iriDhÉologiâ. 

Le musée de peiDlnre occupe raDcic-ime église ciu couvcni el 
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doit sa renommas aux quarante et une toiloa de ^lurillu qui a’y 
trouvent, Ja plupart de vrais ohefe-d'œuvre. On y voit aussi des 
tabienux remarquables des peintres coniemporaîus ou précur¬ 
seur» de Murillur Roela», Zurbaran, Vnldés Léal, llcrrera, 
Pacheco, etc. C'est gréce à la prévoyance du chanoine Don Ma¬ 
nuel Lopez Cepero que ces œuvres furent sauvées d'une perte 
certaine, lors de la suppression des couvents en 1836. 

Le musée archéologique occupe trois des quatre cloîtres qui 
entourent lep&tio principal de Tancien couvent. Sur les murs du 
vestibule de l'entrée principale et dos corridors qui ntènenl aux 
cloîtres, on vient de disposer une intéressante collection de car¬ 
reaux mauresques dits azulejos, et do nombroux spécimens de 
décoration polychrome des xvtr et xvn siècles, provenant des 
établissements céramiques de Triana. 

Les plafonds sont partout ornés de ces beaux lambris de cèdre 
du XVI* siècle {aftezonado},si répandus dans les édifices de cetle 
époque en Andalousie. 

Les cloîtres ou galeries qui forment le musée archéologique 
sont \-itrâ 5 sur la cour ; celle-ci est im jardin ob se trouvent dos 
orangers, des grenadiers, des lauriers-roses, ainsi que des jas¬ 
mins et de grands rosiers qui montent jusqu'aux toits. 

Le musée comprend les objets les plus divers se rapportant i 
toutes les époques* Malgré le pou d'espace dout le conservateur, 
Don Manuel de Couipos Mutûlla, pouvait disposer, U a su, 
cependant,éviter renUssemenL Ou lui saura gré, surtout,d'avoir 
relégué au bout d’une des galeries les nombreuses statues 
romaiues de basse époque. 

Nous no décrirons ici que les quelques beaux fragments 
recueillis è Italica; le style de ces morceaux atteste la boune 
époque do l'art gréco-romain, les tempsdesempereursTraJaiiet 
Hadrien, Kn voici la liste, avec Jes indications sommaires ducs 
au conservateur: 

_ Nerva. U. 2 mètres. Siatue découverte en 1788 à 
Ilalicaâ l'endroit appelé LosPalacios. 

N" 93. — Trajan. 11. 3“‘,2Û. Statue découverte eu 1788. 
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N' 9». — Torse. II. 0",95. Provient des bains appelés Los 
Pafacios, à Ilalica. 


N* 100. — IHane. U. 1*,25, Découverte en 1781. 

N» 101. — Torse. D. 0“,90. 

N* 108. — Apollon. H. 1“,52. 

N* üît. —Torse de jeune homme. 11. 1*,12. 

f 18. — Torse colossal d'Ueroale. H. 

Üo buste d'Hadriett (a** 151], de provenance douleuse, el une 
télé colossale de Tr.ijan (u* 1,12), méritent aussi d'dlra tnea« 












[.E Mrsiii: AitciiÉoiAniçrK Div Séville 


» 


donnés. Ces quelques pièces constituent, pour rarchénlogiie, la 
principale attraction du mtiséG. 

Il faut cnsuilo Citer: t* la série des inscriptions, dont quel¬ 
ques-unes sont trbs intéressantes; elles figurent toutes d’ailleurs 
au Cùrptis. 

2* Une margelle de puits en marbre, avec inscription, prove¬ 
nant de Trigucros. 

3' l^lusieurs grands chapiteaux corinibiens et l'arcliilrave 
d'un édifice qu’on croît être le ihéùtre d'Itatica. 



Quelques mosaïques ditalica. 

5* Un cercueil eu plomb, du temps des Visigoibs, 

6' Do belles amphores {tinajas) et des margelles de diernos 
{ÿrocafcs) émaiilées, du temps des Arabes. 

7* Pour les temps modernes anus citerons des vestiges de pein» 
tures murales;une plaque tombale de bronze gravée; des bois 
sculptés; des écussons; des grilles et autres objets eu fer forgé. 

Quelques grands sarcophages en pierre, sans ornements, qui 
occupent beaucoup do place, seraient mieux placés, croyons- 
nous, dans la cour ; te climat, en Andalousie, le permet. Il en 
est de même de certaines grandes Inscriptions commémoratives 
modernes, qui offrent peu d’intérêt. 
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La vîdle du musée archéolo^que doitDéuessaîremeuL sa uom- 
plélar par une eiEUursîon à llaliua^ Il est regreLlabla ces 
ruines^ qui sont ai rapprochées de Séville, soieaL si peu coimues-^ 
L^amphiLhéàtre surtout mérite biéu une visite (pi. Ij. Ou y est 
reçu aujourd'hui par deux gardes que la Commtssiou des Monu¬ 
ments y a installés et qui ont à leur charge la conservation des 
mines. On vient cette année de leur construire une petite maison, 
ou le visiteur est invité à sa reposer;, à boire lîe Teau de la fon¬ 
taine d^î Moro et à signer sur le registre de Ja (Commission. 

Ambroise de Morales fut Le premier à déclarer que les ruines 
situées près du village de Santiponce n^étaient 'ptis Sevilla-ia- 
viejo^ comme ou le supposait de son lemps, mais une autre ville 
antique, vaisine d'Hispalis, appelée liaîkû * . 

Feraza;, en I52fj\ nousdêcrir Télat des ruines^ il mentionne 
parUcuUèremeut ramphithéàtrei dont on n^apercevoit alors que 
quelques gradins. On faillit le détruire en ITH^ pour en em¬ 
ployer les matériaux à la construction d'une digue à Séville 
contre les affoui Ile méats du Guadalquivir^ 

Les moines du couvent voisin de Saint-IsidrOi le Père CebaUos 
à leur tète^ s'opposèrent à plusieurs reprises à la de^truetLOn de 
ramphithéàlre, et à colle desruiues qui se trouvaient dans les 
terres du couvent, Cehallos mourut eu 1802, labsanL à ce sujet 
un mannscrîl intitulé La lialka^ qui n"a été publié qu en IflSG. 

Voici la liste, par ordre de date, des principales explorations 
dltalica ; 

Faui!l{>e de Den PrAedtice de Uruna et du camie de] Agulb. DécQii- 
Tçrta des staiiie# de Nerrei et de Trajan qui sont aujourd'hui su Mueie. 

1T90. Un EtiqinedeSïiid-bidro, Jat^ dé^^euvrii kgnmde mosaïque 

deft leux du drque ti des Muses* nsprodohe dans reovriLge de Labordu*qij] 
TiiiLa Itahca en 1802 ** 


I , Ambre^io de MomlèSt ^ Gordoue, chrcniqErsor de PbiJippQ [I ( 1513 - 
Î501\ Àniif}ut!dad&$ de K^panû, Aloala de HanareSp 1575, 

2. PeraxJi, Ui^orj'a tie Se^Uh, Sevîlk, 

3. Diaprés uae kUre de Marti au uiarquis de MalTai, citée par Mon^raucon. 

4. Alütandre de Li borde, f rt hhfmqtie de 

Paria, ISOÛ-IS^. - • 
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Cette moEiiique n'existe plus aujourd'hui, 

1639. Fouilles de Don Ito de le Cortïne. 

tSâD-l9d2. Lu « Diputncion profincbl * et li reine Isahelle firent don d'une 
eomnie de 2i60û peâetespmir continuer i dêbieyer l'amphiÜiÉALïe, 

' 1660, L'orehileole Don IWnittrîo do les Rios eolrcpril les fouîHes des ther¬ 
mes et de l'amphith^tre. On loi doit un plan des ruiuHs sifec le périmÈlra esecl 
des munilins do In filin. En 18Û2 fl publia son mémoire sur l'aoiphithéaife *- 

1874. Le n rsina décûurntfi l'endroit appelé l^sFatnéos, une série do mosaï¬ 
ques des plus variées, d'une superficie totale de 651 mÊtres. 

?îous arrivons amsi aus recherches de ces deraibrea anaées. 
Celles de MM, Ariza et Eogcl (iontiîireïil tjueJquËS bons résallals 
(surtout des sépultures él des mosaïques). Mais les fouilles clan- 
dcslîues des habitants dé Switiponce eurent encore plus dé suc- 
cfes. C'est à elles qu’on doit la découverte, en 18BB, d’uu© grande 
table de bronze ayant 1",55 de longueur, (l",923 de largeur 
vers le haut et Û«,90 en bas. L'iascriplion qui la couvre com¬ 
prend s Disante-Irai s lignes, chacune d'una centaine de lettres 
environ. 

Ce bronze, achetépour 3o,0D0 pesetas, est aujourd'hui an Musée 
de Madrid. Don Manuel do Berlanga eu publia une traduction en 
1891 *. Celte înscnptîoo a aussi été commentée par MM, Mommsen 
et Hübner. C'est un fragment de sénatus-consulte an sujet des 
combats de gladialeura, proposé au sénat par les empereurs Marc 
Aurële et Lucîus Venis (161 à 192 ap, J, -C.). Ce règlement fixe 
le prix des spectacles, le nombre dos séries de combattanls, le 
prix des diverses classes de gladiateurs et les obligations des 
ianistae, sous les yeux desquels s’entralnident les gladiateurs. 

Le Musée archéologique national, à Madrid, possède aujour¬ 
d’hui onze bronzes de ce genre; les cinq tabtes des lois munici¬ 
pales d'Osuna; ks deux antres dites de Malaga et de Salpensaet 
celles d’italica, de Bouansa, d'Audita oi de Rio-Tlato. Trots des 
cinq bronzes découverts à Osuna, et ceux de Malaga, Salpensaet 
Bonanza apparleuaient au marquis de Casa Loring de Malaga; 

1. DemsUio de ios Rioa, Mritioria afi}tuithsie<>-deimptiwi det Avfilteln de 
Itaticat Hftdiidÿ 

2. Aiiartu^l HodngiieE dâ Berkng^, hr^nee ds KMka, Mulugii, imL 

Voir ËtuBsi, de fd totne XXl^ p+ 3^. 
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il» onl été achetés pour tû musée au tudî» de juillet i 897 au pris 
de {00,000 pesetas, C'csl à l’émîncnt et regrellé homme d’Étal, 
Doq AiUonio Canovas deî Castïllo, i]ue L'^Espa^ne doit racqutst- 
liûQ de ce trésor épigraphique. 

llaiica fat fondée par Scipïon l'Afrîcain, après la accoude 
guerre punique, pour servir de retraite à ses vétérans ; mais 
l’importance de ce muuicipc, qui prit sou» Hadrien la déno¬ 
mination de Colouia AcHa Anÿitsia Itaiica, no date que du 
oommencement du u' siècle. 

De nombreux auteurs ont prétendu qu''Italica était le berceau 
des empereurs Trajan, Hadrien, Tliéodose et du poète Sîlius 
llalicus. Mai», eu réalité, Trajan seul y serait né, le !8 sep¬ 
tembre S2, Hadrien est né à Rome; cependant sou père Hadria- 
n«s A fer, cousin de Trajan. était d’Italica, d'une famille origi¬ 
naire de l'îcenlia ; sa mère élaîl de tiadês (Cadix). Théodose le 
Crand naqiiil ü Cauca sur le Douri>.Q[iantè Tau leur des 
ÏL n était ccflaïocmenl pas espagnol ; le nom li'fta^icus n’a rien 
è voir avec rantique villa de la liétique, 

Itnlica était une bien petite vülc. Nous pouvons juger de son 
étendue par le plan de Démétrio de los Rio», qui nous donne Je 
périmètre de l'enceinte. Sa longueur de IVal d l'ouest était de 
1,200 mèlrc» et sa largeur de üÛO mètres seulement, Cet em* 
placement est aujourd'hui couvert par le village de Santîponce 
et une plantation d’oliviers. 

A l’ouest d’une petite élévation sur laquelle so trouve te vil¬ 
lage, un voyait encore, dans ces derniers temps, le» ruines 
d'un quai sur rancienne rive du Bétis. Le fleuve se trouve au¬ 
jourd'hui éloigné des ruines, environ île 3 kilomètres vers l'est. 

Les ruines les plus in lêressanie», dans la plantation d'oliviers, 
sont celles de deux grands établissements que M. Ilübner 
appelle des (bermes artificiels; ces ruines sont connues des 
habïtanls de Santiponeo sous les noms pompeux de {.ot Pitlacios 
et de ifflj'rts de la Reina mura. Ces édifices sont en grande partie 
faits de briques; nous avons relevé surcelleS'ci les marques : 
C. /. P, et C, L. P. 
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Un aqiioduc apportait à ilalka las aaus de Tejada, l'antique 
Tiiccî oulluci, it 18 milka rom nias vers l’ouest. Ceballos par¬ 
courut on 1783 tout le trajet du cet ancienaqnaduc, depuis sa 
source, près d’Escaceua del Campe, jusqu'à Sanlîponae, aui 
ihcrmas do U Reina mota, où il aboutît. 

Lr'amphithêûtre est situé au nord-ouest des ruines, eu dehors 
de l'enceiDie delà ville. La moitié oeddcnialc de coi imposant 
monument se trouve encaissée dans le Danc d'un plateau. Les 
Romains avaient pris la précaution d'établir do ce cdlé un sys¬ 
tème de drainage : celui-ci disparu, récoulomonl des eaux plu¬ 
viales s'eal elTectué directement dons la cQvea. C’est ainsi que 
s’explique cette épaisseur de terre couvrant rampbl théâtre jus¬ 
qu'au doiixième étage ou praetmetio, 

La Commission des MomimenU se chargea de continuer le 
déblaiement de la ctrueu, commencé en 18G0 par Démétrïo de 1ns 
Rios. Au niveau du sol de L’arène apparurent desalignemenis de 
pierres indiquant la présence de. certaines constructions souter¬ 
raines dans le genre de colles des amphithéâtres de Rome, de 
Gapoue, de Poiizxulea et de Syracuse. Ces constructions, a Italica, 
préséDtonl un grand quadrilatère central avec un large passage 
qui le traverse et divise l’arâne dan s sa longueur. Dans les pierres 
qui apparaîssenl au niveau du sol, on voit les rainures oii venait 
s'emboîter l'extrémité des poutres sur lesquelles reposait le 
plancher servant do couverture à ces passages souterrains, Ün 
sait aujourd'hui que ces planchers cachaient des trappes h la ma¬ 
nière de nos théâtres, per met tau t de faire apparaître an milieu 
de l’arèneÿ comme par enchantement, tous les décors nécessaires 
à ces grands spectacles décrits par Dion Cassius 

Italica est ja neuvième ville mentionnée par Pline on aval do 
Cordone, snr le Déiis, entre îlipa {Alcala dtl Rio) et Hispalls 
{SévUhy. 

Au sujet do la navigation du Heuve, Slrabon nous apprend que 


l.Dieti CMiriiiB, LXXJt, 17,22, 
?, Pliiae, Hi*f, Nat, tH, 1i. 
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les grands vaisseau:^ remoataient le cours du Bétis |u$qtt*â His* 
palis; ceux de grandeur moyenne allaient Ju8<{tt‘à Ilîpa; eafin, 
les barques continuaient jusqu'^ Cordoue 

Nous posséditns un éloquent témoignage de l'importance 
commerciale d’Jlipaà cette époque, dues les grandes masses de 
constructions qu'on voit aujourd'hut écroulées dans le fleuve 
devant Alcata deJ Rio ; ce sont les ruines du « Porlns Ilipensis » 
(Ctfrpns inscr. Il, t083j. 

Los fondations étaient en blocage d'une grande dureté ; au 
dessus s'élevait une construction régalièro en belles briques 
enchâssées dans un mortier si dur qu'on tie peut pasles en déta¬ 
cher saus les briser '. 

il existe, en amont d'Alcala, d'autres ports riverains: à Can- 
iii/ana ( l'antique Næva), à Alcolea det Rio (Canauia), à laPena 
de la Sal (Arva) et à Pe^afîor (Celti). 

Les cbangemcnls de lit du neuve ont de tout temps été fort 
redoutés dans les environs de Séville, Les plaines de l’Algaba 
et de ta Rinconada sont actuel lem ont sillon nées par les anciens 
lits, qui rappellent autant de catastrophes survenues à dilTé- 
rentes époques, au grand détriment des populations riveraines. 

Parmi les crues mémorables du Bétis, il faut citer celle que 
mentioane Slrakm sur rautorifé do Posîdonius. C'est à lÜpa 
même qu'un certain Seleucus vit le lleuve s'élever à une telle 
hauteur, que les soldats pouvaient puiser de l'eau du haut dos 
murailles de la ville, quainl, en temps ordinaire, à marée haute, 
l'eau couvrait à peine la moitié du rivage'. 

Nous avons nous même voulu reconnaître l'ancien lit du Rélls 
entre ces deux stations riveraines d'Ilipa et d'italica. Du temps 
de Ptino, le fleuve se dirigeait vers k ViUar de fm Arenas 
(ruines romaines}; il prenait ensuite la direction Indiquée par la 
petite ri%'lèro lluelbu et passait ainsi à l’est du village de San- 
tipoDce, ob se trouvaient les quais d'italica, 

1, Sirabon, tll, 2, 3, 

2 Ces bniiues eni 0*.30 àa toag sur 0^,325 de large et 0»,08 «répaisseur. 

3. SlnboD, tlt, b, 9. 
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La plaîp© marêcag^ysa et sûiivent mondée qui séparP Séville 
de Sanlipance ne pcrtneUanl pas la coastriicliûa d’une routij en 
ligne droite, il est plus que probable qiierautique voie romaine, 
comme la route moderne, Faisait un détour et passait au bas de 
la côte do Castîlleja et par la village de Camas* La distance, qui 
est de 9 kilomètres de Sévillo à Santiponce par cette route^ s ac¬ 
corde d'ailleurs parfaitement avec les VF, M, P, de l liinéraire 
d’Antonîn, 

Lépoque approximative de la disparitîond llalica et les causes 
de sa ruine ne sont pas des sujets aussi myslérieiis qu en 1 a 
prétendu. Il esiste même quelques témoignages historiques qui 
viendraient justifier cette disparition, à une époque que nous 
croyons antérieure à la déviation du cours du fleuve. 

Vers la Bn du vi' siècle, lorsque Léovigilde vint attaquer 
Séville où son Ris rebelle Dormenegilde s'était réfugié, il établît 
son camp à Ilalica et fit, à cetto occasion» réparer les murailles 
de la ville. Pfous voyons des évêques d'ilalica assister aux con¬ 
ciles de Séville et de Tolède jusqu'au vin^ siècle. Enfin, d'après 
Lucas de Tuy, Isidore de SévU)e,en 636, aurait été enlerré k 
Italicap par un évêque de catle villot du nom d'Eparcîus. Quand, 
au XI* siècle, en pleine domination musulmane* on vint y cher¬ 
cher son corps pour le transporter à Léon, la ville n'existait 
plüs^ On retrouva les reliques du saint soue les ruines A une 
andenite église qu'il avait, dît-on, fondée ^ Plus Lard, sur cet 
eniplacomenï, le héros de Tarifa, Don Alonso Peres de Guïtnan 
cl Bueno, fit élever le monastère de SainUlsidro del Campo, 
aujourd'hui on grande partie détruit'. Dès oette époquOi les 

1, Voir FlorïT, XXÏl» lüSj XXtlt, 131; IX* 234. 4^0. 

2. L'mDclefïne ^gliie du snonislémde Saînl-ïsidro de! Cwpo est devenue Vé- 

giise psrolssi&le du Tïllsgs deSanüponee. lifts tauL p4S ceDfoodré lainl îsidofc 
aiee saîdi Isidro. Le premier, le plaa émlftenl deedoMcurs de FEgItse en Espa¬ 
gne, était éik^que de SÉviliep euteaf Origines ou et de la CAro- 

iiiftuf ttw ; il mourut an C3fl. Le second était iift berger, qui, lors de la 
Lalsfile de lae Xavas de Tolo&a eu 1212, où AlocsO' Vlll défÛl Mohamiïiadl Lbn 
Abdftllab, rài du Mafoc, apparut, ■ux Espagnols al leur moftlra un passage dans 
la Siem-Moréîia qui doTail les mener à Ja ricLaîre. Saint Isidru est le pnlrott de 
Slsdrid. 
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ruines Toisincs ne sont pVijs connues que snus le nom de Sevilla 
la vifja ci les terres dos environs sonl appelées Saniipftnce. 

C'esi donc bien à la domination musulmane que do il remonter 
la disparitioin de cette antique ville ; les chroniques arabes per¬ 
mettent de préciser davanlago. Nous y voyons qultaitca a été 
détruite par les Normands et les Berbères du ix* siècle. Les Nor- 
mands Grent leur apparition en Andalousie en 8i4. Ibn Adhari 
nous apprend qu’il remontèfeut le Guadalquivîr sur quatre-vingts 
embarcations; qu’ils surprirent Séville d’abord, Coria del Rio 
ensuite et qu’en dernier lieu ils s’emparèrent d’une ville appelée 
Talyata, à 2 milles de Séville, d’oüi iU furent enfin chassés par 
l’armée de Témir Abdérame El, envoyée en toute hâte de Cor- 
doue Talyaia, cependant, aurait résisté à ce désastre ; quarante- 
cinq ans après le départ des Normands, son nom apparoil encore 
dans ces chraniqaes ; c'est la dernière fois, ISu 889, deux puis¬ 
santes familles arabes du pays, qui s’étaient soulevées, invitèrent 
les hordes berbères de .Mérida et de Méikdlln à se joindre à elles 
pour attaquer les riches renégats de Séville. Los Berbères s'em¬ 
pressèrent d'accepter cetlo offre, et « comme îles vautours « ils 
se jetèrent sur les plantations baignées par le fleuve, qu’iU 
dévastèrent. Arrivés à Talvata, ils massacrèrent les habitants et 
réduisirent à fenimeB el le^ enfaoU* Ils repoussé- 

roui eisuitû le gouvern^^ur de Séville qui s'élail avancé ii leur 
rencontre el le forcferenl à se réfugier à tiuevar. De retour h 
Talyata.pendâül lrois]our-% UslîvTfercntau pillage les propriétés 
voiftines ; puis ils revinrent h Jlérida avec leur buiin. 

Les GOunnenlaires ne sont pas d'accord sur la situalion de 
eetle ville de TalyaLa. Nous ne pouvons admettre que se sort 
Téjada ou Tuceij dont les mines sont à 28 milles du lieuve; ni 
Tabiada^ une vaste plaine au sud de Sévillep ou îl n'exÎHte aucune 
trace d'emplacement de ville. Nous devons donc conclure avec 
DozVt d'après tes teitcs arabes, que Talyaia était située k une 

1, Voïf DoEy. n€ùhefchit tur Ckisteife H la iütéraimi r£\>]A^Fie jüf ndéinl 
U açc ; Femiiiidci f Oonulei* de At-Ânda(u$ de Adh»H de 

rfArrHa-eoi, tjranodft, i&B2, 
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LE SIÜSÉ£ ARCËËOLOCIQUK D£ SËVILIE 

■ dsmi-lioufi à l’ouest de Sévilk, et, par conséquenl, sur la rive 
opposée dii Qcuve. Du reste, rappariliün des Berbères sur la 
rive dfoila s'explique mieux ainsi. Ceux-ci pénétrèrent dans la 
vallée par la voie romaine la pins directe de Mérîda à Séviîle et 
qui passait par Italica; c’est la première vUle qu'ils durent ren¬ 
contrer en descendant de la Sierra ÎÆoréna. Aussi n'hésîtons- 
nûiis pas à croire que la Talyata qui fut saccagée au tx* siècle, 
par les Normands d'abortl et ensuite par les Berbères, ne pou¬ 
vait élro autre que l’ûptilentc llalica. Les Arabes vinrent plus 
lard chercher dans ses ruines les maté ri aux nécessaires à l'é¬ 
rection des édifices de celle époque à Séville. C'est alors que fut 
cO'nstruile la fraude mosquée dont il reste encore aujourd htii la 
cour des orangers et celle superbe tour, h Giralda. Oo retrouva 
dans les fondations de cette ancienne musquée, lors de la cons- 
trttctiou do U cathédrale actuelle, de nombreux fragments de 
marbro ; ehapîlcaux et fùu» de coin nues, oippes funéraires, ainsi que 
plusieurs statues et inscriptions qui probablement provenaient 
d'Italica. 

Le transport 6. Séville, par la voie Quviale, de ces malériaux ne 
devait alors olïrir aucune ditTicullé, car tout porte à croire que 
le Guadalquivir n'avait pas encore changé de lit. 

George Bo.'Isor. 


Carmeoi, 



NOTE 


SUR UNE STATUE D^UOMME 

TROU\'ÉE A DÉLOS 


[pLAMCnt II.) 

L& villa déliiïEuie où nous avoaa découvert, daDS']''été de tüM, 
U belle statue du Diadumène de Polycléte '» était exception- 
oelienieni riche en œuvres d*art et en morceaux d'architecture 
de toute es^ce. Plusieurs de ces fragments étaient inachevés, 
hlocs de marbre ou de pierre h peine taillé» ou simplement 
dégrossis ; entre beaucoup d'autres^ nous avons noté un petit 
torse, martelé dans le haut, moichevé à ta partie inférieure, 
comme si TarListe, mécontent de son œuvre avant de t'avoir 
Bnie, l'avait voloutairemenl mutilée, et un bas-reltcr, sculpté 
dans une base cylindrique, mais à peine commencé, représen¬ 
tant deux femmes qui dansent: le dessin était esquissé, lu marbre 
entaillé; mais il u’étalt pas encore question démodulé. Cet amas 
bizarre de morceaux lucomplets, disséminés dans les dîlféreutes 
parties de t'édidee, nous avait fait penser que nous pouvions 
être en présence d'un vaste atelier de sculpture ; et celte hypo- 
thèse, coalirmée peut-être par d'autres faits, n‘est point invrai¬ 
semblable. 

Mois, heureusement pour uous, lors de la catastrophe qui 
détruisit l'immeuble, rartiste ou le praticien îaeonnu qui tra¬ 
vaillait là avait encore eu magasin bien des œuvres achevées, 
commandées sans doute, mais non Livrées encore à J'achetear. 

I. Buit. tfr Cott, SIX, p. 509; McuUijncrHif Piat i m 
p. 137, pL XJY-XV. ■ ' 
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Et c"ost ainsi que, dans une salle qui devait servir au maître de 
céans do musée provisoirep nous avons trouvé, tout à côté les 
unes dés autres, une tête d'homme et une tÊlo de fouîmes por^ 
traits Irbs vivants de deux bourgeois romains î une statue 



Statua découverts k Oèlai. 

é’Artémis chasseresae ‘ ; la statue do Diailumèue ; et eiiGa la 
statue d'homme que nous présoûlons aujourd'hui aux lecteurs 
de la Revuê archéologique^ 

Celle statue colossale (hauteur totale : 2",23), dont le dessia 
ci-contre reproduit rcasemblo, et dont la planche II reprodnil 

1. Corr. *805, p. ®lî- '^p 8.11. i'i. 
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le buate^ presque inLacle f. Le pereonoage est figuré debout, 
appuyé h un trône d'arbre ; le poids du corps porte sur la jambe 
droite; ]a jambe gauche est rejetée en arrière et légÈremeut 
plojée. Le bras gauche pend le long du corps; la niaîn droite 
repose sur la hanebe^ Le personnage est nu^ portant seulement 
un manteau rejeté derrière luî, dont une extrémité repose sur 
Tépaule gauche, taudis que Tau ire est earoulée autour du poi¬ 
gnet droit. Comme particularité maiérîelle, Je signalGrai seule¬ 
ment la caloUc sphérique qnï forme Ja partie su péri euro du 
crâne^ et qtiî est un morceau rapportép antique. Cest îcî un 
nouvel exemple de ce phénomène^ si fréquent dans la statuaire 
aotiquep qui a été souvent remarqué, mais qu^il est diFbdle 
d'expliquer de fagou tout à fait saiisfaisante On admet d'or¬ 
dinaire qu^il y a. de la part do l^ariisLej prévision inexacte dos 
dimensions probables do sa statue; Tartiste, s'étant servi d'tin 
bloc de marbre trop petit. Ta complété après coup. Maïs il est 
vraiment étrange que taut d'artistes diiïéreuts ee soient toujoursp 
sans varier^ trompés d^un centimètre. Dans certains cas, U 
semble qu'on puisse expliquer le fait par le désîr qu'avait l'artiste 
de faire une élude minutieuse de coilTuro ; pour ce travail parti- 
çulîÈremeot délicat, il lui était plus commode de tenir en mains 
son bloc dé marbre ; il en serait aïosi^ par exemple pour la télé 
de femme de Délos^ récemment publiée ici même Mais en 
tout cas robsérvaticin ne vaut pas pour notre statue, dont le 
crune est dénudée Jo cherche une explication satisfaisaute, et ne 
la trouve pas. 

Au moment dû la découverte, j'avais cru pouvoir reconnaître 
une de ces statues d'athlètes vainqueurs qu^on avait coutume, h 
^époque romaine, de placer dans les palestres, et où apparaît, 
souvent avec une réalité saisissante, dans le développement des 


L Le hraa gauct>e est cotLMnr^^ miii la photographie qui cal ici roprwluîte 
ami éLé faite itviLCi qua l‘atf&nt-hris. qui êîMÏl hrtaô. eùL Ètè remia ef^ 
alalua ail aujourd'hui au Musèë etntral ^ 

2, Pi’ûi, p, 71; Ur^p* 139. 

3» arcAaoL, XXXI, 1$07, pl. XllL 
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muscles pectoraux «l des biceps, la fortîe' bniEale. De fait nous 
relmuvoiis ici celte mâle vig'iieiir, un peu matérielle; l'aUîlïide 
du personnage P liferemenl campé, pourrai I être celle d'un liilleor 
" au repos, Pourlanl je serais aujonrd'hüfporléà Juger àulremeîiL- 
Pourquoi rartisle aurait-il donné à cel alhlèle celle taille déme¬ 
surée? A eùlé de ce colosse^ le Diadiim^no^ son Yoisiup pardsaaU 
un eufauL Ces proportions surhumaîaes fonl songer beaucoup 
plutôt aus slaluevporlraiis que l’art hellénistique ot gréco- 
romain a lant aimées, h ces images oillcjclles de chefs d'Étaiseï 
de personnages célèbres que les villes grecques, par reconuais- 
sance ou par fleüerk, drcâ^aientau milieu de leurs saiicluaîros*. 
Nous savons, par dos exemples fameux, que les arlisles don- 
natenL voiouliers aux personnages dont Ih roproctuisaieni ainsi 
les traits la nudité héroïque ^ ou appelait ces statues 
au dire de Pline*. EiappelQns~nou6 seuEcmeut le prince grec du 
Musée des Thermes ; u Si k personnage que celle statue met sous 
no$ yeux a la niusoulattire pEiissante d"itu athlète, ratlilude du 
commaudcmeul évcïUe plutôt ridée d’un chef de guerre, Appuyé 
Bar un sceptre ou sur une lance, la maîn gauche négligeniiiieïit 
ramenée derrière le dos, il regarde devant lui avec une expres-^ 
siou hautaine ^ n Faudrait-Il changergrand'chose aux terineâ de 
celto description, pour rappliquer à notre statue de Défos? 

Il oat donc probable que nous n'avona pas ici une statue d'a¬ 
thlète, maïs la statue-portrait de queh^ue personnage célèbre de 
la fin du secotid ou du commencement du premier siècle avant 
no lie ère. D'ailleurs notre personnage ii^esl pins un jeune homme ; 
tous les traits de sa physionomie indiquent qu'il a dépassé Tâgo 
des luttes héroïques de ia palestre ou du stade. IL a dépassé la 
quaraaliüne, at s'il a triomphé» ckst à la télé d'une armée, sur un 
champ de batuilk. 

I! n’est pas douteux que cette lèté soit un portrait, Klle n une 


!, Collîgnon, Iftsf. dtf ta U, p. 4 Ui. 

2, Fliae^ Hisir ndf,» XXXlVf iSî IticiUmnaSre c/« arücla Ima^o 

(Qourhsad), p, 10?. 

3. CoLügDon^ Sculpr j^Mcyaet U, p- Ûf . 267. 

lit* sÈnl^ T. xxxn- 
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îtilcn^hé de vie siûg^ulîère^ avec son <ïrilae complblcmetit raaê* 
sea grandes orolILeâ trfe& écartées, ses nmehoires développées, 
s on ossaLure sèche^ ses traits durs, ses yeux en foncés^ On aime- 
.rail pouvoir nommer le j^ersonnage^ Ce seraîl un problème dlco-' 
nographie intéressant à résoudre* 

Si nous admétions que ]'édifice où la slaltie a été trouvée fut 
rasé définilîvement avec tant d autres, lors du sac de Délos par 
ArctiélaoSi lieuLonant de Milhriâatc, en 88 avant J,-C. % c*esL 
dans la période qui précède inimédiatement la guerre de MîlbrU 
date qu'il faudrait limiter nos recherches* Or la liste est longue 
lies dédieaces délie nues conservées en T bon pour de Romains 
illuitreSt pondant celte période \ et plus grand encore sans doute 
le nombre des per^^onnages honorés, dont Je souvenir n'est pas 
parvenu jusqu^â nous, Rarmi les personnages de premier pEan, 
Sylla est alors le plus grande chargé en 8S comme consul de la 
guerre contre Mithridate; ûl nous savons que^ précisément â 
cotlo date, des monucnanls à lui dédiés s'élevaient h Délos V 
Maïs notre statue ne peut être une statue de Syllaî nous avons 
un porLraiLiqui est sans doute autbcnUquetde Sylla, une monnaie 
frappée en son nom en 39* et* sî cen'ostla profondeur du regard, 
Je ne vois rien de commun entre les deui têtes \ Entre tous les 
busles qui sont attribués avec plus ou moins de vraisemhîancé à 
Sylla, je n'en sais qu'un qui rappelle d^assez près le nûtre^; mais 
cette attribution est de celles qui netîtippartoiiL pas rexanieo. 

D^ailleurs lo pursonoage dont nous avons ici le portrait n'est 
pas nécessairement un Romain. M. Homolle^ en publiant une 
longue série de dédicaces qui s^échelonnenL ch rono logique meut 
entre (30 oL B8 avant J -C., a montré comment les monumeats 

1. Th. HÈiaaeh., Jfù/iryete, i \ 2 . 

2 . Horaoll&, fifiW. de €otr* hiU.^ p. 101 el suif» 

3. SuU. de €«t* ML, 1884, p. 142 CHûînoUe) et p. *73 (S. Relnacli); Tti. 

MUhridi^îe, p. 1 tt. 

4. Keli-iff-ToutfliQ, Muiiej de n^e, I, p, 51 ^ n* 9Q ; EBumoister^ Dïrti|f^4e£fr* 

üt, a. V* Siijia, Ûg. 1708 ; Hemouiiti,, IJteMïvjrapi^îi;, 1 □ n| | 

5. GiiJU*IiiëiiXB£lii| P- &55| 5. 


STATOB u'iIOICHE TttaUVÉË A UÊLOS 

en Thonneur des rüQctîoimaîrâS oti des rois du Pont, de la Bî- 
ihyuldf de la Syrie, de laCeppadoce, de la Parthie et de TÉgypte, 
prouvcul les relalîous suivies entreleuues par DélûS avec loua 
(fts royaumes peudanl celle période * ; Il pourrait être tentaut 
de retrouver ici les traits de quelque Séieucide ou de quelque 
Ptolémée. 

Mais je ne poux songer K poursuivre celle enquête, n’ayaal pas 
sous la main les inslruments do travail que demanderai! une 
étude iconographique sérieuse. J'ai voulu seulement indiquer le 
problème, et livrer un monument inléressanl 4 rexamen des 
amis de riconographîe antique, heureux si, mieux outillée et plus 
sagaces, ils parvieiiuenl 4 lui donner l'élal civil qui lui manque 
encore. 

Naoejr, Qovsoibre 1807, 

Louis Couva. 


t. iïrll. (f« Coir. Aftr., 1884, p. lOL 




L'HISTO[RE DE L’ÉCBITDRE ÉGYPTLENISE . 

b'APRÈS LES UERMÊRES PURÜC.4T10NS ^ 


La publication intégrale des mnounieals compte am nombre 
des d^sideriitü les plus pressants de régyplologie et ii faut sa* 
voir lin Iriïs grand gré à VEÿÿpt arc/hnoîûÿiCiJti Surveÿ de ravoir 
compris. Rien de plus décourogeanlp pour ijuî ne peut vérîPer 
surplace, que ces w excerpla bieroglyplûca w ïrop nombreux où 
Ja cilaiEDfi s'arrÈle, neuf fois sur dix, au passage qui vous înlé- 
ressait spécialemcnL 11 jj y a peuL-Ôlre pas un ouvrage sur 
l'Égypto anckone qui n"aîl parle dos tombes de Bonî-Hasaftn et 
qui nmi ail donné quelques croquis; à voir ceponiaul, après 
Lepsius et tant d'aulres, loulco qu'eppread de nouveau la publi¬ 
cation de IL GrUlith, et à y trouver aulanl de documonU inédils 
pour Èarchêologie comme pour ta philoJogioi on se rend compte 
des services que rendent à la science des travaux île ce genre* 
On se rend comple aussi de ce qifil est permis dka altendro 
pour des localilés moins connues^ comme Zawîet-eLlIaîelia, 
Ël-Kab, on lanl irautresi dont chacun n donné au besard, qui 
une tombe, qui un plaUp qui un paa de mur^ un fragment quel¬ 
conque, voire un simple délnil d’architecture* C'est à ËLRershèh 
el à Roui Elassan que VEÿypi afchæolofficat ^iuroeÿ a dirigé ses 
premiers efTorts, el elle a poursuivi pamllélcmont la publication 
de leurs monumenls. Les deux premiers volumes do Bêni-Ha$- 
sofi avaknl exposé Jes résullals généraux de cea mveatigalîoas; 
avec îe Iroisibme s'ouvre la série des études spéciales. Celle qu’a 
choisie pour commeucer M* Crifnih est une des plus nUravantes 

1. part IHj by F. GriiUtti* Loadna, Quadljehp 1897^ 

p. fii LO pL en couleurs É 
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(i*l peui-ôtr«î fuiie des iiioins éiudiêesj de l'êgyploloffic; I aulotir 
raeberche et compare les formes et leseouleors des signes hîéro- 
•rlyphiqacs figurés dans les inscriptions de la nécropole, ajomant 
ainsi un chapitre fort instructif à Chistoirc do récriture égyp¬ 
tienne. La matière était fécoude en aperçus nouveaux, dans un 
pays où l'évolulion des formes scripturales a été aussi in lien eme ut 
liée à celle de la langue même et oîi la série des signes est tou¬ 
jours le vîvani cl pittoresque commentaire de la civilisation cou* 
temporaine. 

Ces remarques générales, M, Lnffilh les a exposées partielle-' 
oient en «ne courte préface, réservant le reste des observations 
pliiluloglques ou archéologiques pour le commentaire [mriicutier 
des dilférenUi signes qu’il a réunis en son élude. Il y a cependant 
on ces quelques lignes plus d’un renseignement nouveau ; l'in- 
lîuence des procédés conventionnels du dessin égyptien sur la 
forme des hiéroglyphes, ainsi qu'un rapide exposé des causes 
principales qui leur ont donné naissance, doivent être mis au 
nombre des plus înléressanls. Il y a là, pour une histoire de l'art 
égyptien, toute une série de faits encore mal connus et qu’il serait 
utile de rapprocher des conventions propres à rarohitocture 
Qgurée. 

Il serait difficile d'analyser pas à pas le rosti* du lesle qui con¬ 
siste, ainsi que je viens de le dire, en im commentaire des 
loi signes reproduits dans les huit planches en couleur de ce 
volume. M- Griffith a dû forcément limiter sou choix de hiéro¬ 
glyphes; on ne peut que le regreller, en cousialani le nombre 
de questions que peut soiilcver — sans malheureusement les 
résoudre toujours — l'examen des formes, des couleurs et des 
abréviations d’une centaine de signes de récriture égyptienne. 
L’élude philologique des textes aura profil eu maintes occasions 
B consulter les contours et les traits internes des hiéroglyphes 
traités avec soin; elle y trouvera, pour les recherches étymolo¬ 
giques, des renscîgtienicnls que les carnclferes courants d'impri¬ 
merie ue poiirraioni pas plus lui fournir que ne saurait le faire 
le hiératique; et n’est-ce pas au reste une sorte d’écriture Idé^ 
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raliqtifî parUi^uUërt^ que no$ dignes Lypographiques égyptians? 
{A>n)bieti de fois pourlanl itn détail secondaire en apparenco, 
et omis comme tel en nos transcriptions, n'éta.il4l pas jiis- 
lemeni ressenttol, la clef de l’origine du signe, de son mode de 
formation, de son sens Idéographique ou de sa valeur phoné¬ 
tique? 

Les planches de flrni-Iiasisim permettent d’apprécier assez 
bien tout ce qu'apprendra l’examen de hiéroglyphes exactement 
et blégralemeiil reproduits; je crois que très souvent une lelJc 
recherche donnera la solution de questions de vocalisation 
encore iacerlaîoes on inconnues, aidera à fixer des valeurs pho¬ 
nétiques encore douteuses, et pourra indiquer, aussi, pour les 
groupes tri - ou qiiadri 1 itères, à quelle racine biütëie se rattache 
la partie essentielle du mol. ^nlin, en ayant ainsi sous les yeux 
non plus une silhouette, mais une véritable représentation pic¬ 
turale, on y trouvera l'explicalion toute naturelle des séries de 
volenrs, parfois si déconcertantes, de bien des polyphones égyp¬ 
tiens, Jîûus nous plaignons souvent des obscurités d’un texte, 
mais combien de fob n’esl-ce pas notre faute? Mou» avons sup! 
primé dans la copie ou â Timpression le détail, la variante du 
signe quipermeltaU à l’Égyptien de s’y reconnaître et nous don¬ 
nons une transcription où luî-méme bésiterait en sa Iccluro. Il 
faut recourir on dernière analyse à l'estampage pour être fixé, 
te sont de véritables estampages de Benî-tiassan que nous a 
donnés M, GriHith et c’est assex justifier par là notre regret de 
leur petit nombre. 

Je voudrais signaler encore, eo cet ordre d'idées, les observa- 
lions que suggèrent ces planches sur un mode particulier de for¬ 
mation des biérogipbes, modo sur lequel l’allenlion n'a pas 
encore été assez attirée. Un assez grand nombre de syllabiques 
soit parmi les polyphones, soit parmi ceux qui présentent avec 
d;autressyllabiqnes des analogies frappantes dans leur silhouette 

( ^ *‘ 4^ P*’’ ’’ dans les cas où il y avait matière à 

amphibologie, i,n déterminatif phonétique, d'abord placé à chté 
ou en dessous, puis bknlét sondé an signe même. Or, si celte 
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fonnalion est àiîmUc el recoDHito pour fe$ fiigrnes ik marche 
etc.), ou dfi jambe (J^), ou pour les signes Iransver- 

*saui il semble qu*on l'ait souvent perdue de vue dans 

crautrescas, Ces adjonctions, soudées tantôt nti sommet, tantôt 
& la base du signe, on les a Irailêes, sans plus d examen, du 
« bouts de corde «, de e mottes de terre w, de a supports » t ce 

sont en fail de véritables déterminatifs phonétique» internes.^ 
et f n'étaienl pas des valeurs semblables en égyptien, quoi¬ 
que issues d^iin commun signe j" et, dans les cas amphibologiques, 
le premier servait par son ^ (q^l ^ nullement uno 

motte do terre} à préciser la valeur le second à indiquer 

par sou la lectureIrir ou for ~ _ ; si le protocole royal écrit 
c'est bien probablement pour indiquer par h a la lecture soîilon 
et éviter toute lecture miV^; voilà deux exemples assez connus 
aujourd’hui ' i mais il y en n encore toute «ne série à établir; 6 
des fac-BÎmilés comme ceux Qe M. GriflKb, en reproduisantOdè- 
lement les traits internes et les couleurs des différeniles parties 

du signe, aideront fort a la déterminer et à la classer. Le signe ^ 

semble bien un dérivé de|; on a traité de bout de eoede l’ad- 
jonclion latérale qui se trouve sur le sommet de la masBuc a 
gauche ; c'est bien une corde, mais la corde a la valeur on, et le 

signe ] n la valeur o«f', oudi' ; c'est donc surtout un au, semble- 
t-il, et c’est un déterminatif phonétique, .\-t-il été l'indication, 
pour tonte one classe de mots, de la perte de raspiraUon qui 

persista pour les mots écrits en | simple et de 1 inlroducüon, à 
sa place, d’une voyelle sim pie ou de mi-aspirée (ou ou toute autre) ? 
La place est insiiftisante pour traiter ici la question en détail; elle 
devait tout au moins être indiquée en passant. Sans doute n est; 


1- Voir la Gramauim d’Ermun, S 44. 
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ce U qu’au des modes de foi malion propres à cotte écridire ; maîa 
a y tien rùlléchir, c'e.tpar l'éuide Je tous ee^ petits phênomùaes 
V>(i J on a pcul-ÆlrG la plus fqrlo impression de JmMssant effort 
que représente révolution de celle écriture, et on en perçoit alors' 
le awurd travail de décomposition el de recomposition perpé- 
tuelJfl. Nous ne connaissons tju’ime partie de son histoire • cette 
iiisioire a plus de quatre mille ans et dnrant tout ce temps, sans 
reJdcbe, les images b abrègent, so schématisent, se combinent 
prennent des valeurs syilabîqnes ou même alphabétiques; ellei 
se rompent, se mêlent et se refondent eu valeurs noiiveHes, Je 
«oiïl par cent procédés où se reHêta tout ce que J'Ügvmte avait do 
coüvoiiUoa& ou dldêe?! parÜGulîferBs* 

Il est nécessaire d însistor sur ce poinL Ce sont cos lois do 
I écriture qui doiveui nous indiquer h l’avance la portée esacte 
(les recherches possibles au moyen ,lo J'hisioiro des hiéro^lvehes 
et qui préciseront les résnitals qi.'il est raisonnable d'enauVndre 
pour 1 arehèologio on pour la philologie. Les phénomènes dont 
je viens de parler procèdent, pour la majeure partie, irmie ten¬ 
dance initiale commune qui ahoulii i'abrévation conventior- 
nelle ; phénomène qui n'a rien de spécial ârÊgvple, il est vrai 
mais qui étml penl-êtrc plus inévitable en Égypte qu’aîileiirs' 
SI 1 on reHéchit à la naluro du système graphique que mainllnl 
Ucrilnre officielle el religionse. A force d’attacher une valeur 
fixe a certaines images loiijotirs les mêmes, il devenait, comme 
oujouni, de moins en moins nécessaire de s'attacher soit an dé- 
tmi. soit a la représentation inlégralo. M. Griffith a e» ] Wllente 
Idée de renvoyer, pour une grande partie des signes de fleni- 
Jassan anir signes similaires que .U, l^eirie avait relevés antre- 

Z î f'T'i sitigulièrement instructivo- 

«Ile le devien plus encore, quand on poursuit ces recheivihc; 

Xte h ayons de l’Empîre mem- 

phite. Les abrei-ations croissantes se suivent pour ainsi dirT 1 

poB sur nombre de signes; un bras esquissant nn geste rem 

place le corps tout entier erécnlant une action, les déla^ iuiarnes 

d un instrument sont pmi à peu supprimés; uuc teinte aZlZ 
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psl donnéi? à un ^ign^ï dont dilTÉrcnb^ mernbr^^ avaient jadifi 
rhacmi leur couleur propre^ Si bien ^n'on oa arri ve touL naturel- 
lemetil k se clcmander si les signes de la XII* dynaslîe ne sont 
pas déjà bien étoignéâ des premiers temps pour une recherche 
des origines; cL si, nolammeoL en ce i|iii concerne la nature exacte 
des images^ iJ ifesL pas téméraire d’^aHirmer qne telle image re¬ 
présente, qirellc a toujours représenté tel objet donné- 

La difficulté doit sans doute se relrourer liors d'Egypte pour 
les vieux systèmes d'écriture qiiî ont procédé de la même origine 
que le système égyptien. Elle so complique malbetireiîsomooi 
dans la vallée du Nil d'un ordre do faits tout particulier. Pour 
peu que l'on examine les documents les plus auctenSt il fftnt re¬ 
connaître que rËgypte faisait dos ce temps nsago d'une écriture 
courante, l'écrilure hîéraiîguef pour lut garder îe nom que nous 
lui avoùg donné — sans doute par antiphrase. Le fait est anjonr- 
d'buî connu ot accepté- ce qui JVst moins, pour le momentp c^est 
rinlluonce qii^a eue celte écriture cursive sur les images de la 
grande écriture do lu triidîiiDri, et il n*y u encore eu sur ce sojot 
que des études de détail. tVen est cependant pour constater 
que récriture hiératique avaiL dès les plus anciens temps, rendu 
aux btérogtypbes tante une catégorie de signes qu elle leur avait 
Jadis empruntés, mais qu'elle les avait restitués déformés^ mé¬ 
connaissables, et réduits à un Irait- 5i^ pour quelquês-iins, Vimage 
originaire peut se retrouver, pour combien ne reste-t-^îlle pas 
douLeiise, $mon à jamais inconnue? Les recherches de M. Mas- 

pï^ro ont établi que le ^hiéroglyphique n^est qfl^mc régiilari- 
satïon d'un signe hiératique qui procédaitlui-mémc du chevet 
le ^ signe de la Nubie n'esl qu'un aticien ^ régularisé ; Le 
n'est peul-ètre qu^une dêtormation hîératiq^o du ï=*: mais pour 
nombre d'images l'objet primitif n^a-t-tl pas disparu a jamais? 
Ces signes sont en fait beancoiip plus nombreux qu'on ne Ta 
Boiipçonné jusqu'ici. Plusieurs pourraient faire illusion, tiint Ica 
rotilours caprieieux du hiératique ont été régularisée, tant une 
habile ^vmétrie leur a donné railure de hiéroglyphes maitiTés 




asvi'E AitciiÈou]a[OiîE 


(ïepiiisles premier<i Hgen, Lm puîniurc «‘llc-m^pic eit vetiiic orner 
cetle sffbûueUelrompÈua,,; eJle y s indiqué des délails dont la 
précision nous cfiarma an premier ahord. Je crains qu’il n’y 

en ait plusieurs de celte espèce à Heoi-llassan, Ce dza par 
exemple. n’esL-iJ pas figuré de de ns façons dans la même 
planche (%. 64 et 68)? Seule la sîlhonette est la même; les 
détails internes donnent pour l’un un faisceau de tiges, pour 
1 autre un ollume-feu avec ses délails. iJj'en est-il pas de même 
pour de trop nombreui signes, où les coulenrs ou lea lignes in- 
léricures des signes ont varié au gré du peintre et ne peuvent 
nous apporter aucun renseignement? Kesle la ligne externe, la 
couleur; mais là même, comme on vient do le voir, il y a eu en 
mainlea occasions aîmpla régularisa lion dW Irait d’écriture 
cursîve et il n’y a qu’une apparence illnsoire de hiéroglyphe 
authentique. Quelle confiance accorder dès lors à tonies ces 


images pour qui veut retrouver la civilisation ou la langue pre¬ 
mières? Déjà bien hypothétique à la 111* dynastie (à üeïdoiira, 
par e.<co[nple}, une telle entreprise ne risque-t-elle pas de Titre 
plus encore à Beni-Has^, sous la XII*? Sans tomber dans 
Teicës contraire, je serais tenté, pour ma part, do distinguer 
préalablement les diverses catégories de signes et de n’y cher¬ 
cher qu avec une extrême circonspection des renseignements sur 
la période préhistorique. 

Ces réâcrves expliqueront pourquoi il était fort dîJficiie do 
trouver pour toute une catégorie de signes • une indication 
d origine tmlisculable. Il yen a beaucoup nb la couleur employée 
Mtu loin il'Èira un roniolgnomenl, osl au cnnlraire im embarraà 
do pins, innMl cal raaniloslo ,u'ollo a éM miao d’un. „ani6i-o 
artillraire . Co caractiro loul convcnllonnel, ol mémo, en annn. 

renoe,loiilcapricicai,doronluniinnreaeshiéroBlypliea,M.Gritlilli 

I «vail ..snald on aon oaoollonlo pivSfaco ; il .,.ii ^6™, 

- irop rapidomonl â mon grd - les molif, do oouvonanoea 
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coralîi'es qui vennieiil sffuvcnl décider do l'enriploî doa couleurs, 
li 3 ' aurait peut-être eu lieu de tenir im plus grand compte de ces 
jpdicîeuses remarques dans Teiramca pratique des lestes. L'abus 
des couleurs arbitraires expose à preadre un éventail (%, 3rt) 
pour tm coquillage ^ 11 o pu nous mellrt; sur une fausse vote 
en d'autres occasions. 

Ainsi restreinte, Tétude de la vieille Egypte par les hiérogly¬ 
phes offre encore un va&lc champ d'études cl une série de rechet^ 
ch CS nies plus attrayantes. Hiles peuvent se diviser, si l'on veut 
bien adopter les observations que je viens d'exposer, eu deux 
catégories bien distinctes 

Les premières, sans préjuger des époques antérieures, pren¬ 
dront le signe et ses variantes comme iin document sur la civili¬ 
sation et la langue contemporaines de l'artiste qui traça les lé¬ 
gendes. L'ouvrage de SL Grirlith contient, à ce point de vue, 
bon nombre de rcnseigaeinents fort curieux, et un mannel d'ar- 
cliéologie aurait tout à gagner à rechercher dons cas signes 
d'écriture les détails d'une palallG do scribe (tig. l8),d^uno bourse 
(lig, 27). d'un rouleau de papyrus (6l),d’uD barpou (71), de vases 
{97,101}, etc-, etc. Je laissa ici de côté toutes les remarques 
intéressantes quo su^ère la planche I [ consacrée aux oiseaux : la 
science à la fois naïve et précise, le sens si tulime du trait et de 
l'allure carortérîatique qui guidèrent le dessîu de loules cos figures 
d'animaux. Mais je crois devoir signaler la planche du frontispice 
(le signe oxprimaal le nome de Beni-Hassan reproduit en gron¬ 
deur OTÎginala) parce qu'il y a lè le point de départ de toute une 
série do recherchas archéologiques. Pour qui n'ast pas familiarisé 
avec les pointures murales de rHg3’plc, cette planche sera une 
révélation du degré de pureté et d'élégance auquel était arrîvéo 
en ce pays la peinture héraldique. Et ce tiiol héraldique n'est pas 
ici ime expression forcée; it n'j’a pas plus d'exagération à l'am- 
ployer que ceux irarmoiries et de blason, car le concept du 
moy^en âge a été, sur ce point, celui de l'Hg.vplo féodale. Ce 


1, Àlaspero, Cour» du CoUiÿt cU Franw, t®ï7. 
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&oul bien des armes que possédait chaque familtedela noblessé 
hérédilaire, el si le dispositif des parties héraldiques n'est pas le 
nMro. ce blnRon a eu comme celui d'Eurnpe des parties et un 
agencement fixes ; i] a exprimé des idées parfois singulière ment 
analogues aux nôtres et il s'esl orienlé aussi vers les mêmes pro* 
cédés conventionnels et symbolistes. 

Laissons de côté, cependant, les avantages de toute espèce 
que peut présenter l'examen critique des hiéroglyphes pour qui 
cluirrhe à préciser les valeurs douteuses, ou it expliquer, par le 
détail de l'objet, les raisons jusqu'ici ignorées de telle ou telle 
valeur Les avantages sont trop évidents pour qu'îl soit néces¬ 
saire d’y revenir et demandons-nous à présent si on peut aller 
plus loin et rechercher ce qu'éUiient les âges anténeun soit en 
leur langue, soit en leur civîlisalion. 

Les recherches d’ordre philologique oITrenl ici des résultab 
moios aléatoires qn'on oo serait tout d'abord tenté de le croire, 
notammeot dans l'étude des racines bilitères anciennes qui ont 
été le fond de toute la langue. Un très grand nombre d'entre «Iles,. 
devenues trilitëres par adjonctions initiales, ont perdu de très 
bonne heure la consonne médiale (l’ancieune première radicale) 
et sont redovenues bit itères. Comment retrouver cette radicale 
première, qui est la clef de la racine originale? Les détermina¬ 
tifs phonétiques ont été souvent un auxiliaire fort efficace. M est 
arrivé, en efFcl, que les déterminatifs, en survivant à la dispari- 
lîoti de la rousonne médiale, et en la donnant en eux-mêmes par 
leur valeur phouétique propre, permettaient la restitution do la 
forme pleine anLérieure. Uab cette ressource est limitée à un trop 
polit nombre de cas, et nombreux sont les mots où l’on devine 
line élision de la consonne radicale première de la racine bilitëre, 
sons pouvoir cependant décider entre deux ou trois solutions 
également vraisemblables. C'est ici que l'étude d’un bon nombre 
de hiéroglyphes soignés, avec leurs détails, peut apporter une 
aide inespérée. Ces signes, onsaiiraen effet leur valeur phonétique 
précise par les variantes; les ligues, les couleurs, les détails de 
leur slfiicture expliqueront d'autre part leur signification pré- 
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cise ËQ lant q;ii*aclioQ ou objet* Sî Ton cousfale alors dans le vo- 
cahulaîre que ce même acte ou même objet possède, à la mémo 
époque, une prononcmtlon difFéreale, sî eu mémo lumps cotte 
(fîlîéreace osl conforoio k ce que nous savons des lots ordinai¬ 
res des évolulious (par ebute uu échange) dans des cas similaires 
déjà couQus, on aura, semble-t-il, une sérieuse indicaliou* Il y 
aura, eu d’autres termes, une présomption que l’acte ou l'objet 
atitijanlêrieureuienL, une pronouciatianideoliqiieàcolle du signet 
ùl tandis qu’elle siiîvaîi le coin s normal des altérations dans îes 
mots qui rexprimaient en signes phonétiques indépendants, elle 
s'est figée, en quelque sorte, dans le signe hiéroglyphique* Bref, 
on aura acquis unu donnée de plus dans la rechèreho des radicaux 
originaires. 

Burnons-nous b co cas, quoique ce ne soit pas Le seul, et pas¬ 
sons dans le domaino archéologique. Les recherches y sont 
extrême ment délicates et si rien ne parait d'abord plus aisé que 
de déclarer que tel ou tel signe représeute un objet préliistori¬ 
que, l'examen d'un certain nonibre de textes ne larde guère à 
nous détromper, Les catégories do signes empruntés àriiomme, 
aux animaux, aux plantes, ue pouvonl servir, de par leur nature 
même, en oel ordre de recherches. Et pour tes autres, comment 
savoir ou quelle classe il n’y a pas à oraiudre de tomber sur uo 
do cos aigues cursifs, venus du biêralique, redressés par convo- 
aauce décorative: cl insérés avec force couleurs et détails chimé¬ 
riques dans l'apparoil hiéroglyphique? 

On peut y arriver jusqu'à un certain point. Haïs tes catégories 
dites m outils, armes, iosignesu doivent être considérées comme les 
plus difficiles, surtout dans Les cas où le trait est peu compliqué, 
car plus il est simplo, plus il y a do chances pour que Tou ait af¬ 
faire à un ancien signe hiératique. M faut être trois fois certaîri 
pour décider qu'un iustrumenl, uu qu'une arme, est bien un ob¬ 
jet P ré historique — ou autéhis torique — conservé par récriture, 
sons fornu! ijo/fe. Ce ne sera pas assez d'établir ijue cet objet so 
rattache bien, dans le vocabulaîro, nu groupe de mots dont le 
radical commun expi'îme uao idée (ado ou objet) analogue — et 
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analogue au sens le plus étroiL possible; ni a&sea onenre, s'il y a 
des altérations, chutes ou échanges, dans les radicales, d'établir 
que ce changement est conforme aux lois générales couslaléea 
ailleurs sur dix cas semblables; car même alors, la preure n’eit 
pas établie irréfutable ; il y a encore û tenir compte de rinvincî- 
ble penchant de l’Égyptiea pour l'allitéralion. Uue telle tendance 
a pu très bien le décider, en mainte occurrence, à régniariser 
d’abord un signe ciîreif en apparence d’hîérogiyphe, pnbà insérer 
dans la silhouette ainsi oblenne une image d'objet dont la valeur 
pliünétîque sonnait d'une manière équivalente aux mots exprimés 
par cc signe, n'y eûi-il entre eus aucune affinité réelle. Ainsi. 

rien ne prouve que le j suit bien l'ancien ne fourche qui attachait 
les esclaves (fig. ‘12]. Assurément, il doit y avoir, il y a des signes 
de ce genre contemporains de la forma lion primitive de l'écriture, 
mais ce n'esl pas trop, pour les discerner, de toutes les ressour¬ 
ces de la critique, de l'examen le plus minutiens des règles phi¬ 
lologiques et d'expériences multiples. En outre, j’ai dit que les 
hypogées de Beni-EIassan claienL, à cet égard, dos monunieuls 
d’une date bien basse et que c'est à Saqqarah, k Meïdotim, dans 
les mastabas d'El-Kab, déconverts Thi ver dernier par M. Qnibell, 
qu’il vaut mieux tenter d'avoir un aperçu de la ci vilisation pri- 
niitive par TéLurlf^ Jiî& ^içnes. 

O'auires catégories de hiéroglyphes pai-aiesent à cet égard plus 
certaines, écartant, ou à peu près, rhypoihèse de retour du bié- 
raüque ou de l’allitération. Tels seraient, à mon sens, les outils, 
armes et insignes, non plus isoiés, mois associés à une portion 
de corps humain. Ici, la portion de corps est manifestement une 
abréviation du corps tout entier figuré dans l’accomplissement 
d un acte : première ptésompüoo en faveur de l’ancienneté du 
signe. Ensuite, il n'y a guère lieu de supposer que le peintre de 
hiéroglyphes, en mettant, par exemple, dans le main un outil ou 
une arme d'apparence fort ancienne, l’y ait mis autrement que 
par tradition des éges andens. M. Maspero a montré jadis-le 

1. Ifuptry, .Yoto lai jottf le ji.ur, j», p. u, 
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parti tirer des sigoes de celte espèce quand il nous a donné 

l’analyse dëlaiJlée du signe des idéea d’action on de force « _ 

L os de mouton que lient le bras est une arme primitive qui n’a 
pif être inventée, â l’époque lûâloriqne, par le dessinateur des 
signes et nous sommes, suivant toute vraisemblance, ramenés 
pour sa eomposllion à une époque antéhisloriquo. Si le labou¬ 
rage a pour déterminatif Je signe c'est évidemment une 
forme qui nous ramène an temps où, la charme étant inconnue, 
ou <f dépiquait » encore la terre au boyau. Il en est de mémo pour 
les signes em pr il niés a rarchiteclure figurée, supports, liulles, 
coupes do salle ou do demeures, dont les silhouotlos et les traits 
internes compliqués sont une garantie d'ancienneté. Le hiéra¬ 
tique était une sîmpliJîcation'par essence même; il n'auralt pu 
produire des traits aussi multipliés. 

Il y aonQn tonte une classe de sigoes où des motifs particuliers 
paraissent avoir fixé ù jamais dans l’écriture des images de la 
première civilisation. Ce sont les hiéroglyphes où entrent des 
emblèmes religieux, des objets do culte, des itisignes divins. Ici, 
comme dans le rituel, comme dans les formules et les peialures, 
lin même ensemble de causes les a figées, semble-t-il, dès te 
temps où se formèrent, avec les croyances, les images qui les 
exprimaient. Les hiéroglyphes dans lesquels entrent une divinité 
on son emblème, un fétiche, un acte consacré ou un objet de 
culte authentiquement reconnu pour tel, ont toutes les chances 
du monde pour être tels que tes connurent les hommes de la 
primitive civilisation. C'est ainsi que les recberciies sur l'écriture 
peu vont apporter des indices en une branche do l'égyptologie où 
1 on ue s'attendait peut-être pas à les appeler à l'aide, je veux dire 
dans les recherches mythologiques, et ron en a une preuve cu¬ 
rieuse dans le petit nombre même de signes réunis par M, Griflilb, 
Sans parler de sigoes complexes comme celui du cynocéphale et 
du prêtre (n* 82), fort insiructif cependant si Ton songe à la locu- 
lîlo dont il proviont et au voisinage du Tliol d’IlermopoUs, je 
signalerai seulemont un hiéroglyphe des plus iutéressants (□« 83) 
dont rinlerprétatiOQ complète serait fort à soubailer. Celle sorte 
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de poLi^au surmonté d'une léle k coroes de vacbe ressemblo 
élrangemenl par le bas k ce qu'un esi convenu d'appeler ^ la 
boucle d’isis » [ son caractère bathorique esl non moins frap¬ 
pant dans les délails de la facoi, des oreilles^ des curnes-siaïrê ii 
la partie siipârieui e, Kst-co un tronc d'arbre à Ja manière de didon 
éhranché surmonté d'un créne de vache? Esl-ce une trace 
du fédehisme originaire? Quelle coniicïiojj peut-on établir entre 
le mythe hathorique et la bouck dl^is »? Auiaiil questions 
qui méritent une étude spéciale et quo Texamen des variantes 
résoudra suivant toute prabahîlîlé. Elle pourra imlmlner des 
conclusions Louks nouvel les sur les premières formes de ces 
eulteSj noLammeril au point de vue des divinités futiéraifBfi^ El 
est, en tous las cas, perrnb^ pour cette fois, de prononcer de%'anL 
eetlc image k mot d'Égypte préhisloriquo. 

Le moment parait venu d'aborder francheiiicnt J'hîsLoîre de 
l'écritura égyptienne. La publicaLion de W* GrifGili a eu un vif 
ïiuccès dans le monde égypLologue^ el elle a toiiL demiêremenl 
suggéré a M. Borcliardt* une série de remarques irun hauL lu^ 
léréL 11 faut recaonaike i*oui tant qne, pour éludscr révaiatîun 
des signes égyptiens, il faudra procéder autrement, Los hiéro¬ 
glyphes de ffenî-HassüH ne sont qo*un des chapitres d"une iiio- 
nographie. De quelles ressources disposons-nous à l'heure pré¬ 
sente pour celte bUloiro de réciiture? Hors les planches du 
Medum de SL Fetrîe et celles de Benî-IImsan^ ce ne sotU plus 
que signes épars et trop rares^ aignalés en passanl, à peine quel¬ 
ques fois reproduits, le pi us sou vent sonimairemenl décrits; une 
vmglaînc qui avaient frappé Mariette dans ks Mûshtùas; un peu 
moîasdans les Monummts divm ; linéiques mdicalions dans la 
ChrEsioiJialàie t\& Rougé; partout ailleurs, ckst du texte quû la 
cnpk skal préoccupée elnulknient des sigries mêmes. Comment 
travailler avec de pareils docutaents? A s en knir seulement, 
pour k début de recherches si nécessaires, à la nécropok uicm- 
phile, coluj qui voudrait bien étudier k Gkfeh et k Haqqarnh les 
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variantes d'une vingtaine de signes cenvenablement ehoisb ne 
regrfiLUirait pas sa peine, et c’est avec gratitude que l^on accueil¬ 
lerait sa tentative. C'était pour tua part une de celles que j'auraia 
fe plus vivement souhaité d’accomplir s'il m’avait été possiblu, 
en Égypte, de séjourner quelque peu dans la région dûs mas¬ 
tabas. 

George Foire ast. 


m*sËaiii, T. xxxii. 
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g 1. — TRI PARA DI SOS 

Il ûfit assesi connu que le eccottd partage do l'ampire d*A- 
lexondrc se fit eu Syrie, dansuuendroit nommé Trtparadisos. Où 
placer celle localilé historique? Le parlage de 321 est raconté 
par Diodorc et dons YEpUotne des Tâ lAità d’Arrien ' : 

mais VEpitûtae ne dil pas où le parlage se £1, et Uiodorc dil 
seulement que Triparadisos élail dans la Syrie du nord *, Les 
géograpliesj heureusement, sont plus explicites au sujet d’une 
localité de la Syrie du nord qu'ils nomment Paradisos, la même, 
èvîdemmeni, quo le Triparadisos de Diodorc. Paradis os se 
Iroiivail, d'après Strabon, près des sources de l'Oronle d'a- 
prfcs Pioléotée, ù 25' au sud d'Emèse*. Paradîsos ou Triparadisos 
doit donc iHre cherché au sud du lac do ilonis^ dans la grande 
et rklio plaine déployée comme un évenlail ù l’enlrêe de la 
Ckelé-Syric. 

C’est bien dans cette plaine quo Robinson a cherché et devait 
chercher l’emplacement de Triparadisos. Il crut l'avoir trouvé 
au lieu dît Djouesieh-el-Kadîm; c'esL un ensemble de ruines 
antiques gisant au sud-esttiu lac de U oms, sur un plateau légère¬ 
ment plus haut que la plaine ot qui fait comme nu glacis au pied 
des contreforls de l'Anti-LibaQ. 

1. Pbotlo!, Bîth, 02. 30 = ArriBn, p. 241 Dûbrtcr (BidotJ. 

2. XVllI, 3&, 1 : tüîl & -diK 'Aîîiv jtii ri-tSuv ni 

MaïcJtmtii ™ ^ tU Tjuxnpsttwn^ tnt S*at ï-jpulî. 

3j XVI, 2, Itï t, xni tC>v tû5 siqyfijnj. af tnS ti AiSlwn'j 

*ai w!> [lïpïanimu ïsit toO ViïTffiTÎav mpl d-,- 'Axïpcmv yî,» tUn , Êtlenno 

itç Byiïnc* tnselionne Parartiifia (i'nprfcs tjtfiiLion, t, if, Ilopiîiiffn;. plïne l'An- 
cten (V, 10) cite pan^isus ds Sfrie, nuis rfnne une Ænmnéralion aîplitbélique 
«t Bone qu’on puisse rien tirer de cette nenUon. t » 

1. V, tl. 
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CcU6itlcntifica.lion il étégéiiératemtat ; eïle est cepen- 

daol inadmissible^ ei pour de us misons : d'abord, parce que les 
ruines de Djoussieh-el-Kadim ne sont pas si anciennes que 
Hobinson les a crues; ensuite, parce qu'un texte ancien, que 
Robinson ne connaissait pas, oblige Je mettre Triparadisos, 
non, comme il le suppose, à plusieurs kilomètres do l’Oronte, 
mais sur ce fleuve même. 

Voyons d*abord la seconde raison, qui est décisive. 

On sait qu'après le meurtre de Perdiccas, l’armée macédo¬ 
nienne se liAla de revenir d'Ëg^'pte. Des messages furent 
envoyés dans la Syrie du nord, à Anlipater, et en Chypre, à 
Antigone*, pour les presser de rejoindre au plus vite les rois è 
Triparadisos, Antigone et Anlipater se hâtèrent au rendez*vous; 
et c'est à Triparadisos, comme l’a supposé Droysen que dut se 
passer l'histoire «c sans lieu ni date » rapportée par Polyen*. 
’Avr/fi^Sî 'AvTîsaîT^sv jukJ'jvs jsïts jS5n;0);ta! isi \Faxîsîv<üy Iwtî, TsU 
-vparsiTâSsu *s sî 

(l’armée des rois) Inpsti'i ‘ h-sVitt iyu/ 

Quoique Triparadisos ne soit pas nommé dans te 
récit, c’est sûrement là que l'hîsLoire a eu lieu *; et iellcuve dont 
parle Poiyen est rOronle, près des sources duquel Strubon 
place Paradisos, qui, presque dès son origine, est de volume 
considérable, et qui. dans la région où nous cherchons Tripara¬ 
disos, a bien un courant rapide. 

Robinson avait cru retrouver à Djoussieb^el-Kadim les ruines 
d’une ville séleucide*. C'était leur altribuer une antiquité beau- 

1. fteniiii. JTffn'oit de PRénieie, p. Ii7. Renan n'a pw vu «Ue partie de la 
Syrie; et les notee qu'y avait priées îon cDllat»onteur M. Ladncr annt fort 
inaulflsant», L'apimoo dcRobjneon esl encore Eidmise par M. Quessud, qnî a 
visiti ces paye l'an dernier; çf. Jîeiuc nrcfteil., ISâT, I, p, 3 ^. 

S. Arrien, p, 2i5 Dûbner : Sî «t't 'AirtYav»; tv K-tisfog, 

5. Hisl-. de râc/t., ir. fr,. II, p. 1S6 cl euiv, 

CIV, 6 .4. 

et qu'arlmtllent, avec Draysen, Kallenber^, PKitotiisui, XXXVI 
(1877], p. 528 fli .Stellier, dana sa réédition du Pnlyeade Woelmin, p, 188. 

6. Sur Dinussieli cl-Kadim, et* Ri lier, Eriikumie, .X\1I, p, I5d', (üi, 172, 
997. Deux vayageura rL^canls, MM. Gau lier et Dùssaud, gardes L wr ceUe 
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coup trop baule. Porter > e£iL p]u$ prèâ de la Yérilé m tes datant 
di-s baâ tempj^ romalaâ. Eu réalité, ceis ruînes sont chréüeuiiea et 
conlemporaiaca de celles que MM, de Vogué» Waddîngton et 
Dulhoil oui étiiEiLées dans le Uauraa et la Syrie du nord. Une 
grande coDülmctioïi, où JW avait voulu recoünaître une forte- 
resfle^ a dû élre un oouveid : a preuve Je linteau de la porte d'en¬ 
trée, linteau monumental qui, outre une dédicace grecque dont 
il rcâte quelques leltres^ portait trois crois: en relief, aujourd'hiii 
martelées et à peu près disparues ^ Les autres t uities de Djous- 
sieh-el-Kadim sonteeUeadu vitlage qoip uiie fois le couvent foudé» 
nWail pas tardé à s'établir auprès, 

Djûussiuli-eJ-KadiiTi est eu deJiors de la route d'Émese à HéJio- 
polis. C"est sur celte roule qu’il faut clicrchor TriparadJsos. 
D après Polyen, Triparadisos était sur rOrouieî d'après Strobon, 
prés des sources de ce Douve; d'après Pioléméei au sud de 
Laodicée nd Ubanum (TelbNebi^Mindob}* OTi iJ n^y a qu^uu en¬ 
droit qui saLisfasse kees conditions : c’est Ribla, si fameus par 
la Dihle, et dont le village de Râblé, sur la rive droite de l'Oronte^ 
garde Ddëiement le nom et la place. 

Pour achever de se convaincre que Triparadisos^ où Antipaier 
«l Antigone vinrent attendre l'armée royale à son retour d'É- 
gypte»coriespond k Hîbla^ qu'on se rappelle quelques faits. C'est 
k lliblaqu'au retour de sa campagne contre l/Assyrie s'arrêta Je 
pharaon NéebaOt et qu"il y appelLa son vassal Josias^ roi de Juda, 
jKuir SD saisir de lui G'est k liîbla que campa Nabuchodu- 
nosûi% après la prise de Jérusalem ^ L'endroit a une importauce 


lion de rkte um réserva prudeale^ Püur Is premier, [«s rumes da Djeusii^h ni- 
Xailkiu EDiit M dss ru i Des greeqaas h ds ('Acad, ïoscït,, p^ i5i^ 

ari« d«uï desmni d’iprès des phettogrApht»}. Pour l'aulf*. « Mies sont nnté- 
rieures À h'pa^pie hfÂIw; au n’f ntfoura pas de traces d'dpcHiue ehrêlîenne » 
{JitcetM tirchittl-, lâOI, J, p. 3&4), 

1. Pîire tftars ir J>aiii(MebSj t1. p. 332. 

t. M. Ducuud ((m. rff-l donne de ce lint«eu un dessia r»it d'après un» pJw- 
to^raphte. Il a en lliicoipUon, mais n’a pas remaniuè les tmees des croix 
3. Il ll'nf, xxitr, 33, 

», IJ., xxf, 6, 20-2Î, 
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Stratégique ralrème! t’est bien, comme le dit Renan', « un poibl 
central où tous les envahisseurs de la Syrie établissent leur 
quartier général. »> Ribla esl à ranlréc septentrion ale de la 
ûûelé-Syrie, par où passent nécessairement les armées qui dos- 
cendont ou remontent ces pays;de là partait, d'après ilenan', le 
ebemtn qui, par le Üuadi-Brîssa et le Liban, menait à la côte de 
l'hénicie : et ceui qui, comme Antigone, débarqués i Laoditéo 
ou il Tripolis, voulaient gagner la Syrie Creuse, no pouvaient 
pas rejoindre la route d’Héliopolis pins au sud que Ribla. Où 
Néthao et Kabuchodonosor avalent campé, les Diadoqnes se 
doonbreot rendez-vous, Los armées passent toujonrs par les 
mêmes chemins. 

L'endroit où fut pour la deuxième fois partagé lompire 
d'Alexandre a repris aujourd’hui son nom blliliqtiet le cas est 
ordinaire en Jîvrie, où les appeltalions grecques, en général, 
n’ont pas pris racine. Bertea est redevenue Alep, comme iiu temps 
hittite, et rÉpîpbanîc des Séluucîdes a repris le nom que lie por¬ 
tait k l’époque lointaine d Uri le namathéco. Les vieux noms 
syriens continuaient à vivre, au temps des Grecs et des Ko mai ns, 
dans la langue du peuple; ils reparurent avec les Arabes. 

Il ne faudrait pas objecter qu’à l’endroit où nous pinçons Pa- 
radisos, on ne voit point de ruines antiques. Tant d'emplace¬ 
ments anciens, en Syrie, sont dans ce cas. Du reste, il est inexact 
qne llablé a'ait pas fourni d’antiquités. En revenant du voyage 
mémorable ou il a copié au Ouadi-Rrissa les inscriptions de Na- 
buebodonosor, M. Pognon a trouvé à Râblé une inscription 
grecque d’épnque romaine*. A vrai dire, la disparition des 
restes do rantiquîté romaine cl clirétienne s'explique avec nne 
singulière facilité dans ca pays de plaine, d’allnvîon et de cul¬ 
ture. Ajoutons qu'on se tromperait sans doute en se figurant le 


t, Hiil, du peuple d'Israël^ îfl, p. ^65. . 

’2. « En S90.... NabuebudonDsOf pul roncanlrer taulflî ees rorces on Syne, 
Le quartier çènêra) fui itaili à iïîbli, vers les sourcee de rOfonte, De là on 
dut paffuer Ja eOle, probablement parie Ouarfi-Briïsjigduel ■ (Id.,p. àtH). 
3, irtHice» lie* AriinenA, XXIX (3* série, t, XIV), p. 3t5 et suiv. 
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PararliftOfi A^. nos Cextcs commet tino ville, ayant eiceînle et mo¬ 
numents : c'^îaU au vrai un bourg, comme aujourdlmi Raillé^ 
ot précisément un bourg agrieale : sou nom même en est la 
preuve* 

Ou peut croire qu'à 1 arrivée des Macédoniens en Syrie, Trï- 
paradisos, /es Trois-Parcs, étaïl un domaine royal ou princier, 
propriété soit de rAchémeuide ou do son satrape, soit de quel¬ 
que dynasLe syrien^ Le possesseur de ce pays était bieu partagé I 
la terre était fertile \ arrosée par rOronte,qui y coule avec rapi- 
dUé%déjà largé;, mais giiéabk encore ; îc cHmat est merveiüeux ; 
la plaine* hornée d’un côté par les deux Libans, ouverie de 
rautre, et à perte de vue^ sur Hums, Ifamalli et la lointaine 
Tadmofp a une grandeur inoubliable. Le maître avait sans doute 
la sa maison d'habitation, un vaste et boau komA\ on imagine 
quoiquü chose d'analogue au de la plaine de Jéricho, 

dont parle Strabon; It:\ î’a'itoü suiï J tsG 


A quelque dîstaoce au nord do Râblé, sans 



tervalle^ se dresse comme un phare, sur le plus haut mame¬ 
lon du seuil désolé de la Coelé-Syrio, ce mouiimcnt singulior et 
encore mal étudié^ connu sous le nom de monumeni tflhrmeL 


Je tâcherai ailleurs de montrer que ce mausolée superbe fut 


bétî pour un prince de la Famille des Sampsigérumes, l^mèse 
était leur capitule; ils auraient laissé des mausolées, non seule' 
meut à flnms^ mais â Ilermol; et Ribla aurait été leurrapileMTc^;; 
le domaine royal des Trois-Parcs leur serait échu, après avoir 
suecessivomeut apparie DU au Perse et au Séleucide. Ainsi 


ir Outrs mes Moraolra personn^Esp j^dUéguir&i cta quefques ligaes trailait«$ 
îSe^ rtïctUentB reluLton de fldie in S^jrien und Mesctpùtamim p.5C- 

5j ; it L* Fîlbjïa dû Râblé, de 300 à 400 jtaJbU^ntd^ cal peuplé pour \ès iisoii 
i|0f4 de eiüiciliquc» romaina (o'eaï^-ïlîro da Les terres v s^ni 

riches, que les f-onl rmu etw|Lio année pluaisurs ccnEalnes d'onvrltra 

bons mes, femmes el eiifsntSp qu’ils dcmindcat iiix ahrupl^ moutaimes des 


Aniarichs. C« ««mpra bs durgini du iravoil de la. meisson 
part, bien faible (fnilléurt, prélevée «ur les rioaüei 

3. Tàü iTip3»rfSai. iUtïi f <iï|ni. Pdren toc r.i 

*1 Vlfl Xl * * 


a.xvr, a. U, 


mej^eoaimt une 


STRUCA.-II. I*A DÉtSSI! STillETWE SIMÉA i*' 

pliqncraîl que le nom de Paradbns ail jusqu’à l'époque impé¬ 
riale élé gardé au vieux bourg syrieu oü lour à lour, Sechao, 
Nabuchodoïiosor et les Diadoques viurcril poser leur camp 
auprès des belles eaux de l'Oronie, 


§ 2. - U DÉESSE SYRIENKE SIMËA 

M Fossev a découvert Tau dernier, entre Homs el la monta¬ 
ge dos Ausariehs, au village de Barj-el-Qaé, Imstriplîon sui¬ 
vante {BuU. de Corr. kflL, XXI, 1897, p. 70) : 

ITOTCH4iTHKYPIACHM6A 
MAPTlAMC€niMeAHTHC<t>6»AITTnOC 
nPICKOCKTPTAAOCANlNACBAPA0HOie S.10 

NNAONtTtOHCANAIATOTrîPOrérPAM€NOT ^^yQy 

St)tU[aîM«pTtakî smi«Xiipf,î, ^bîti-irnsî, npTs«î, 
Cfr îi^osi pïts lappemîfer^ menlion de Siméa. dans 1 épigrapbie 

gréco-latine de la Phénicie; elle rapproebemont d'une inscription 
du temple do Zeus Baal Mnreod, au mont Liban, avec les éclair¬ 
cissements qu’elle a reçus de M. Nüldcke, est le commentaire le 
plus direct de l’inscription de Burj-el Qaé, 

C. /. L-, lll. Mommsen. 

ri Deir ol kal'a m earaiern cu&üaü, mcdstrata net mura dt ttn 
soitermieo a mita fattù di ÿrossisime yietre e che na« ha sofferto 
o/rrrnsi'ouff aicune fiel sua inütenale. 

TABERNA'OBMCATONVM l-O-M-S- 

ET ' IVNONIS ' FIL ■ lOViS * SIM -- 

Marili A’iWJ. fier. 1768, 6-76 (indo Douât. 464, 6] et magtjÎQ di 
Sûnrt 2+81» 

1 Lnlelne OBLIDATIOMVM Ioüm Ojffft'mi MoiiW Baîmarcodisl 
— 2 SIMÊ F(or. » 
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C. f. in, 6669 MommseD. 

«t CoRférettdi sunt Lncianus rfir dtm Syrta c. 33 : îk îs à|J<M- 

■tipwT» iTtrjtë qéxvsv d^,À9... xaî.ieTi'. ïk xx. iii; xjTtSv AîWptW, 

«•i3i it oîfivts î3is^ xirû ïü^Tsef Psmdo-àhlitoais apoloÿia Sijriam 
{ed. Cureion tpidl. Syriac. p, :?J) : <' Syri cokhant deam Atti 
(— Atuf’ÿati) «r Adiahfint:f ffuae rftisit filivtfn Büiot medic&ntf 
Qiute sanaeit Sîmé {dvtt Sirn^), /ï/wih Oûdad <*. Ul Euhemens- 
lica commrata miUamnSf Sinif filio Hwlad respondel luHoni 
hvis fiUaé, net dffmdet peTitf>$, qmd Atti ifla et ipsa lunmi 
aeÿmpat'aturfSeiiicet iovh uxod Leyendtitm iyiiWt ut est in t)* i» 
SIHE- Baec Nofideitius. Quod eoniectura proposttà Clermont- 
Gmnem (Recueil d’arch. oricnL p* 109) tnùerna oraeuhrum, et 
a irnditu kctioiie plus tusto eecedit et u&fiorret o}nnim ab oraeu- 
lis tabeena. h 

En cotumeRlant l’inscriplioti de Burj-el-Qaé, M» Fossey avait 
montré que i&xvpia devait être une déease, ni, d'après son 
nom même, une déesse du ciel. On voit par riuscrîpUon de Déir 
el-kal'a que Siméa correspondait 4 Junott. C'est la même déesse 
svrienne que trois autres te.tlcs trouvés au temple de Jupiter 
Baal Marcod appellent Jtmo regina (C. /. III, 6671, 6675, 
6676; Cf. 66B0}. 

Je me demande si ce nom de Siméa tie se retrouve pas dans 
celui de la mère d'Klagabal, S^'niiamîra. Voîcî comment on avait 
tâché d’expliquer le nom Symiamira ; <■ lierodîan sehrcihl Isx;- 
pi;, und ehenso Dio Cassiiis;Zonaraâ,der aus Diosch^pft.schreibt 
ehenso {XU, <3) [de même les inscriptions et les monnaies : 
lOYAlACOAlMIAeACClANH C. 1. G., 6627; SOAEMIAS Cohen, 
lll, 55t et suîv, ; COVAlMtAC, COYAIMIC Mionnel. I|[, p. 367 : 
Ëckhel, VU, p. 265; C€MIAC. Mionnel, lit. p. 407j; die Scrlp- 
tores hisl. Aug. Macr. 9, 2 Sjmîamyra; llel. 3, 1 Symiamirae 
□nd ehenso 4, 4; 14,1; IB,2; Victor epit.2'l Soemea; Eulropius 
Vlll, 22Semia5era, Suriasera, Sinuasera, Serniamyra, Svnasira, 
Symîa Surias, Suria Séria, Semia Sj ra, Simîa Serena nach 
den IlancUchr.; Paeanius ; [iistorîa Mise. p. 233, 
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Sîmeaund Snria Sera (cad. Bamb. 513) oder sua riaera (fiod. 
Bamb. »U) : woraus dcr Herausgeber mater sua misera gemnchl 
mid in den Tesl gcselzl hal, Diese Nehcnform Ut, so seltsam sie 
auch acheînl, dech keîn Verschea der Absehreiber «nd ebenao- 
wenig von dem echlen Xamen zu trennen; ein VarsucJi, am zn 
erklaren, isl mir ïiichl bekannl. Icb weiss nicbl, ob folgender 
Einfall des Rîchlige iriffl. b’ür das ProLolyp lialte ich emc borm 
Symiasyra, bez. Semiaaiira, deren ersteii Theil die dwrch dw 
Mûozon beaeugte Schreibnng des Namons So.aiiLfç oder noch 
licber Ul; dcr ivreile aber kann nur Syra, Sura, dre Sy~ 

rerin sein « iJ. H. Mordlmann. dona la Zeilschrifi fiUrrfewfscAen 
MorgrnhlndiscAen Geseihc/iaft de t877, p. 99). Il me parait cer¬ 
tain que 1«8 variantes fournies par Us mas. d'Eutrope sont sans 
intérêl pour la quaalion, et que Mordtmann a été dope « éty¬ 

mologies popnlaires » inventées par des copistes qu’élonnait 
le nom de la princesse syrienne. La mbre d'Elagabal a bien porté 
,deoa noms sémitiques, Soaimis.el un autre dont la leçon Syrrna- 
mira (ou Symiamyrn) est la transcription la plus approchée. 
M. Philippe Berger, dont j'ai pria l'avis, me dit que l’hypothèse 
n olfre rien d'impossible : la fin du nom Symiatnira serait le mol 
murai apocopé(jnaral ^maîtrease), et le nom entier signifierait : 

Sîmêa m&iiresne. ... ..... 

Quant à l’énigmalique inscription copiée jadis par Mariti, ]e 
n’énlemls pas plus que Mommsen la conjecture taberm orac«- 
hrum. Faut-il proposer tabiüa obUgatimum'i Et convient-il de 
rapprocher rinscriplion rupestre du Ouadi-Kahleb, près do Ba'al- 
bek {Btili.da Corr. htlL, 1897, p. GH) ? 


S 3. — les flottes romaines en SYRIE 

L'hisloirfl de la marine impériale u’offre pas pour l'instant do 
question plus obscure que cello dcsstfl/ione5loiQtûioes des flottes 
d'ilalic- On a trouvé répilapbe, à Thessaloniqiio, d*un Raven- 
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Rate% ^ C^^i(iU(7, d'un MiséoatG* : qu'élâtonl précUémenl, pour 
Itt flolle de llavonno Tlicfisalonique, et Cyztque pour celle de Mî- 
sène? On a découvert an Piréo des épitaphes de Raveonales et 
de Utsénales : les deux Üotlea Italiennes eurent-elles donc cba-' 
cune, successivement on à la fois^ une division stationnée au Pi» 
rée, ayant dans ce port magasins, casernes et dépôts? Le pro¬ 
blème se complique encore de la façon suivante : outre les deux 
grandes flottes de Ravenne et de Misène, il y n ou dans la Médi- 
Icrranéo des flottes provinciales, flotte d'Alexandrie, flotte du 
Pont,llotle de Syrie ; or, quoiqu'il y eflt une eiiissîs Sÿriacaj le plus 
grand port de Syrie, Séleucie, a servi d'altaclie à une division du 
Levant détachée de Mishne. Le fait, sans doute, est étrange, et 
vaut la peine d’étre signalé : d'autant que les plus récents au¬ 
teurs qui aient écrit de la floUe impériale * n'y ont pas insisté. 
Nos documents sur la marine impériale en Syrie sont les sui¬ 
vants : 


1 

Ægypt. [frhmden, n‘ 113, rayoum, 

îiffTpiivsD xac t ^ ^ ^ ^ ... * ^ ^ « St , 

■Ek Faîsj yev:- 

EU-dOy cj OS 

xxt h xa: Supssx^, x, X. 

C. Avidiiis Heliodorus, préfet d'Égypte en 140, l'était encore 
en t*3 (Fieiiiger. pp. 42:i-i2i). Pour l’intelligence du document, 
cf. Meyer {PliUotoyus, 189j. pp, l!ï3-2tG) ; c'ofilun extrait du re^ 


1. C. /. L., Ifl, 7327. 

2. C, I. 6., U, 36e&, 


3. Cf. U reiDsr<ï«»t,le diîteflstioii d'OUo Fiebïp«. De etwftVm ,fuj(c«r».n 
Allier* rt SfuAVfl, XV. p. 277-156). et Victor Cbapol. U 

flotte Muait. Ibesr de dort, en droit, Pnris, 1090. ^ 




SYRTACA. lit» LES FLQTFES R034AtNÇS ES STRIE 
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^slrc à©s irtxpEïfiff Extrait dâmandé bd préfet d ESgypl® pour 
constater que le vétéran N. est bien en cong'é régulier. 

. 2 
C. L G., 2346 e, add. T™<«' 

Afliii.[3]ç Kâtftc[ç] Aorj-Tw; ffTfïT-.Mn]ç (ïiâXsJ S-j^ixwü’- 

3 

C./. A., lllt 2, U47, LePirée. 

«^lÀsffSt sTfAîMiiTTfl XuxTiï Sl^plïX^; ^iKU Api 3 »î ÉTI 1 > 1 * 

Mxlup = Maior PliUippi (mîI* filius}- 


C. /. G.,3i26 = C. h L, lU, 42i. 


Téos. 


in carwia .* ' 

O AHM02 O aHM02 

DIS MANIBVSi 
QViRi 
CORVSb 

CLASSISSTRIACAE 




10 KOZITOY m 

TînenotHZEM 

Mommsen : L tO, laiifïO^STOAîîi trjputxsï). 


G.III. 434. Épbtee. 

flaec area G. IttU fiHari trierarc/û cfassis Si/riaeae, Marna 
Grtfpi, et Domitiae Grap[l:ae tixoris eim coiütiffis earissimae. 

LCe«ldal-«n.doulea» Syrien _ portnU le «.1 '» Ï,XT.«S 
C. CsMioB Uoginu*, Je célèbrtrjuriBcOûJolte.qui fut geuferneur de Syne «œ 



ntVüf jIRCriËÛLOGIOt-'E 
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C./■ VIII, 3931. Bougie. 

Sez. Comehû Sez, Àm. Dtzirù, proc{urnlorti Asiaf, iuridiço 
A iexaitdreafft pt‘ûc{uratfiri) Neaspokos et .Waifso W, prae/lecto] c/as- 
sis Syriiacae), do»i$ militariéiiis) donatü a divo Uadtianû ob bet- 
tum lutlaicum puraet VÊxilh^ prQef{çcto) alaf I Auÿ{ustae) 
gein{iîiâe) cûloRorum,tnb{unû) teÿ{io}tis) VïftAug{itstæ}fprae/{ectù) 
Cû&{ot'tis) V Haelorum, praef{/‘cto] /abrttm 111, patrono colonia^f 
P. BlaËsim Félix [eeRlitrio) tegi^anh) U Tr<tiùn{ae) fortiis) ad^ni 
pii&nmo ob mérita^ 

La guerre <le Judée aprëa laquelle fut décoré Bexlor est celle 
que auscha la révolte de Bar-Cdcéba (131-133), 

7 

C. /. i., Vlll, 9358. GhercheL 

J*, AeUo P. /ï/. Pahtina Marciaw> praef. eoh. l Augmtae Bra- 
cammprfiepanmR, Ulyrkorttmtrih. eoA. a«L eæpedîtaepriief,aî, 
mtg, UTkracumpriieposito al. gemin. SebaAlsien^lpraepa&ùo clos- 
m Syriacae et Auga^ae pretef. tlasdi Moe$iaticae C. Caesius 
Marcellus ceter. ex, dee. ai. Il Tlirntum. 


8 

C.\ 111, 9385. CbercheL 

Lucîa Petrofna fecîl Crescefiti Sghani miiUi tlassk Sgriaeae 
marito $h(} beits merentt. 


De.ces huit documenlB, le premier noua montre que la classh 
Sgriaca était absolument distincte de la elassh Misenensk \ le 
sixifeme, que la dassk Syriaca avait à sa tâte uti/ïme/pc/tw ; le sep- 
ItèiUfl, qu’elle portait le surnom A’Aaguita. Chose curieuse, 
aucun ue provieut do Syrie* : les documents trouvés en Syrie do 


t. M, Héron âe VilleroïS* {dans 1 b tiet Antiquitéi,iii\. Clmsisi tmooa^ 
d tprta lépilaplie de Cherchai [n> 8}, que h JloUa de Sy™ tuml iin« jjoüo en 
M BU rétame. Ce eenit bien incprenarvl ; un bateau de lu tlgtte de 3 frie a pu 
faire à Céiarèe de Maurêiinie un sSjnuf prolongé pour tnuiee innés de nÜMBa 
iADs que CéftArèe lùi pour âülant un a itaiio de cette flotta. 


STlll*CA. — III- I-SS PLOTTIS ROM^DÎES M SïatS 

nous font connatlre, comms on va voir, que des officiers ou des 
marins de Raven ne et de Misène. 

9 

‘ 168. Beyrouth, 

D. M. .If. Aurelio Domitio trierta-cho cL pr. Antoninian. üa- 
vetuiüt. P. K. Vellia Veiilta Hepes oioriVo àeite merenit posidt. [S. 
y.J h, a, aperuerît nihUüe corpus ituiuxerit, daèit/isco Caesarts IJI 

d. mtamum. 


10 


B. C. tf,,XSl{l89'I), P- Tî. Sélaucie de Pîéne. 

£1. M. AwiitMf llerctUttmts navarc/ius classis pT[aetor!]ae Mise- 
nensis nalione [H]<dicus XSXJUt vtxit aJims U IL 

Anlonius Phtiatius Irierarehus cîfivnjîf. 


11 

5, C. ff„ XXI (1891)» p. 76. Séleucîe de Piérie. 

D. Af.L. Pi^,ulvio?...]iri[er. clar,] pr. Jfi5e[neHriîl mlxü amis 
... ojmû...]- 

12 


ilrcAaeo/oyïOt (1893), p- 433, pl. XLIV ^__ 

C, Fabullius Macer, oplio dassis prüstor, Mistfoa/iiim, /// Tt- 
ÿride, emi: puernm, miîone Trans/Iumimanum, nomÎTie Aèlan 
üurmButÿcken quo alio nomine vocalur, amtorrnn drater 

leptesn pretio demriorum ducentorum ti capüuiario portüorro, 
<^Q. Mio Prisco, milite dassis dttsdem et trùri radem : ewm 
«„erum esse ex edicto. et d qttis eum puerum partemve 

quam duseokedt, simphm pecuniom «W denunUattor^ recte 
dore stipuiatus est fabiilHus Htacer; spopondit Q. Idius Prtscus; 
i£fide sua et auetorîtate iussit C. îuiius Autiochus, ruampuiarios 

Iti Virtute. 


I f. lunirrr,* tmuvè Bü FJiTOum «1 «)n*er»é Bojûtird'hut bu Mus^a Bfilnii- 
«t commaulJpsr M. Miucde Thomp^e. CI orckeet.. 

1B06, ï, p. 371, *1- ChBpot. P- 23S. 
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BETÜE AACuftOLOGltjlTE 


Eosqve d&ionosdutentQE qui ${upta) &{cripti)iUM,proboSf nets 
nutnsratos, accephse et habere dixii Q, Itdim Pnseus senditûr, a 
C. Fabulih Mncrt}, smp ton j et tradldms si mancipium s{itpra) 
s{criptitm] Eutyche» bonis eondicioAthits. 

Actum Seîsuciae Pieriae in sastris in hiùemisvexiilotionis çlas. 
pr, Mùinatium VlJtf K. tunios, Ç. Ssnilio Pudente et 
Fiifidio PotHonB çoi., olc, 

•< G. Fabulltus Macer, nuùlre dans la flolta prétorîaanâ de Mi' 
sëae, trière La 7'rÿre,aaebclé an enfant du pays d'Outrc-llcuve*, 
répondant aux noms d'Abbas^ Kiityahbs, eic., âgé d’environ siipl ■ 
an», au prix de SDO deniers plus le droit de douane, de Q. Julius 
PriscuB, malelol de la même flolle et de ta même trière, lequel 
enfant est en bon élaL de sauté, comme le veutrédïl ; en cas d'é¬ 
viction totale ou partielle, Fabullius .Uacer a stipulé le rembour¬ 
sement du prix d'achat au simple sansMre obligé de dénoncer le 
trouble, clause acceptée par le vendeur ; k ddéijusseiir est Ju¬ 
lius Antioehus, manipiilaîre sur la trière Ker/ii.„ 

•« Fait k Sêkucie de Piérie,au camp, dans les quartiers du déta¬ 
chement de la flotte pnétorientie des Mîsénates,le 9* jour des ca¬ 
lendes de juin, sons le consulat de Q. Servilius Prudeos et d'Au- 
lusFufidius PoJUo » (166 ap* J.-C-)- 

La suite de l’acte donne la signature d'un suboptio de la trière 
Liber Pater qui souscrit pour le fidêîjusseur C. Julius Anliochus, 
illettré, et celles de trois témoins, un suboptio de la triëro Salus^ 
un centurion de la trière Providentia, et on trompetle-cbef {buc- 
cnntfor prineipatà] de la trière Virius. 


^ 1. Paur M. Munde Thompson, ^i^qf/tunirRmntim ligniSe Kdu ptys jjiu^ 4 
l'Mt de rËupliml» Celta expreeiioD ^^agrephli^ite est petil-élre la induc 
Üen d’un vieux mot syrieti : Abbasienit de eepayn d'AtarmiAra dont Momioa 
fut utmpé. Cf. fei stiiéres n** 238-34t du Catalogue de JH. Bebeloft (Ptritt 
aehéménidtt, p. xut et 33. pl. V, I8*a0)d(inl les légendes ^amÉenOM ont él# 
eipltriuées per M. Jowpti IfilÉvy .réingraphU el d'arcAiohsie 

p. bt-^ 1 . 1 . (füiide/d du /ifute (Abaniahn) eenit «U le pays e^- 

pn. entre i ^phroie ei Ji mer, c la Syrie du Nord, ioit. pltj: proba^ 

bleiui^bt, la Mé^poLuDifj^ ^ r ^ 


SYKIAGA. - lir, L,S FLOTTliS BOMAISBS ES »ïltIK 

L'importance du port de Séloucîe sous les Romftias a est pas 
douteuse. C'était Ic-iîiiptsv d'Anlioche, et c’était là qu’arrivaient 
à la mer,comme aujourd'lmiâ Aleîtandrelte, comme,auxni*siè¬ 
cle, à TAïas d'Arménie, les caravanes venues de la Syrie, de la 
Commag'ène, de la Mésûpotamie, de plus loi a encore, des pro- 
foüdeurs de l’Asie. Une des grandes routes du monde aboutît au 
pied de rAraanus. Et c'était là aussi que débarquaient les empe¬ 
reurs et les légats, quand la guerre les appelait d’Occîdenl à la 
frontière arménienne ou parlhc ; |oigiieit à cela le voisinage do la 
Cilick et la nécessité, dans ces parages, d'une Üoile qui veillél 
sans cesse aux pirales. 

Ces raiaons espliqueut l'énormité des travaux accomplis par 
les Romains au port do Sélcucie. Les Séleucidos l’avaient créé; 
les Romains l'agrandirent, et pour en écarter un torrent qui me¬ 
naçait de l'ensahler, creusirent dans la montagne, en plein ro¬ 
cher, une tranchée prodigieuse, l'un dos travaux d art les plus 
imposants qui subsistent du l'antiquité- Nous no savons pas le 
temps qu’ils y mirent; je serais pour ma part disposé à croire que 
cette grande œuvre Fut faite de suite, sous îoe t^laviens. A 1 en¬ 
trée de CO canal, une inscription do deux lignes se lit au ras du 
sol, en grandes lettres bien gravées’ : 

DIVVS VESPASIANVS 
et DIVVS TITVS 

Nous n'avons pas pu, mon compagnon et moi, faire déblayer 
le roclior, et voir si Huscription ne se continuait pas plus bas, 
M. Clermoot-Ganneau* l’a donnée de ïft façon suivante, d'après 
une copie communiquée dont il n indique pas 1 origine . 


1- C'wl DS üeasuD de celle iD^&ripl^on, 


. t une hauteur d'environ B mUres, 

qn>rt dane un carré un gr^nd «il, ambÜme de 
les den. ye« gnivés eur lee rempart* de Ttia^s 

TAraÉieràcn Jlccr«. p, 12-13, *1 pl- V ; ut. ô| o J-hn, 
rice bMs™ JMfcts ftei tint Aifen, el l ûuvrage eepiUl de Tuctimann. te faüini 

(ArcA de* Jjfstons, 1885, P- 2^S]. Cr. C. J. L., UU ^703. 
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AtlCUÉÛLQOtQUE 


« Sur ie roc, daas Id canal '» : 


OIVVS VESPASMNVS 
ET DIVVS TITVS 


A l ûulre boül du canal est une inscription eu Thonaeur d'Au- 
tonm‘. Amos avis, eik a rapport, oouàla tranchée même, mais 
à un pont jeté à cei endroit par dessus la tranchée 
Ouoi qu il en soit, il est certain que le canal fui crensé par l’ar¬ 
mée, el que la Dot le y collabora avec les légions. Renan a copié 
sur les parois do la tranchée les inscriptions s ut vau les : 


Waddingloa 2714. -Erî lv«ris, 

TÎTâ^['îrJç séiv 




\\. 2717 — C, L L.i 6045. 
IMüer^l 


nis le§{ioiii$) X [Fret. /]«- 


W. 2713. Em ...]fott rjpjAïvsâ 5[0jfiy 3][i 

Afcs>ntXJXtoi>, 




Séteuri. de Piéri. p„, 

Syn». LiodicéB, Berylr,. Sidon, Césirde, Joppj d«,l||e5 

importantes, par Je commerce et l’industrie, eti] est possible que 
la c/as^ Synaca y fût staLlounée. Séleucie de Piério aurait servi 
d attache a la flotte miséoate, parce que cette flolte aurait eu le 
soia de transporler en Syrie les empereurs et les légats, et que 
ceux-ci SC rendaientorainaîremcul à Antioche. La flotte syriounu 
aurait eu la surveillauce du reste .k la côte syrienue. du mont 


t. WftddiQ^lon, a" 1S3G, 

dans ]«• «UTiroDs du port (où naui STons Ireiivft f« * & Séieucie, surleui 
na[cs,et oO J'on toîI (jjcora J a itiiue dfl Rtun déerite 
MfObaoient produclires en inscription* ei 

cripüon do P. flouniuelol ( J/rmotrej gar tei nimpji La 

le» Étifllii de théoloÿ»;, de phîhtoatâe et d'hUtni^ PWrî<, dao* 

Ji CompaîniB de lêeus, læOJ e*! loui à feii f fP- 

SMeucîfl BQ tS65, n*n mriliaQreütenientDaH en U i ““ Heain, qui a vititié 
ta .Djei d'uns étude. «i I* teqjp* ei 


smACJi. — rtr. les flottes BosfAiSES si» strie 49 

Cassiu» jusqu'à Péîuse. « A Tépoque romaîno, écrit Renan*, la 
ÛoUd stalionnaîL soiis'onl dans les parages du Liban et sans Joule 
choisissait scs mâts paroàî les plus beaux pins de la monlagae. n 
Si l’on ii'a retrouvé dans les ports syriens, Séicncie mise à part, 
qu’une seulo inscription ayant rapport à l’histoirô de la marina 
impériale — Fépilaphe tl'un officier ravennate (n”9)—celtepénu* 
rie de documents n’est évidemment qu’un effet du hasard, cl 1 on. 
est on droit d’espérer que ce même hasard nous apprendra tin 
jour quel était le port d’attache do la flotte de Syrie. 

Il se peut du reste que la llolte de Mishno n'ait eu des vaisseaux 
àSéleucte que pendant un laps de temps assez courte et que le 
fait doive s’expliquer par les événements dont l’Orient aurait 
alors été le théâtre. L’acte de vente qui nous apprend la présence 
à Séisucie d'au moins cinq trières misénales (Ttym, Vîriux, U- 
ôê}' I* 3 léy, Providattlia, Safus^ et 1 existence d une caserne pour 
les équipages de cette escadre, est daté do i66; il nous reporte 
au règne de Marc Aurèîe, au lendemaîn de celte longue guerre 
parlhique, commencée en IGl par des revers lorriblos de Rome, 
et qui avait nécessité de si grands efforts. Lucius Verus était 
parti pour l'Orient, y était resté quatre ans {IG2-I6G), pendant 
lesquels il avait plusieurs fois résidé â Antioche. L’épitaphe du 
navarquo misénale Annius Herculanus, d’après le caractère de 
l'écriture, semble de la mémo époque. 

Paul Perdrizet. 

l, Jfjji. de Phénicie, p, 2flp, à propos (ÎM tnscriptioBs il'Hmlrien, Irourtes 
AU Libfcn. orfrorurt gmrra iV, atern priiffW, desqoellei ReoAii, dui un lulre 
eodroU de Bûft ouvraf?* p. 858) nppmche VÉgêc* V, 4 î « eufrtsMet 

niii« dcmestica. jii-i .fîfiJrttrf tarie# et ehiete praedpu# (ibuma conTeziiur, Ce 
■eFAifnt les qunlrt MBen«a donl parienl Ifci inscrlpüana hidrientt», el elles 
auraient élé résert^fs pour la tlolle : jusUoKDl la cyprès, le pin, la méltia H 
la sapin eoat très communs dans te Liban. 


iii« sÈKiE, T. xiïll. 
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LE 


MILLIAIRE DE MIRABEL 



Au mois de février dernier, un cultivateur de Mirabel, coni' 
roune du déparlemeul de J’ArdfecIw, en défrîchaul le aol de sa 





U; lULLUinE Di; llUtABEL 5i 

propnélé, rencoaIrait, presque k (leur de lerre, un mîllîaîre ro¬ 
main gui portail riuacription suivante : 

IMP ■ CA E SA RE 
T-AELIOHADR- 
ANTONIMO 
AVG - PIO 
P ■ P* TRIS ■ POT- 
Vli • COS • 
lui ■ M ■ P ■ X 

Ce uionuiueaL peut Mre daté avec cerlilude de fan 14S 
apris J.-C., 7* anuêa du règ-ne d'Anloniu Je Picuï. Les trouvailles 
de ce genre ne sonl pas rares dans Tancien Vivarais. Elles at- 
tesLénl que ce pays était, à Tépoque romaine, sillonné de votes 
impériales vctianL toutes aboutir ü la ville d'Atita (aujourd'hui 
\ps eu Vivaraia), métropole de la cité des fietsü. Mais celle que 
nous signalons présente un iutértt tout particulier. On connais- 
sait déjà l'existence d'une voie antique reliant At6a h Nêmansus 
(Nîmes) et gui traversait le lcrriloJro des villages de Saînl-Ger^ 
main, Balazuc, Pradous, Ruoms, Salavaset Vaguas, comme Tin', 
digue une douzaine de milLiaires découverts à diverses époques 
dans ces localités*. Or les inscriptions qui ont pu être relevées 
sur la plupart de ces monuments sonl absolument identiques, le 
chiffre des milles mis à part, à celle de la pierre de Mirabel. Faut- 
il admettre que celte demîfcre appartenait à la même voie que les 
précédentes, et qu’elle peut servir à en compléter le tracé? Nous 
ne le croyons pas, et pour plusieurs raisons. 

La première, c’est que le nombre de milles marqué sur celte 
pierre, si on le rapproche de ceux que portaient quelques-uns des 
autres mîlliaires, ne correspond poa exactement à la distance qui 
la séparait de ceux-ci. Nous négligerons l’inscription de Balazuc 
dont l'authenticité est, paraît-il, douteuse. Mais la tome qui 
marquait le vingtième milia a été trouvée à 200 mètres du vil- 

1, Voir l«3 ingeripUana ila cai lotlliiireg au U .Xtt üa Corpus L^t,, 


25C96 





53 ni VUE ARaT^OE.oaiQOE 

Jage de Pradonn, sut la rouLe de Bûlas^uc. Eulre ce puInL et le 


lieu de la derai^re dècouverLe» qui est la moitlagoe ^ds Cosle- 


C.R MILLfAlItE &E mirahel 
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Rastt', située sur le» confins de Mirabol et de Lavilledîen, il y a 
l(i kiioinfelr&s en ligne droite. Étant donnée la nattire du pays, 
qui ne permet pas de conalruire des routes rectilignes et qui 
rend, par contre, les rampes nombreuses, on peut évaluer la 
distance réelle à un chiiïra seosiblemuiit plus élevé; tO railles 
romains ne fout pourtant que î.1.810 mfelres. Le vingt-deuxième 
mille se trouvait à peu près esaclement au village de lluoms, 
distant de Cosle-Rastc de 1&’‘'",4ÜÜ en ligne droite Or 12 milles 
ne font que 17^",7'Ï2. D’autre part, le chiffre de 10 milles, 
qui équivaut à i4>“,Sl0, repnSsente assez bien la longueur 
du trajet entre Cosle-Rasle et la ville d'Aps. U ne semble pas 
que la borne trouvée eu cet endroit ail été déplacée; du reste, 
le parfait étal de couservalîon de la pierre et de I inscrip- 
liüu infirme, dans «ne certaine mesure, cette hypothèse. La 
borne marquait donc le passage d'une voie différente de celle 
qui allait d'Aps à Nîmes, mars qui avait le même point de dé- 
pari que cellc-cî* 

A l'oppui de notre opinion, nous alléguerons d’autres faits plus 
probants que lo calcul des distances, qni ne comporte pas une 
très grande précision (il faudrait être sùr de la place occupée, à 
l'origine, par chaque milliaire) et ne donne que des résultats ap¬ 
proximatifs. Dans la commune de Saint-Germain, la voie an¬ 
tique subsiste encore sur un espace de 1(J0 mèlres environ; elle 
aboutissait é tm pont qui franchissait le torrent d’Auzon en 
amont du village actuel, et donl il reste une arche presque tout 
entière. Nous pouvons en conclure qu'elle se dirigeait de là sur 
Alba, en remontant la vallée du Cladufcgnc, aniueul de l'Auzon, 
c’oslVdîre eu suivant à peu près le même parcours que la voie 
ferrée du Teil à Alais. Elle ne passait donc point sur la montagne 
de Gosle-Raste, et cela s'explique aisément, puisqu’elle avait 
üti tracé marqué en quelque sorte par la nature. En adoptant 
cette voie plus courte, ou observe que les nombres de milles 
portés sur les milliairns de Pradons. Ruoms, etc. concordent 

i. Ces distances oril été mesuiiessur (temlle de PrivM'. 
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HEvrri; AtiCnÉotORtyi i: 


beaucoup mieux avec les dialances. Le vingtième mille se Irou- 
vail à 2ii^''',4ll0 d Aps en ligue droite ; si on allonge ceLte dis¬ 
tance d un sixîtiTne, enraTSOn desaccidotiLs de terrain, on obliant 
29'‘®,633 ; or 20 milles romaias équivaknl à 2!>*’^,62Û. Le vîûgt- 
datisibme mille était distant de la même villa de 27^™,800, en 
ligne droite} ce chrfTre, accru d’un sixième, donne 32^,433; 
or, 22 milks romains représentent 32'"",SfiO, 

Mais nous prétendons, en outre, qu'uuc autre voie romaine, 
partant également d*A liet et fratichissanl le pave monluoux qui 
sépare la vallée du Cladiiègne de celle de l’Aiizou, passait au 
nord do la précédente et précisémout à Goste-Rasta. Ce lieu 
prêle, en efîet, à certaines remarques topographiques. D’un côté, 
BU levant, la ligne de faite de ces hauteurs est coupée d'une 
éckaucrure qui ouvre un chemin naturel. Du côté opposé, les 
eaux ont raviné profondément les pentes de la montagne et 
ont dû emporter la roule: mais, sur l’.Vüzon. et à 600 mètres 
seulement de distance, se voient encore quelques vestiges d'un 
pont antique pareil à celui qui eiiate plus bas, à Saini-Ger- 
main. Ainsi la voie qui passait en cet endroit ne peut se con- 
fondre avec celle de Mmes; elle se dirigeait versroueal et était 
destinée sans doute à relier k métropole des Hehii au bassin 
d Aubenas, qui fut ausai, à l'époque romaine, un centre impor¬ 
tant de culture et de population, comme en lémoignenl les nom¬ 
breux débris d'antî qui lé* qu’on y a trouvés. Lkbbé Rouebier au¬ 
teur d'une du Vinarni,, dont un seul volume a paru en 

laet, a signalé le premier celle voie impériale, mais sans 
aucune preuve sérieuse' ; son opinion reposait uniquement sur 
a présence de diverses ruines éparses dans le pays, telles que 
les fondations d un édicule de forme demi-circulaire, uagurre 
encore visibles à peu de distance de flosle-Rasto, et, sur le ro¬ 
cher de Jastres, des restes de murailles que la tradition pomiJaîre 

a baptisés Camp d^ C<fiwr. Cette hypothèse a maintenant une 
base plus assurée. * 


i. Ôaw, cif^, p, 1 «t mil. 
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Ajoutons (]u'à Solnl-Pierre-lc-Vicux (tcrriloîre dAiihenâs), 
SUT les bords de l’Ardèche, a été trouvée l’inscripliou dédica- 
toîr» d’un temple de Mars, datée du règne d'Aiilonin le Pieux , 
comme le milliairede Mirahol. U relation de temps qui est ainsi 
constatée entre la constmcllon de cet édifice religieux et celle 
de la route dont nous parlons, n’est pas un fait négligeable. 

A partir d’Aubenas, la voie antique devait suivre, au sud, la 
vallée de l'Ardècbe, où se rencontrent çà et là des monuments 
funéraires, par escmplo à Saint-Cemin et à Saint-Maurice , pour 
aller rejoindre la voie directe d’Aps à Ntmes. L’abbé Roucbier 
a eu le tort de considérer la route qui passait par Aubenas 
comme la voie principale, el celle qui passait par Saint-Germain 
comme un simple coTnjmtdium* 'i c’est le contraire qui est la vé¬ 
rité î cela ressort du compte des distances exposé ci-dessus. 

En somme, la découverte de Mirabcl a fait retrouver les traces 
d'une voie romaine, dont Vexistence avait été seularaeut soup¬ 
çonnée jusqu’à présent; aussi navons-nous pas jugé inutile de 
la commenter et d’en discuter la portée *, 

Ph. PotîïET, 

ProrcÉÿeur d'Ulftloira 

au lie Soiïit-Ëllcaïie^ 

1, A. Du Bois, Attufli du Vhscroi*. 1812, p. 2&S. 

2. Roucbler, ffiX, du Vrèiwo«, p- 123-125, 

3, V. oKiw, tiUt P- 589. 

4. [Le miUinire de Mirsbel a él* tcquii pir Je Musée de Sainl-Qenûtm. — 
Bdd.) 
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Ceux qui attrîbuenl aux Pbéoîcîcns, navigateurs nu colons, 
une influence prépoodéranle sur la civilisaljon de la Grèce prî- 
milivc, ne manquent pas d'învoquep, {i l'appui de leur thèse, le 
nom des CaLîres, les grauds dieux de SamoLhrace. Ce nom,'en 
effet, comme l'ont déjà reconnu Sealiger et Bochart, est ideollque 
au sémitique Kabirim^ signifiant les grands {«.-eut, Hmiz), Celle 
étymologie a paru si embarrassante aux partisans de la doctrine 
d’Olfried üüller quils nnt essayé do la nier, malgré révîdence. 
Weicker, remarquant que les Cnbires sont, à rorigîne, des génies 
du feu, prétend dériver leur nom de xrisiv, brûler, avec insertion 
du rfiyamms, KiyÈijtf.’. P. Lcnorinant* adopta cette jnaniére do 
.voir et soutint que les Kâésipp. n’avatent été confondus avec les 
Kabirim phénicîcas qu’à une époque tardive, par suite do la res* 
scmblancfi fortuilodes non». Ces théories rfontpas prévalu. Au¬ 
jourd'hui, l'opinion commune est que les Kiésipot, son 

bien les Kabirm ot que ces derniers ont été introduits dans 

Greco dunordoten BéoLie par lesnavigaleursphénicions. L'auteur 
du plus récent travail d'ensemble sur les Cabîres, M Bloch ' 
est tout à fait affirmatif à cot égard t fhr Nitme ht, tm inngst 
kamt. ctoiîu/«cA.„ Korntch ihn Stzehhnang, «6 0«l 
»Ht Sé UebtrsttsHng ikrtr phobûkhchen Bes^khmnÿ ht 4 A 
Pkoiniker waren die üaùirm Httkr zur See... Dos griecAhlhe 

1. VVstelcer, Aetieitsi, p. t6j. 

2. Art. Cahiïc du hieriONncjirc Anfr^triféi. 

3. Art. Iteyat9i Theoida IttktsH d« Roseher (1^), 
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Mullerland verhieli sicfi Cm ÿansen abtehnfud ffegen die phoi^ 
ni/ciscfteii Gùilêr. P/iainikische Seeftdi/vr braehien den Kult 
zuieier Gÿiifteiien. Vater und Sohn, naçh IVestvn sa rfni ÿne- 
ehischin Inseiit, S s ^el den ÿiacklicken SfefaArem nic/u ichwer 
ftir dîesc SeMUÿcister, dei‘en fraiztmhaftc flilder ihre Schi^f 
sc/ttnùckim^ Proselylen su ttiachen, e/c. 

Sur un point, ocpondant, qui est d'une grande importance, 
M. niooh est d’accord avec Lenormanl. Il dû pense pas que les 
Kobiritn phéniciens dont parlent Phîlon de Bibles et Damasolus, 
groupe de liuil divinités personnïGani les snpl planètes et le 
monde, soient identiques aux Kabirm que les navigateurs phé¬ 
niciens introduisirent eu Grèce. Le noni de Kabifini, sîgnî- 
fitint « les grands » ou « les puissants », est trop vague, re¬ 
marque M. Bloch, pour qu'on veuille le restreindre h la désigna¬ 
tion d’un groupe unique de divinités. 

Kiicpre fuudrait-i! qu’une désignation pareille fiU justifiée 
par k nature des divinités auxquelles on l'applique. II est vrai¬ 
ment difficile de croire que les l’hénïçiena aient qualifié de 
tjraitds dieui£ les petites idoles grïmaqantes qu'ils plaçaient ît 
ravanl de leurs navires. Cette opinion, à la vérité très répaudue, 
se fonde sur un passage unique d’Uérodole (111, !î i), Cambyse, ra-- 
conte-t-il, étant à Memphis, entra doas un temple d’Hépliaealos 
et se moqua fort de la slatue du dieu. Celte statue ressemble 
beaucoup aux Patbques que les Phéaicians placent à la proue de 
leurs navires. Pour ceux qui u'ont pas vu ces Patèques, je 
dirtü que la figure d’tléphaeslos est celle d'un Pygmée. Cambyse 
entra aussi dans le temple des Cabîres, dont il brûla les statues 
avec force sarcasmes. Ces images ressemblent aussi à celles 
d’ilèphaestos, dont les Cabîres passent pour les fils. — Ce pas¬ 
sage ne comporte [)as, à mon avis, les conséquences qn on en 
lire. A Memphis, des dieux au type de Phtali, qui a donné nais- 
naissance à celui des Patèques, peuvent avoir été assimilés aux 
Cahires;mais on n a nul droit do conclure delkquo les Palèques 
phéniciens fussent idontiques aux Cabires grecs. Eu bonne logi¬ 
que, il faudrait dire aussi que l'néphaeslos grec était représenté 
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sfïHs l asppci rf'im nain grotesque; or. nous savons qu'il n’en 
étaiïriep. 

Le HérDdntOj dans un autre passa^^e ofi ÎJ parle des 

Cabîrcs. cette fois à propos de l'Sie de SaniolJiraee (II, 51), les 
présente comme des divinités purement pêlasgiques et il dU ail* 
leurs (V, 2d) que les lies de Lemuos et d’Irnbros, autres centres 
du culte cabîrique, étaient encore habitées pur les l'élas-es à 
Tépoque des guerres médiques. ^ 

Je ne veux pas m’arrêter à démontrer ici que le culte des Ca- 
bircs ne présonle aucan caractère phénicien et ee rallache on 
revanche h d’antres cultes primitifs de la Grèce, comme celui 
des grandes deessca d’Eleusis, Il me suffit de m’en tenir à l’ar* 
gument que Ton a prétendu tirer de leur nom. 

J’admets comme évident, d’abord, malgré Weicker et Lenor- 
mant, que le nom des est sémitique,identique h 

Mais je n admets pas que ces ÿraitds dieux aient aucun rapport 
avec les 1 aleques des vaisseaux phéniciens. Or, comme Kahirim 
signifie bien « les grands m. force est de con.sidérer celle épithêle 
comme la traduction de celle qu’on donnait aux dieux de Samo- 

thrace, 0«l au lieu d’accueillir comme allant de soi l’hv- 

palhèsiï inversii. 

Je suppose que les Pélasges de Samothrace et d’imhros 
avaient des di%imtéa anonymes qualifiées de « grands dieux s. 
Quand, vers le IX' siècle, les navigateurs phéniciens abordèrent 
dans les lies du nord, ils appelèrent cos dieux Kabtrim. Pour Jus 
Grecs, célail la un nom propre, non un adjectif; à four tour, ils 
tirèrent de Kabmm le nom des Kiesipsi. 

C.II, kyp<„h6« .,l _ 

Uoj. d lUrodot. ,11. 33), „3 J, 

d.MJ, ™nn,i,„,d-.bord »u^di,uz 

de i e M ee ,u «. m'e ,ec«„té » Dedoee. Il, le, ,pp,i,j,„, 
eimplemen dieü,. 

Égypuen, 1^ noin, de leu, le. dieu., à l’eicoption de eeliii de 
Il, euTeybrenl plu, i„d 
Dedoue. pour 
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dîeuï que leur apporlaienl les Barbares; Toracle leur répondil 
de s'en servir. Depuis celte époque* les l'élasges sacrifient aui 
dieus en les désignant par leurs noms; et ces noms, ils les ont 
L ronsmls au s fldlfeufts. 

CeUa légenda paraît racouvrîi' u^x fonds de vérité; mcltOTis 
seulement P/iénkiens au lien d'Égtjptiens et nous comprendrons 
comment la traduction sémitique d'une épithète grecque ou p6- 
lasgique a pu devenir an nom propre^ ayant acquis droit de cité 
dans îa langue grecque. 

il y aurait lieu, à mon avis, de supposer le même procfS,^tis 
partout où le nom d’une divinité heliéniquo très ancienne 
se présente avec un facleî sémitique. Je me conlenlerBÏ, pour 
la moment, d'alléguer un autre exempte, celui de Mélicerle, 
adoré à Corinthe sous le nom de Palémon, le dieu protecteur des 
navires. On raeonUÎl que Mélicorle. tué par sa mère Ino, que 
la jalouse Méra avait rendue folle, fut élevé au rang des dieux 
par Dionysos. Lajard et Raoul-Roche lie ont déjà remarqué que 
le nom de Mélicerlo est identique à celui de MelqarL, le dieu 
local ou Basi de Tyr. Les mythologues cünlemporaios leadent à 
considérer comme phénicienne louLe la légende do Mélîcerle et 
d'Ino; M. Bérard est allé jusqu'à proposer—avec quelque réserve, 
beureusemenl — de reconnaître dans Paiaimon- un Baal i’am 
n dieu des mers 

Je u'apenjois aucune raison de faire de Palémon un dieu sémi¬ 
tique. Le fait qu'on lui sacrifiait des enfants h Ténédos' ne prouve 
rien à cet égard. On le voit paraître dans lo vieux culte athénien 
des lohakkhoi, associé à .\phrodite comme Dionysos à Koré'. 
Pour Ino-Leucolhée, ü. Clermont-G anneau a récemment soutenu 
que c’était une divinité sémitique d'tin caractère lunaire, nom¬ 
mée peut-être à l'origine lehanafi^ c’est-à-dire a la hlanche' n; 
mais lorsque les poètes grecs appellent les Néréides AoïiOfai, 

1. Bérard, Origitie dr$ eufte# oranHaaj, p, 251, 

î. Preütr-Rahert, l. t, p. Û03. 

2. Voir le l«le épigripbîfiue dsoi UiaîS, Or/tAjuj, p, 25, i. 12*-. 

3. CîeriBoni-CîanBPaB. JUe. (fareàÀti. orienfate, t, It, p. 59. 
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il semble clair que cetle désignatSoti, appliquée à des déesses 
[narines, fail simplomont allusion à- la Llancheur des vajjues 
écumantes’. 

L'Iiypolhfese généralemonl admise, c'esl que les Tyriens ont 
inlToduil le dieu Melqart à Corinthe et que les Grecs on ont fait 
leur Uélicerte. Ici encore, le rapprochera ont linguistique est ÎB' 
conleslahîa ; mais la conclusion qu’on on lire est fausse. Melqart 
signifie simplement le roi de la vnlle. Melek^^art ; c’esl-ià une 
désignation très vague. Supposons que Corinthe, cité maritime, 
ait sacrifié à un dieu marin anonyme, comme les ii grands 
dîeui B marins de SamoUirace. ou à un dieu ayant reçu, 
on ne sait pourquoi, l'épithète de Paiémon [h iûtteur ou h 
frappeur)', les Phénicions, entrant en reîalbras aven CorSnlhe, 
ont pu très naturellement appeler ce dieu k ■■ roi de lu ville 
MelyarL Dans le joAiV gréco-phénicien du port de Corialhe, 
Meigan sera vile devenu McMerks. Mélicerle, avons-nous dit,' 
Il est autre que Pnlémou; or, IIjihKi^iigv est uu surnom dlié- 
raklfes, suivant les uns. un fils d'Héraklès suivant d’aulres*. 
Comme les Grecs identifiaient à [lérakiès Je Meiqart de Tyr, il 
n est pas impossible que cette coïncidence ait aidé à établir la 
synonymie. .Mais les rapprochements de ce genre présentent 
toujours un caractère très Lasardeuï et il est retnarquahlc que 
ies anciens n’ont jamais identifié Méiicerle à Iléraklfes. M. de 
%itte, il est vrai, U prétendu Je contraire’, d'après un miroir 
étrusque ob un naval te rappelé flercie, monté sur un cheval appelé 
A/Asie, paraît entouré d’un cercle de vagues; il a pensé qu’il 
s agissait de Méücerte-Ilercule se précipitant dans k mer. Mais 
on lui a fait observer avec raison que le cercle des vagues était 
simplement décoratif et que le cavalier devait être Vflerct/tes 
cÿiiei/er des Latins*, 


. .. "■"“““•■ <"-■ 

3. üat, i. Vf, p. gs. 

4. Voir l’art. du de Rosebi^r. 
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Quant k la ligunde da llélicaite, la rûlo qu^ puo Dionysos, 
divinità qui n est pas sémitique, no porte nullement à en ohur- 
cher l’origmîe en Phénicie. Mais resplicatlon àa celte legende 
très compliquée ne doit pas nous occuper ici. Noua avons seule¬ 
ment cru légitime, h propos do deui noms de divinités grecques 
qui sont évidemment sémitiques, de mettre les mythologues eu 
garde contre les conclusions trop hâtives que ces noms suggèrent. 
Pour établir Torigine sémitique de la mythologie grecque, la 
présence de noms sémitiquea dans le panthéon grec ne suffit pas. 


Salomon ReiriAcn. 




LEGENDES DES MONNAIES SASSANIDES 


Dana t 2 Q précédiinl mémoînt: j'aî donné, aous le titre d'Ono- 
tjidsiiÿtie ofjidctdê, un essai d interprétation des noms propres des 
rois parlhes tds qu’on ks trouve sur les monnaie» et chcï les 
historien» contemporains. Je me propose aujourd'hui de faire Je 
même travail pour les monnaies sassanides’, mai s à la différence 
que, pour les arsacides, je n’avaîs pas k m'occuper des légendes 
autres que les noms propres, puîaqu’eUes sont en grec et que le 
sensea est parfaitement connu', tandis que celles des monnaies 
sassanides sont toutes rédigoe» et écrites en pehlvi et qu'elles 
c^mprennenl une assez grande variété de protocoks. litres 
rovaux, épithètes, dates dont il est intéressant pour l'histoire 
comme pour les collectionneurs d’avoir le sons exact. 

La langue est lo persan. On distingue trois grandes époques 
dans J'histoire de la langue persane: 

1* La période achéméaïde qui est celle du vieu^ perse et qui 
va depuis Cyrus jusqu à Alexaudre. Il n'exisLo pas une mon- 
iinie portant des légendes en vieux perse, si ce n’esL les mon¬ 
naies des satrapes avec leurs noms en caractères aramêens de la 
Nlésopotamie et de 1 Asie Mineure ; mais, à défaut de monnaies 


1. Voir Beeue luimûntariqi», 1896. 

2. Jeas m’occupe pw du rilè teouograpblqse d«« m^deiJIes Hssanides qu’il 
eerml Irèe mUresiwDt d étudier et de comperar eux hu-reltefs, »qx intaillw « 
MX amè» de «Ue Wue. Je ietsse également de cé(é la qu«iMn des ate- 
lieta monéUuree dont ia lecluni u’est pas loujours certaine, 

ul^ru U tirud Rm, et dont 1» tégeadui acni en caraeUresaraméens qui rapré- 

f.'îFi'n! pe>i>ri. Cas monnaie# de la période nrsaeide tl esrtnl 

taire plus lard, quand Bile# leroai aneui «mouea, l'objet d’una élude spéciale. 
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avec épigraphes* les rois achénaénïdes aouâ ont laissé des téïïioi- 
gnBj^eflde leur langue dans les magnifiques inscri puons cunéi¬ 
formes do Behislouu, de Naqshi-Rûiistam, de Persépolm, dcSuoi, 
d'Atvend el de Suae; la pins récenle est celle d*Arta«rsiis 
Ochus (361-336)- L’écriture employée puur celle époque, du 
moins pour les monuments, êlaîl lecrilure cunéiforme al- 
phabélique, empruntée ou plulôl formée sur les caractères 
syllabiqacs des inscriptions babyloniennes, après les conquêtes 
de «lyros. U nexiste pas de monnaies de l’époque achéménide 
avec légendes ea cûrîictêr 0 & eunéiformes. 

2* La période qui s'écoule entre la cbnlo des Achéménîdes el 
rinvasîon arabe et qui comprend prés de mille ans(—332â-|-6'iÛ) J 
c’est l'époquo du motfsti pei'snii et du 

3« En6n la période du pei'san moderite qui commence é t in^a- 
Bion musulmaue et se modifie profondément au point de vue du 
lexique par l’adoplioD d’un grand nombre de mots arabes. 

C'est à la seconde période qu’appartiennent les dynasties Ar- 
sacide et Sassanide. Il ne nous reste aucune inscription certaine 
des rois arsacides cl aucune trace (puisque leurs monnaies sont 
ea grec) de la langue de l'iràn pendant une étendue de près de 
cinq siècles 248 à + 225) ; mats, avec les Sassaiiides et même 
déjà avec leurs prédécesseurs (la dynasliepersépciitaino*), un ca¬ 
ractère nouveau, tiré de l'alphabet araraéen, apparaît snr des 
monnaies et dans desincriplions lapidaires, cl en même temps il 
se forme une littérature manuscrite considérable. Ce caractère 
est ce qu’on appolk le pehlüi el la langue de ces monmnenls 
divers est la ianyue pMe.A c6lé du peblvi proprement dit, les 
inscriptions et de rares médailles de cuivre nous ont révélé 
resistence d'une aulre écriture plus proche de l’alpbabel carré 
araméeo, el d'un dialeclo raoiliè persan, moitié araméen qui était 
également employé en Perse, au moins chez certaines popula¬ 
tions, dans les premiers temps de la monarchie, et sur la nature 

l. It J‘»i estltie i deasin ilu prêient irartul, pâfcî que Ifi* légendes 
pss en »mi pebWl ; les ctrucl^res sont eowre du proio-pcülvi arsm n. 


«iupd on n'Kl pa, oncoro l(o„ Qo o ÜOQoi ù «Ito Éoriloro 
O â cello languo diverses eppolleHoos parmi lcs,oolles eello de 
eltaldéo-pehlvt e^ la plus «Mirante- neveoons au pelilri, 

« Dans l’hletoire de la langue persane, dilJames Darmeslolcr 

eonl •! ly"" priiKipal. ton 

connail et I an eomprend le perse, l'on connallel l'on comprend 

le persan moderne; dans r»ne et dans l-aulre langue les rorros» 

phoneuques et grammaliealesaoni claires et connues d'une façon 

précisé. Mai. entre les mois el les formes du perse, les umts et 

les formes du persan, il y a nu aUme : .-est le pehivi oui doit le 

cemMer et livrer riulermédiaire. -Malhenreasemcnlde. difficultés 

d un ordre .spécial, el dont l-équivalenl ne se roneonire dans an 
cnn antre systèine de langue, compliquent infiniment la redicr- 
el». Ces difficultés sont de deu.v sortes; les unes liennenl au 
système décnlure dans lequel sont rédigés les telle,, snil in,, 
enptionssoit maunscrite; les antres tiennent au caraetbre même 

üe itt Jangüe * » 

Ce sont cesdifficultêa qui foui qu’on a lanlde peine à lirt ot A 
iradutre les toutes peblvis. Pour los in^cripiîonr d 

Naqshi-Rouslani, Naq^hi-Radjeli. Taqi-lloaL^n. olc à cotlo dit 
feuUé première s'aiont. celle du mauvais état des cnpies due; 
^ rniciens voyageurs, no. missionnaires moiornes,MB. Bië“ 
lafoy, de Morgan et autres ayant néelteÊ dp 
des estampages ou des photographies Les nîerrer 
grnvéesqne nous pnssédnn. p.* .^nlmne. oCu. 
veut ks mêmes omharrns de lecture et d'îm , sou- 

aua mnnn.res..e, li.res rnyans tZ 

revers consUtüent uu nombre relmîa^.., a des 

.. nviuiire remiivpriient restrptni .i*f__ • 

uons, .. sorte qno les résultat «». pins ,.,isf.i.an„, “”1’ 

le tnt»»emnr«e in-S, Paris laai i i 

renvoyw d'une manière gtftèraJe mlrit n^nt 7 P«™ellrai de 

— Pour Iss autiigs OLjvi^ipe'j cîtPA i« ■ en iror 

ÿw do «lennafci A '«t® dn Cniulo. 

Seiol-Péteretiuurg, U 1 .. 8 *, i889. ' pw M. A. de Merkotr, 


LES SES SASSAMSES GS 

carsctëras soDt dîfiicîles à tire' i]uand iés pièces ne sont pas en 
très bon état, on est loujours sùr (saur quelques exceptions) de 
leurs 5ens« Ces légendes sont généralemeut comiues; pourtant 
leur interprétation avait besoin d'étre reprise et je me suis 
efforcé, ë Taide de nouvelles recherches et de documents histo¬ 
riques et philologiques que mes prédécesseurs ont négligés ou 
n'avaient pas à leur disposïtiou, soit de justifier les lectures pro¬ 
posées, soit de présenter de nouvelles interprétations. 

Bans mon mémoire précité sur l’onomastique arsacide, j'ai 
expliqué rorigîiie du mot pehhi, paA/iied qui est la transcrip¬ 
tion phonétique de porthava. 11 signilie pour nous la persan 
moyen, c'esi-h'dire la langue perse do Têpoque sassanide inter¬ 
médiaire entre le perse dos Aciiéménides et le persan moderne 
qui s'est modîBé depuis la conquête arabe : mais, sous les Sas sa- 
nldes, lo malpahlav {puhiavik d’Éîyséo) semble avoir désîgnéla 
langue de la dynastiê précédente, c*ost-h-dire de la dynastie par- 
the Oïl arsacide, langue dans laquelle avait été expliqué l'Avesta, 
car DU sait que ravesLique était ce que nous appelons aujour¬ 
d'hui à tort le zend et que le ^tnd était le * commentaire n en 
langue pehlvî-parthe. Le mot pahhs avait doue, à l'époque sas- 
Bauide, un sens archaïque et en quelque sorte reilgieux en tant 
qu'idiome. Un peu plus tard, ce mot eliauge de sens: les pakla^ 
Vfîtt {au pluriel) indiquent les desceudauls de la famille royale 
arsacide, comme les Sarén, les Karèn,etc., qui avaient fait leur 
soumission à Ardéshir et représentaient la vieille nohlosse do 
riràn *. De mémo que nous iguorous l'expression exacte dont se 
servaient les Sassanidos pour désigner la langue de t'Avesta 
(que noua appelons do mémo nous ne savons pas le terme 

qu'ils employaient pour désiguer leur langue courante. I^euL- 
être était-ce le mot ptini (prrs. mod. et arabe /érst) qui avait 
dà rester de l’époque achèménide, car dans les inscriptions 

1. V. Spiujîst, Erm, Alctrtk.j t. IH, p. 2W; Nwldeka, Teihiri, p. 438; 
J. Dsmetteler, Zrnif-Aoeard, L tll, Inlrod., p. icei», La mol paAfdruTlS chaDgé, 
dans la suite des lempa, d'icceplien, el c'eal ainsi qu'en oaminli »t cil pris en 
enaurnise port cl liguiDa » jongleur w. 

m‘ sÉniE, T. uxii. 
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cunéiformes de Darius et do scs successeurs, les souverains s'ïn* 
Lituknl Parsa^ khsiiâtjathiijn « roi de Perse »t, Ptirm Parmkija 
putra M Perse, ûls de Perse «. Il faut remarquer toutefois que 
sous les sassanides le mot Pana setuble avoir disparu et avoir 
été remplacé par celui de irànishalr n pays de l'Iran w ^devenu 
Irânshrhr). Nous verrous plus Ioîd que les lialûtauLs de i'irén 
s’appelaient eux-mêmes Airÿa^ \ 

Quaut L l'écriture pchJvio, aussi claire à rorigfiue qu’aucuDc 
autre écriture sémitique, elle devint iadéchïirrable par la multl- 
pl ica Lion dos caractères polyphouas et l'abus des ligatures. Il 
fallut alors créer un nouvel alphabet pour les textes sacrés et c'est 
ainsi que fut créé l'alphubei zeud qui est l'alpbabet pebivi des 
iv* ol v'sicdflB trousformé pour Les Sons vocaliques sur le modèle 
de l’alphabet grec 

Le prêseut travail portera priucipaiement sur les légendes des 
monuaies d'argent et des quelques rares médailles en or que 
nous ont laissées les SassanUies. La monnaie do cuivre est très 
peu abondante, de petit module et eu mauvais étal. Üu ne s’ex¬ 
plique guère la rareté do ce monnayage qui était pourtant néces¬ 
saire pour les besoins de tous tes jours ot qui a du, par suite, 
exister on grand nombre. L’nc autre particularité également 
inexplicable est l'absence de ce numéraire à partir du tv» siècle 
de notre ère, celui quo nous possédons étant des six ou sept 
premiers souverains seulement. Il y aurait donc grand intérêt à 
ne pas négliger, dans les trouvailles do monnaies sassanidos, 
toutes celles qui sont en cuivre, au lieu de les rejeter comme oii 
le fait d ordinaire en Perse, où l'argent seul a du prix pour les 
inventeurs, D après les pièces de broiizo qui nous sont parve* 
nues du Uaul-Ëmpire.etdoutquelqoes-unesontéLé publiées par 
nous, on peut voir qu'il y en a qui préaentenl des légendes en 


t. Dbas le l’Irta «ai ippdé liAianrriw („nrt hmnifathii) - Je 

"T' «ntrées.: Chiâtes di- 

peol de Mém « l Empire du MiUeu m. 

2. J, Dumesteter, i. IIJ. h * 0 - n, 

t. l, Initod.. p. XL. ’ * ' laîroiiutlioa, V. eum 
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pahJvi Kassanîdc ot on chalcléo-pahhn et que laur étude peut 
doauer des résultats nouveaux et imporlaats. 


ABDPÈsniB I ' (226-241 do J.-C.) 

C'est Ardéshir I BÆbegfto ou (Pâpékan}, qui est le fondateur 
de la dynastie ; il est dit Qls de PApek.petil-lîîs de SisAn, etc. ; de 
Sâsdit a été formé le pehlvi Stlsdmkdn les fiJs de Sûsan, grec 
ilstciviKM (Agathias), arm. Sas^akan et Saatrtfûn, pers. mod. 
Sdsdniiÿdfi, « les Sassaoîdes Ardéshir est la forme populaire 
de ce nom, probablement très atickoue; la forme archaïque, qui 
reuionle à l'époque achéménide, est AriaA/ishatra k qui a le 
pouvoir (Adj/ja/j") suprême u ; c'est celle que l'on trouve sur les 
monnaies et sur les inscriptions lapidaires *; on rencontre aussi 
les formes altérées ArtasAetr, ÂrtaMtasAr ei Artasher, Par suite 
de la transformation phonétique de/r en Ar, et de la suppression 
de la gutturale, AAîAatr est devenu sAaAr^ puîs^AeAr, et sAlr; 
de son cété Arta s’est adouci e» Ardnt forme secondaire^ et c’est 
ainsi que s'eapliquent les graphies et ArdesAir -, en grec 

'A^ït^p, 'ApTïîitpoî, 'ApîJ5ipi5î (cbej! les Byzantins), 
armén, ArtasAir et ArtasAes (Artaxias de Tacite, des 

monnaies), Talmud, ArdasAir. Dans le îiérnAmaA qui est l’faîs- 
toire (en pehlvi du vu* siècle] de ce roi, son nom est écrit 
Ar'£!iA'A5Afr. J'ai é peina besoin de dire que ÀrtaAhsAatra ["A^- 
des classiques grecs, mais, éiymoiogiquemenl, le mot 
grod parait formé sur le type de Xerxès {KhsAffÿérgAa] ti pnîs' 
saat ». Ce serait un mot perse ÂrîakhsAoÿfîrs/ut qui ne nous a 

U AlQn d'évittf aaDru^idüS, Je rends toujoarâ parjAnolris ch frmaçiie^car 
ceLoi-üi n'a pas lonjoars cette VLteur. 

2. Sur la gëaéalâgie premlerB Sasseuld^s^ T. GuUdidiid ûaa^ 

tm, p. m. 

3. Les DiDms propres SAdA|>ïi^n\ AuArpïitixd caneeri'iiAnt leurs 

foroseB strehilque? sur les moTiurnenUt eu m^ujB temps que d'autres 
comme pdtukhshutr (deveaiipddiiA4A); mus ils n'Ëtnient ccimpris que des let¬ 
trés, cftf le peuple ne savait pis lira. V, J, DarmeslelÊr^ Èîada 

J8S3, 1 .1, ps es. 
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pa5 été tOAS&rvé et douL on trouve Tmialo^uo clan& le ^ttsieu 
ArlaAhtchaartch^^ avec le même scos éty^molo^quc qui a le 
pouvoir suprême »*, 

Les monnaies d^Ardéshir apparLiBEmeiüt à deu^ époques ; 
dans lapremlèrOf U est représoulê avec sou père Pàpak au revers; 
dans la seconde^ U fig:ure seul ou avec son lils Sapor. 

Sûr ks monnaies du promier lype^ 1© busle d'Ardéshir est de 
face avec la légende Ari^hetr maiM m k tlivju A. roi n. 
De l'autre cèlé^ buste de P.lpek tourué à gauche de l'observateur 
a%^ec les mois : Bagî PâpâM. Généralement les pièces sont 
très bien gravées, mais les légendes sont le plus souvent mintel- 
Ugibles et lenr kdure a résisté aux efTorls de tous les savants ^ 
en dehors des mots èa^i^ maihî et des noms propres qui son! 
toujours FecounalssabkSf Î1 faut renoncer à rien tirer de certain 
du surplus des légendes». Barlholomaei, du reaki qui était un 
savant distmgué^ a déclaré que ces caractères illisibles étaient 
des transcri plions grossières faites par des artistes ignorants el 
qui ne niéritaknl püs d'être prises en considération ^ 

Pdpdki et Péîp^kîf nom du père d'Ardéahir. D'après le Kdrnâ- 
mak ce dernier serait k dis de Sésâti, berger au service do Pi\- 
pak, mais do la race royale de D^rA el réduit k celte condi¬ 
tion obscure; sa mère était la fille de PApak qui éleva ainsi 
Ardéshir et devint son père adoplif.Le mot est devenu Bditek^n 
arabe et^ avec la terminaison persane du, signe de liliation, fîfU 
bt&dn fils de Bèbok ». C'est ainsi : Ardéûdr lîâbskdn ou BMe- 
ÿdn^pers. mod.j que ce souverain est tou|oiïr^ désigné chez ka 
historiens musulmaus. 

Dans la seconde série de ses mounaies, celles où il est repré¬ 
senté seul, k huste tourné à droite, avec le pyrée au revers, 
Ardéshir a ks titres de : Mazdaimn èfiffi AtiakAs/ietr mafkdn 
maikà Airân mimichetri mea Yazdân u k inazdéeit,k divin Ardê- 


!* Sur ifiirmw formel de ArUiàhiinîtt el sm nombreui dérÈvâs, v, JuEtf 
S^menh^hf in-4, 189&, 34 el 03- < • - » 

2 . Mardlmann a Merê ïa plupart d«s varitnLËS éam la « jy 

3 * BiirtliolûCMei, i/uniritmt Utirt a it. itern, iBbS, p, 354 , ^ v- - 


LÉGzrrDüs des donnâtes sAâSAMDEâ (>9 

shîtt rùi dûs rOis de rirân^. reji^lon de race divine », Dans 
rînscriplîon Lrilingue de ?faqstii-Boiislam lû lexte grec est 
ainsi rédigé : TOTTO TO nPOCCOnOM {™) MACAACNOT 
QeOY APTAiAPOT8ACIAêOC BAOAECON APIANûJM €Kr€NOTC 
0€QN TlOr 06OY OAnAKOT BACI A€OJC « CeeE est Hmage 
du mazdéon le divin ArlaxcrxÈs, roi des rois des Ariens^ de race 
divine^ fils du divin [Mpak roi » et dans les deux textes peh]vi 
e! chaldéo-pehlvi : patküiî zaïm mazdaùisti ùagt A^^iüf^ksfialr^ 
maikân A irân minolcAetri men ÿaziâiit Pdp^^&i 

ma//{d ■ dans le texte chaldéo-pehlvi le mol persan Affji (divin) 
est remplacé par Je sémilifjue correspondant ukAa \ ^ 

Sur ses mounaieSf Ardéshîr prend d'abord simplement le liEro 
do ma/&d Air4u ss roi de Tlréu », puis le titre de malÂàn nîaîkd 
^ roi des rois » quand il eut vaincu successivemenL tous les rois 
(wiffffid) arsacJdes dont le dernier fut Artaban le Pehivî en 227 de 
J^^C. : enfiQ îes mots mmùlcA^trî m^n ÿazidn ne se trouvent que 
sur les monnaies de la derniéro êpoqueiCe qui femît supposer 
que rinscription de Naqshi-RousLam qui conliont cos mûtsost de 
la Tin du règne. 

3fazd<iidsn, adorateur {ùim ou ÿasn) d'Ahara Mazda ou Ormazd, 
fl le souverain créateur (A Awr^r) omniscient ». le dieu su¬ 
prême dans TA vesta. Lü forme zende élaîl Yamô ; plus lard, 

vers la fin dea Sassanides, on se sen'aU snrtonl de roxprossion 
peh J vie VfA~dfn ou Beh^dîn, en zend Vmtfhi da^m k fidèle, de 
la bonne religion » pour désigner le zoroastrien, par opposition 
aux infidèles^ Sur lus mtailles on trouve VoAudfn qui a même 
sens. Le mot Beh*dîn cal encore aujourd'hui employé chez lea 
Parsis do Tlnde. Comme équivalents de mazdaïasnf les monnaies 


t. Qq sait qiit c'est de Sacy quip i# premier, en 1793 ti ISCO, i dèchiffi^ l'écri¬ 
ture pelikio des monLimentJ al (Ïés munnaîea, V* tnon Mcmtyîre Aîir Clh'slom 
de f^igraphieiassamiie^ ia*8< Louvain, 1828. “ D'Apn&s Marquait (Z OjifÇ,+ 189S, 
p. 670), il randmit lire i ^^.shûhanshiih Erîfn ié iMlUmaz ÿiîzaidn mtol des itsie 
ds Tlritn qai eni (1^ de eemence dee dieux i* : minu Ecraîi non 1e tend manus 
* ciel H, mais U pronom relmlif AmEéen mm hùu^ « lequel k. que Isx Perïsea iî- 
uient ke^ de même qu'ils lisBtEwtÆ^ au lieu d^? men, el jftifÀda srAdA au lien de 
i7ui/itdn malAd; ?, în/^ Hur celle queslion de leclura^ 
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nous préaenlentdeuïc aulros dérivas du nam divin, swiolr MeisdaT, 
nom do plu^iGurs .«atraposi perses de Tépoque achéménide cl 
qui avait évidemment ]c sens do mazdéen nu do « voué à Mazda 
et Mazdavân que l'on trouve an revers do certaines monnaies 
indo-scythes et dont lo sens est k qui possède Mazda n 

liaffi « divin, Dieu » {aiiï/ia en çhaJdâo-pelhvi), 21 altzJiia sur les 
monnaies do la Perside, expression qui correspond au des 
Séleucidcs: les souverains ont de tout temps aimé îi se considérer 
comme des dieux on toot au moins d’origine divine. C'était lo 
dieu qui, au moment de la conception matérielle, înlcrvenait 
pour jeter la semence divine. Les mots peblvia mino /c/ie/n nien 
Yasdd» sont trfes explicites à cet égard : mina, niimi est le ciel 
(zend lîiffnnj), ichetri (rend t c/d ira) * est la semen(^e, sh/har en 
chaidéo-pelilvî ; min est la particule sémitique « de ■> (en persan 
nz). Le roi de Perse est divin ol de semence céleste des dieux 
(ÿd^/dn) ; c'est le Ixvsvsî de rînscrîptlon trilîngiie précitée. 

Yasiùlit ou Vfi-Udn [le signe pehlvi avait une prononciation 
intermédiaire entre le / et le rf) est le pluriel du ymt, yasatûi ce 
sont les yzeds oa iseds de l'Avesla, (le mol remplace quelquefois 
m/nd dans les composés ainsi lyezdi^tc/ielri e de divine somcnco «, 
Yoïdegerd {yezdi-Aarla), « de formation divine m, etc. On trouve 
aussi sur les monnaies le composé inverse icAelri-yesdàn « sa- 
mence des dieux ». Dans les Inscriptions sanscrites du roi de 
rlnda, Piyadasi, qui régnait cinq siècles avant .\rdé8bir (364 k 
323 av. J.-C.}, ce monarque prend l'épitliéte de rf^^pandm/w'iÿo 
cher aux dévas a et Pon sait que les empereurs de la Chine^ 
comme les llîonug-nou et tous les souverains lartares, s^miilu- 
1 aient depnlsune baule antiquité »Ëls du Ciel >* {/ie>i*/ïe). 

Les rois kouchans de l'Inde, pins particulièrement connus sous 
le nom de Touroushkas, dont nous avons de nombreuses mé- 


1. loanaiofialifiue, jub 1805, p. 520. - U mol wrtïfsteür de Ix 

mie Tyhgien, était, dann l'Avesin, oppui^ 1 daetayasn, sJerateur des diia du 
cMl-a^Jirelai ioEldèlü*. V, J. Darmesletar, itl. 

P". -tC-'l* * 


2r. Sut leu nombrËiiï dén^âe du xflnd 
frucAt p. 


T. Juüti^ /rûfi^ diam^R- 
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dailleB, ont, dans leurs inscriptiODS sanscrllcs, le lUre iiudîen de 
dt'vapulra (t Blâ de dieu » qu’ils avaient apporté sans doute de 
la llaiilG-AsiCj leur pays d'origine. C'eat seulemapt deux siècles 
plus tard que la même appellation apparaît sur les monnaies 
d'Ardéshîr, el, comme elle était inennnue aux Arsactdes (du moins 
on ne la rencontre pas sur leurs monnaies) et aux Achéménides, 
il n'y a rieu d'impossible à ce qu’elle ait une origine scythiqizo. 
De même pour Texpression perse n fils de Dieu » 

devenue plus tard puis Fagfurt\\Gt les historiens persans 

pour désigner l’empareur de la Giînej et qui a dû Mre créée à la 
même époque, au iii* siècle de noire ère. Ces faits laissent sup¬ 
poser des rapports d’affaires et do commerce entre la Perse, la 
Chine et l'Inde dès les premiers temps de l'ère chrétienne ^ 

Matkàn malkà i< roi des rois n; ces mots sont la traduction du 
BAZiAEnX BAXIAEJQN des monnaies parthes.Ce titre n'étaît pas 
seulement une pure gloriole, une imitation du AdoR malkîtn des 
Ptolomée, du melek tniefakîm des Babyloniens; il répondait à un 
état de choses qui a réoUement existé. On sait en effet que J'em¬ 
pire arsacide n'était qiio la réunion de plusieurs maikân ou 
princes feudalaires qui régnaient chacun sur sa province pour 
les affaires intérieures, mais qui devaient cancourir à la défense 
générale, fournir de l’argent et des troupes bu Grand ftoi dont la 
capitale était Ctésiphon sur le Tigre. Ces petits princes avaient 
le droit de frapper monnaie, mais à la condition que les légendes 
fussent en pehlvi, que la tète du Grand Roi fâl représentée d'un 
côté avec la tiare arsacide et que le vassal ne prit que le titre de 
simplemaf/rd, sans autre coiffure qu'un diadème ou un bandeau 
C’est «nsi, comme je l’aî dit plus haut, qu'Ardéshir, &u début de 
son règne, n'étaîlqu’nn simple malkd Airàn et qu’il ne prit le litre 
A^malkân moW-d qu'après avoir succcssivemetil vaincu tous les 
diiïérentsgouverneurs de provioccs, U^mohSkit-imitdJfi comme 
les appellent les historiens arabes. 

1. V. i, DarmesUler dans tàûL 183T, p 6S. 

2 ! V. niOB srticlflLo ffw«ni*iwinîu«at*amdfl»fie, etc. daMlB/otinudfleûUiîUï, 
1680. çi moo Méinai» lur Its ifoniwrff# d ttjnïJe# m jifWpr, 1^. 
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GrarnniaKcakmdDt, l'expression m/iîMn malkA sc compose de 
deux mots sémiliqnes dont le premier a la forme du pluriel perse 
<in, el le second n rêtat emphatique en a d'après ta grammaire 
araméenne. Dans la version chaldêo-pehivie de l'inscriplion de 
Hâdjî-âhAd, comme sur les moanaies sassaaides en cuivre que j'ai 
publiées dans la Revue 7mmtsmalique' et qui ont des légendes 
en chaidéo-pehlvî, l’expression ces l-é-d ire avec 

io pluriel araméon en tu au lieu du pluriel perse. Ge litre royal 
était prononcé lanlél maOidn malkd, tantôt shdhdnsMh sui¬ 
vant les conirées; nous tic savons rien do posîllf à cot égard; 
mais il semble probable (ainsi qu'on témoigne le saetnsaa d'Am- 
mien Marcellin) que la prononciation oflicielle devait être shd- 
fifbisftâh dans tout l'Trltu^ taudis que la prononciation sémitique 
était limitée anx provinces iimîtrophes de la MésopoiamiG*. 

L'expression shdhdnsMh « shéh des shéhs u ou k roi dos rois )i 
est le représeutanl de ranclen /Jis/idÿaihiÿa Mshdÿ^t/iiÿànâm 
de l’époque a:héménido. On no peut pas savoir au juste à quel 
moment rallération phonétique s'est produite, mais à coup sûr 
elle existait déjà au premier siècle do notre ère, aiusî qu’en té¬ 
moignent la légende ,*;hdhansTKf shâh des monnaies de Kanisbka 
et de ses successeurs et le titre de shdM qu'ils prennent dans 
ieursînscrlptians rédigées en sanscrit'. Celle de Samoudra-goupta 
à AllahAbftd (vers 386 de J.-C.) renferme le titre de ahdhi shâ. 
hànafMfti, Le titre de shdMttsfidfi est toujours resté usité à la 
cour des rois de Perse; il fait encore partie aujourd'hui ilu pro¬ 
tocole de Mozafer ed-dln, le souverain actuel. 

,\rdéshir a’jnllluie « roî des rota de l’Irén ». Disons, en passant, 


1, Sous le litre de .Uon»^s sossuni'ii'ii inifeHU$, 1895 . 

2, Ceci se rattiehe A la question, fort conUorersi'o, sur la manière <lont Jes 

Persans liaient et prontiDçiÎÉrit les niots séirîiiqüea qui se trouTaimi dans 
IM texte* .kifits. Je rtfircrrai, & »i égard, A mon Us mmnaies 

/wAfrii-jr, p. SU du tirage i part, et i, un arttelf tr«s wmpiel de ,\1 de tîarlea 
Oriffin rtnil «otMi-e oflhe prhtvi, dans le tînt». Or. 18S7 V 

deke, ZDUG., 1877, pp. U7-55J m iSît;, pp. 5J1 et ûw’ ’ ' 

3, V. mon Jfrffloi/e sur nis sndo.tcÿthis dica la Bms,, nifmiMnrnn™ 

18^, p. 5â tl fuiï. du à pûfî^ et Htx'wc atcJiéçiitçiffuc, !8S&p 21 S. 
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que c'esl la première fois qoe Von voit la nom du pays îniltqtié 
sur les mounaîcs; CCD'éLait pas, eu ellel, 1"usage uî che^les Grecs, 
ai chez les Achfiménides, ni chez les Arsacides, pas plus que 
dans l'empire romain et byzantin. L’innovation ÏDlroduile par 
Ardéshir n'a pas eu d’iroilateur en Orient^ si ce n’esl beaucoup 
plus lard. 

L'IrÂn (JiV4n) désigne non seulement la province de Perse ou 
du Farsislûn, mais tonte la vaste contrée qui s’étend du Tigre à 
ITndos et que Ardéshir avait conquise province parprovince; ce 
mot paraît formé du génitif pluriel perse Arÿmtîm ou Ariÿdn, 
d'oii est sortie la grec APIANHN des inscriptions trilingues et la 
forme APEANHN des monnaies de Gotarzès^ Dans les inscrip¬ 
tions cunéiformes» les Ackéménides s'iiititulcni u Aryen» de 
semence aryenne », Atiya, Ariya ichiira, La prononciation Iràn 
{ou mieux Érfht) est toute moderne; sous les Sassanides, les 
Perses s'appelaient eux-mémea Airya et Ton a vu que, dans le 
texte grec de nnscription de Jvaqshi-Roustam, Ardéshir est dé¬ 
signé par les mois roi des rois des Ariens (APIANnN). Sous té 
règne de son successeur, le Litre s'augmente des mois «< et des 
Anariens», qui ne durent quo très peu de temps et disparaissent 
du protocole sousBahrém IV, Lo mot frân lui-méme devient de 
plus eu plus rare et disparaît à son tour sous Yezdegerd IL La 
légende monétaire se simplifie encore ; le titre de matkAu malhA 
tio reparaît plus à partir de Péroze; è dater de ce prince et jusqu*à 
la Pm de la dynastie, les rois ont seulement leur nom sans y ajouter 
même le simple litre de mal&d, que L’on m voit plus alors réap¬ 
paraître que sur les monnaies indo-sassanEdes. Mais le mot Irén 
reste, bien entendu, le nom typique île l'empire (/ivîfwAeAr*) cl oi» 
le trouve dans les eoiûpoiésirdJtaJibarat-peî « chef des magasins 

1, V. Alsrqunrtt flritrrfÿs ;ur Gackichte imd Sojjtr ton Enn dwia le ZD,tf(r,, 
p, 628 et aq-, oè Iw dilTénaupoMigeides auteur* sncieM sont relevée. 

Dans Vèpturfe peisaRC, Airiru (Alïik), uo de* note lîl* d# FèrMloun, *si le pôfé 
«le* Irnatens. 

2. V, J. Darmesteter, Lfiti'fde IVin*ir bu roi du ratririsftm. 1804, p. Ht- 
Le mol îotiMAfAr eat sourent rendu sn arabe par l'expreutoo olAîAld « les 
paya e*, T, Noeldekr, ToSorî, p, 5- 
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dft rLrân mmdapfr-pet « chef des scribes », ir^mpah^pet 
n chef de Tarmée », el autres dignités dent les appellations nous 
ont été conservées par los légendes des înlailles sassanîdes, ou 
par les auteurs arméniens, ou enfin par les auteurs byzantins 
contemporains. 

5i le protocole disparaît des monnaies, il est conservé dans les 
relations diplomatiques que les rois de Perse entretenaient avec 
i’fnde, la Chine, les Xouchans et les Ephthalites, puis les Turcs 
de la Transoïîane etenlin avec Tempire de Constautinople. Fir- 
dousi nous a conservé le le^te de la lettre adressée par lîahrftm 
Gour au Fagroiir de la Chine et qui renfcriDe ces mots : u De la 
part du roi du monde qui porte haut la tâte, la couronne des grands, 
seul roi des rois, incomparable par sa bravoure et sa majesté, 
maître victorieuse du monde, portant la tête plus haut que tous 
les rois. « Nous trouvons d’autre part chOTt les auteurs latins et 
grecs contemporains une série de protocoles usités par les Perses 
dans leurs rapporls avec la cour de Byïance, Celui qu’emploie 
Chosroès II Parviz dans une lettre qu’il adresse à Babràm Tebou- 
bin, et dont Tbéophylaote Simocatta nous a conservé la traduc¬ 
tion grecque, est particuliérement inléressant'. 

Il existe de rares monnaies de bronze et d'argent frappées par 
Ardeshir à la lin de son règne avec le buste de Sapor son filsV 
Les légendes sont très courtes: d’un côté simplement A 
Ttiaikâ-, de l’autre Shàkpoutri malkà, Nous avons là nue forme 
archaïque du nom de Sapor, nous y reviendrons pltts loin. Sur 
d’autres pièces des mêmes princes les légendes sont illisibles. 

Au revers de ses motmaies et à gauche ou à droite du pyrée. 


t. V. Leb«aa Snint-.Martin, Hîi^gfredu Ihia-Einpùv, l. X,p, S02._v edssî 

mon JU'woJrt mr kt mmnaiet pthititf, p. tD; et atir les Jtinw EpAfAûtCta, 
p. 28. ~ Ed. Thoinss a reteré ces dieors praloeoles dans un Ettrtu üi'usan^int 

ÎRKriptioiii,^ lâÛtS* p* 33, 

a, Firdcpgsi, Uvn>lL-t flots, VI, p. 3D£, nous dît *n efTei que. i i a~ 
stnxanlfrhuil an*. Aid«ltîr aasnuia son fils 4 l'empire. Par eonire. le mftmVau- 
tour raeonie, VI, p. „7&, qn après ta naissaneede Sap«e, il Dt fraD»r des incia. 
haies au nom du nunutro qui lui avaitannonel «t évèoemeot, es q^i «i ioe„cL 
Pour le typa at^ Sapor au il n'en «i,ie qu'an «emptei^ Mnnr*W 

celui déenl par BaribeloTnael, Mél. atiatiques, J^g, p. fl». ’ 


[.ES LËGE.'ÏDEâ tiflS VRAIES SASSAXTDtS ITi 

on Irouve avec le nom lî'Arïléahir, écrïl diversemenl comme nons 
Tarons ilU, une légende ea sis: lettres. ïl. de Sacy lisait itzdstu 
ft lo du'în V, Dom et Mordtmann : « l'adorateur n ; maïs 

Nocldekc a trouvé la vraie lecture : ndr/j in' h le feu d’(Ardéshir} » ; 
ntfr est le mot araméen & Télat construitniliv^, zi (aramÉen) est la 
particule sémitique employée dans le pehlvï sassanide pour 
exprimerlapossession (on la trouve dans les inscriptions), c^est-â- 
dire ir le feu ou le pyrée consacré par Ardèsbir b » Dans ce cas, an 
lieu de lire comme Mordtmann /Iri/gsAir jnfvdsi, il faut lire Jitlrâ 
ziArdfsAir. On retrouve le même mot sur tes monnaies dos suc- 
cessours, maïs tonjours suîaî du nom dtt souvorain : tittrazi 
S/id/tptiAn, mird zi AffArmazdî, etc., jusqu’à Sapor III; à partir 
de ceUe époque, U disparaît des Légendes monétaires. Qiioiquefois 
on trouve simplement nàrà sans la particule sémitique zt expri¬ 
mant le géoilîf, mais alors il faut ajouter Ti qui exprime en per¬ 
san l’idée do rapport (iso/ef), juJrd-i « le feu de u. L'ixafel, qui 
ne s'écrit plus aujourd'hui, s'écrivait encore, quoique rareuieut, à 
l'époque pehivîe (on en trouve des exemples sur les monnaies et 
sur les intailles). EnGn nrîrd est remplacé sur les monnaies par 
son équivalent ff/dr, qui est le vrai mot avcsllqtie pour désigner 
le feu; Ton doit lire par exemple àiàr-i SàdApuArt, etc., <t le feu 
consacré par Sapor »,et non it adorateur du feu » f/twereereAiw) 
comme le traduit Ufordtmnnn. 


Savos 1 {241-212) 

L'ancienne orthographe de ce nom était en perse 5AdA;pM/rrt 
«( Gis de roi », que Tou Irouve dans les inscriptions cunéiformes 
BOUS la forme isAatAiya pt/iArai mais h l’époque où ce mot com¬ 
posé entre dans Thisloire, il est probable que Tou ne disait déjà 
plus putra « Gis », mais pii/ir suivant la dôformatîoti phonétique 
dupebivi. On prononçait donc SAdApuAr, ou plus grammaticale- 

1. V,Noetdeke,l?T9et lec cb»rrsiioni d« U 4 nliiiiAiia, 2 DJnï., 1880. 
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ment «t avRc rizafeti Shâh-ipuhr^ forme qui nous a Été conservée 
parlelexle chaldéo-pehlvî de rmseription de Oidji-AbAd'. Sar 
sa monnaie que j'ai meatlonnée pins hant, frappde avant l'avèDe^ 
ment de Sapor au trûne, le nom de ce pnuco eal écrit à tort 
Shâ/tpuhtri, et sur une autre pièce si^alée par Bartbolomaeîj 
SM/tptUn. Ges deux formes archaïques peuvent s'expliquer par 
ce fait que ces monnaies auraient été frappées dans une province 
éloignée où le (HalecLe admctlail eucoro le t, ou bien ces formes 
sont puremenl graphiques comme celle ÀrtahsAatr. Sur leurs 
monuments, les rois sassanides tenaient ù l'orthographe ancienne 
phénomène qui n'esl pas rare en épigraphie. La forme SMftpiitri 
est du reste, jûsqu'iet, tout a fait isolée car, daos les iuscripltons 
de JSaqshi-Radjeb, de Hftdjt-abad, de TAqi-BestAn et de TakhlL- 
Djemshid où le nom de Sapor sc trouve mentionné, il est écrit 
SWipv/iri {avec l'i final signe du nominatif). La forme sons la¬ 
quelle ce nom est parvenu Jusqn'à nous {Sapor) est la transcrip¬ 
tion dos auteurs grecs contemporains. S=i:;up, avec l'^. pour nous 
apprendre que les Perses prononçaient la deuxième syllabe du 
molpdron;;OMr avec une voyelle longue. Mais la forme 
s« rencontre également chez les auteurs de l’époque sassanide ; 
c’est la prononciation populaire et c'est celle que l’on trouve 
dans Ammieo Marcellin, écrivain de la ftn duiv*siècle,Ri>f.feîéaraj 
dans Zosime (1 en S02) qui cite la ville de riïjp!i*e(j(ia {Ptrous- 
Sapor a victoire île Sapor II »); dans le Talniud, et citez les 
écrivains syriaques', Cunningham a publié Vhton., 1893, 

p, n,ietpl, IV) des monnaies de cuivre au type de Sapor II 
frappées probableraeol dans des provinces éloignées, avec une 


L Firdousl, livr# diii. V. p, aS8el sq.^ TabaH, Na.Idïhe, a 2Î- tn 
tan, ZotentHsrff, U, p. n; |« p.tfô.ocl li>Bg«snwoi ««.nrà k ÂiJt' 

swee He ShAhputir, nis il'Anféïhir «i d'uoe prineesM artsei(i«, et ituit oudlsi 
cireon$ta»es t eafsol, alors inoonnu, neçat le nom do « fi|« de roi .> Lei^isla 
ri.^is orn^ ont donné i Sopor J i, ournooi ito rf-rf/nnowrf . 

” JS Js'j^t'ï*' P- et l'artielfl Stipor «tsnj le IromicJUs tfa 

rr.p- 'J*'®aWApiiAmit'i« S : 
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iégcndo en caractères koiichans qü7] Ul Sitâboro. Enfin sur 
quelques întallles sassonîtlcs on trouve ia forme SftàpQuh^ Alordl- 
maun a relevé sur des monnaies de Sapor [ les formes altérées 
de Shâhmràti. Shêhour^ Shâht'arpur, etc. [ZDMG-, t880, p. 18). 

La série complète des titres do Sapor f sur ses monuates est ; 
in/i 5 r/ntVmi BagiShâhpuhri malkÛnmBlkâ j4injn,niÎHOlrAelrt men 
YesHàiif mais elle n’est pas toujours aussi eomplèle, .lu revers : 
Nurâ 31 SMhpwhri. Dans l’inscription de Maqshi-Radjeb^ qui a 
été cùDsacrée par Sapor 1 et qui est en trois langues ; grec, 
peblvi, chaldéo-pehlvi, Sapor I a ajouté à son titre « roî des rois 
do l'irân » ces mots «t et de l'AoirAp n (8AClA€Ci)C BACIACCJK 
‘APIARCON KAl ANAPIANCON) d'origine céleste, fils du niazdéenle 
divin APTAZAPOY BACIACWC BAClA^COK APiANWN, d'origine 
céleste, €KrOKOY ©eOY HAnAKOV BAC)A€COC. Ainsi on voit 
la gradation en mémo temps que la généalogie de Sapor : 
Pépek est simple fiïnXïû;, Ardésbir est roi des rois des Ariens 
(Iraniens), et Sapor I, roi des rois des Ariens et des Anariens. 
Dans le texte pehlvi de l'inscription on a de même : bagi Skâh'^ 
puhri maiki\ii malkA Airân vè Afiû^fn minoicketri tnen Yeidân., 
bara maidaiasn bagi Aftah^etri malkdn malkd Ahàn minoteketri 
meu ycs</fJ« «'f/Ji bmji PAftekt malkâ (petit-fils du divin PApck, 
roi), et, dans te texte chaldéo-pehlvj même formule saufTemplol 
de alaha « divin it, au lieu de bagi. Dans rmscrîplion bilingue de 
HàdjUftbàd,qui a été gravée comme on sait par l'ordre du même 
roi, il prend également le litre do maikànmaikâ Atrdn ve Anirân. 
Od ne s’explique guère pourquoi Sapor, sur ses monuates, se con¬ 
tente des roots « roi de l'iréu i», au lieu de <t roi de l lrau et de 
rAuirda «? Quel est le sens déco mot « Auirén »?ll lauteDlendre 
tous les peuples non iraniens, c'est-à-dire Ica populations séroi- 
lîquos et louranieimes de l’empire*, ou peut-être plus générale- 

1, Peur lQul«s les inscriptions sassapîdes voir mon Jfcfltrjtre mr le$ monninrs 
peAVtii'es svec Jes planches d'inseripliciis qui scata la sutledu linsuàipari 
(»88(i). 

2. et. Noeidske, Tabui't, p. tS( note. La mat Anintn tH rcrioà avec ta parU- 
cule privative pvrsc ad 
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roe^at, comme le comprenait de Sacy, « roî de l'IrAn et de tout le 
reste de la terre (non îranienae) expression emphatiqae qui 
n’est pas rare dans les protocoles orientaux tant anciens que mo¬ 
dernes. La gemme du Cabinet de Gotha publiée par Pertsch CQ 
18BS et qui représente une Irfes bollo tête rO'jalo avec une légende 
circulaire, contient également les mots Iràn ve Ajurdii. La titu- 
laturo est celle de Sapor I, mais les derniers mots que le savant 
allemand lit Mazd*i Gis du.mazdéen » pourraient se lire 

bar Aiüirmazd « Uls dû Hormazd II « et alors la pierre précieuse 
serait de Sapor II <. On n*a pas trouvé sur le revers de ses pièces 
d’autres légendes que les mots Jtdrd zt g feu de » que j'ai expli¬ 
qués plus haut, et ShdApnh-i^Àriakhsk « Sapor fils d'Ardèshîr Jt. 


UoRHAzn i (272-278). 

Hormazd (Ilormïsdas, Ormozd, etc.) est la forme abrégée de 
Âhitmmazda, zend Ahnra a créateur » et imzda « ommseient u. 
Le mol est écrit en peblvi, avec transposition de 1'^ : Auhrmazdi, 
Dans les inscriptions perses la forme est Aurmnazda et dans la 
Iradticlion scylhique du deuxième groupe, Oramazda annap flar^ 
rlymiam « dieu des Aricus n*. Chez les Parsis le nom est devenu 
AuMma par une fausse lecture. Le îioundehesk (Livre de la Oéa< 
lion] commeuco par ces mots pohlvis ; pùun shami ddtûr mthuma 
qu*n faut traduire par « au nom du créateur Aburamazda »■, La 
forme grecque Opptffîiî fait suppoBec que la prononciation per¬ 
sane était Hormhd. 

La légende complète des monnaies (en petit nombre) d'fior- 
ranzd lest : Mazdaiasn bayi Auhrmasdi malkàn maikd jdû-cïni'ff 
dntnbi minotehttri nun Vffzdthi. C’est ce souverain qui a mis le 

i, V, ZDMG,, im, p. 281, iSWi p. 31. 

3, V. Oppert, bt ptapte d ta lanÿtu lîts Hidta, ISTO, p. iSl. 

3. V. F. Ju*li, Ber Bmdthtah. ia-B, lâQS; W. W«i, Iraduetiananridi» dws 
le pWfflMr Tolume des PaJU^nni Oxford, 18 », p. *ï,u; h Haas OJ,i BBAfoi 
j;H»ni ÿioissruy 1870 ^ p* Ôl. oi r* 
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premier sur ses moi^Daîes mots i;^ u: eL de rAfïirûn 

bien que Saper It son père^ les eüi cnmprîs dans son prolocoic 
lapidaire;, ainsi que je Vsd expliqué plus haut. 

il existe quelques rares monnaies de enivre frappées par des 
gouverneurs de provinces avec l^autorlsalion du roi, al qui 
porienL, d“nn cdlé, le nom du gouverneur cl de Tautre la léte 
d'Borniazd I avec sa Ululâture en ces termes i AuAriJïazdi 
malkin mai&ûAirdnnunutch^tri le divin Hnrmar.d^ roi des rois 
de rlrâU:, de semence culesle L expression T/ï&ikÎTi au lieu de 
mcti/cdii est un pluriel araméen» le même que Ton renconlre dans 
le lexte chaldéo-pelilvt de rinseriptîon bilingue du Uûdjï-âbâd- 
U existe plusieurs auLres monnaies de enivre frappées non plus 
par des gouverneurs, mais par les rois eux-métucsî ces pièces^ en 
peLît nombre et malbeureusemcnt fort mat conservées, uni été 
négligées par les numismalisles; etloâ demanderaieni à être élu- 
diées tout apécialemûnl, car elles renfermenl des légendes non- 
velles qui seraient très imporiantes à connattre^ 

Sur le revers de ses monnaies, Ilormazd I n^a que la légende 
£î Auhrmazdi « le feu d'H. laisse de côté la prélcndiio 
légende Avosca ynurta ■ image de rAvesta » que Ed. Thomas 
croit lire sur une monnaie du même souverain, mais dont îl ne . 
donne pas la gravure, en sorle que tout conlrûle est impossible. 
Quant k ITnlailk en grenat que Mordlmann a publiée en IBfîii 
avec la légende peblvie qu*il lisait Pifondj iiarm^zdi mat&dn 
et qu'il àUribTiait à Ilormazd, M* F- Justi a donné une lecture 
diHérenle « Piroudj U. fils de Maroé » qui est en effet la vraie, 
en sorle que le sceau est celui d"up simple particulier, mais de 
lïaul rang, ainsi que le montre son huJte orné d^unc riche liare» 
La belle monnaie d^or contenant le nom de ce roi décrite par 
Thomas el Mordlmann esL en réalité de Hormazd U; nous y 
reviendrons plus loifi. 


1. V- man mlmoire dan^ la Ac'du# fiunn^nw" 

ligutf, p. 45 sq , 
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Badrax I (2TS'276). 


Fils d’Hormazd. La fornMi pehivie de ce nom^ celle que donneuL 
les monnaies eL les inacKptioos, est Varahrûn^ très bien rendue 
par le grec ei mot dans lequel le 

y correspond à l’aspirée gutturale h, La forme peblvîe o'esL 
elle-mémc que l'altéra lion phonâtiqiiediizcnd Veretkragïtan vic¬ 
torieux »j nom du génie de la victoire devenu Tun des izeds les 
plus popnlaîrea du panthéon avesttque. C'est donc un nom reli¬ 
gieux, ce qui explique son origine zende. Ce mot a été diverse¬ 
ment altéré suivant tes époques et les lieux ; il est devenu Vahakfn^ 
Vaküijn et roAfi«(Bïiw^)*en arménien, Varthagit (OPGArNHZ), 
nom d'un roi indo-parllie contemporain de Gondopharés, VarlaQn 
(OPAArNO) sur le revers des monnaies de Kaniskha, Une forme 
poslérieurè Bae^, annéuien et sassanide Vram, a été 

adoptée par les Arabes, Bahrdni, c’est colla que ]*on emploie gé¬ 
néralement dans rhistoira* et que l’on trouve dans les livres reli¬ 
gieux peblvis : le Bahrdm Yasht, le feu BahrAm, etc. Sur une 
drachme de la collection Barlholomaei (pL XXXll, n* 4), le nom 
du roi est écrit très lisiblement VaroArfims. Dans la traduction 
sanscrite do ^oriozengh, le mol est transcrit 

La titulalure complète de Bahrànt 1 sur ses monnaies est : 
masdaiasn bagi Varahrân matkfln malkâ Airdn ve Anirdn ntino 
tehetri mm elle est quelquefois pi us cou rte, sans les trois 

derniers mots. Sur une intaille décrite par Mordtmann {ZDI^G., 
187", n- 30), représentant le roi coiffé de h tiare, la légende est 
Vitrahrdn alàri zi a^urmiAen-i tezdUchelri yom shapir tafl 
« Varahrân adorateur du fen qui cal de la race du feu, d’orîgine 


t V. J. DA^eateter, l, H, 1592. p. 529. C'wi 

odoplue dans tes liem pelilvis {Mslénetirs, ninai PeUnlt» Vnradeand ne s&1#n 
ilide}esLle Messie qu’ouendeni Iss Parsis el qui doit venir |ea 
l’opprtS*iaod«Tâjilt8ouAï<bes(e. Bnumi-AeiA, irai Wgji J . 

Textes petheit, ül. p, 12 el IV, p. i3}. ' ' ’ ’ 
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dlvme» bonheur ÆclalanI ïï ^ Sur plusieurs ruDnnakfi décrites par 
Mordtmann {XDMG.^ 1880, p. 29 sq*], ily aà lasuile du protocole 
coruptet ks müls i Ariaiàshalr qu^lJ traduit par d^orîg’îae céleste 
d^\rdÉshir », J’ai vu. depuis d'autres pièces avec cetto légende^ 
notamment dans la collection du général Clark^ à Londres, en 
1895^ maïs elles sont rares. 

Les légendes des revers des monnaies de BahrAm I sont ndnî 
et nûrâ zL M. Alordlmann croit devoir lire rosAni farza sur U 
pifece do la collection Bartholomaei déjà montZonnèo (pL XXXU* 
n'" l)t mots qull Lraduit par brillante blancheur »; mais Je crois 
qu'il faut loul simplement lire iidrd zi mai&â « le feu du roï n- 
Sur une autre pièce de la collection Sonbhî Pacha^ Mordtmann 
{ZDMG,^ 1880, P- 30) signale une légende à Tavers : mm<i(cAetri 
men ï'esdâîi rahârushân lArtakAskairi qu'tl traduit « de semence 
céleste des dieux « grand éclat (ou très éclatante) d'Ardéshir 
Parla place qu'occupent les mots raàd rttskân entre Vesdan et 
Àrlakhsha/Tt, surtout si Vizafet {î) qui marque les rapporta est 
marqué après rmhân, il est plus que probable qu'il s'agît ici de 
Padjectjf ri/sAdrt (Eend TOoé/tïAjMî, pers. mod, rrisAiln) signifiant 
« éclatant, illustre » et non de rethnique hmhdn que nous ren¬ 
contrerons plus loin sous Horma^d IL La lecture do Mordtmann 
est donc exacte et intéressante k signaler. 

B AB RA» U (2TG-293) 

Les monnaïes de ce prince forment/rois séries : 1* colles où 
il est représenté seul - 2^ celles où il est avec sa femme; 3* enlirt 
les monnaies où il est avec sa femme et son fils. 

Les monnaies de la première catégorie sont plus rares que 
celles des deux attires. La titnlature complète est : mazdmusn 
èaffi Varûhrân ma/Adn msIidAiràn v Anirâu mmoi^Aeirimen Vez- 
ddji, comme pour Bahràm I* mais il est facile de les distinguer 

1. Lecture rectifiée par F. Juilr, ÎS92, lE est po&alblâ qu# CBtte li- 

geade «'applique A un mage du nem de ^arilirtn pluLèt qu^au roi lui-meaiei 

m“ SÉRIE, T, UUL tt 
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par la type de lü Gg-ureel notamrneat par la coilTure ; Bmhrâin II 
a toujours une couroaiia ailée porte Jiième sur ses bas-relîcfs* 
Ce délai! de la coilTure a une g^raude importauce quand il s'agit 
d Îdenîider les soiiTerainsdont J es portraits fig^ureat dans les bas- 
reliafs sassanidas\ surtout lorsque eeux-ci ne sont accompagnés 
d'aucune inscripiion. Sur les pièces des autres séries^ la titula* 
ture du roî esl plus oa moins corupléle- Le nom de la reine e:t celui 
de renfaot représeHlés sur ces monnaies ne sont pas indiqués^ 
Nous savons que reufaot esl celui qui fut plus lard Balirilm IIL 
Quant au noiïi de la rdne^ les auteurs oriculaux ne nous le font 
pas connaître. Mordtmann \ZDAfG.. 1880, p. 138} croit avoir lu 
sur une mpnnate du cabinet AlicJian^ mais la lecture est 
incertaine^ Los lég^endes que Ton renconlre sur les revers des 
monuaics de BahrAni II sonl i juirà^ nilrit/ LarwAnln.* âittr^î 
F^ra/irJu u !g feu de Ilabrâni Viiri^/irthi yezddui m le divin JÊ^, 
iUurdlmann {ZDMG.^ 1854^ p, 4iJ dit que celle lecture est cer- 
laine, mais U faut sc rappeler que cette épUhèle ÿi!:^ddni{ûnù à de 
SacyJ a été LuCi depuis, /idrd zi [1 incertilude de récrllurc pehlvie 
se prête à celle double înlerprétation), de sorte que raffimiaLiDn de 
îlordlmanu est sujette à caulion. Il faut égalenienl rejeleCi pro¬ 
visoirement du moins^ la légende nuVfiazi-nttvüft que le même 
savant {ZDMG.^ 1880, p. 38) a relevée sur une pièce de sa col¬ 
lection, légende qui n a pas de sens. 

il existe de Babrâtn 11 un bas-relief bien connu, sis à Naqshî- 
Koustam, ou il esl représenté tendant un anneau à sa femme 
avec l eiifanl entre eus dW. Ce bas relief est anépîgraphe^ 
mais sur nu autre, sis à Sbâbpour, où it o$t également figuré pré- 
scnlaril une fleur (ou un emur) à une femme, il ejtisle uoe ins- 
cripüou on quatre ligues qui esl très effacée et qui ne laisse lire 
que le nom de VarahrânK II existe encore d'auLres sculptures sur 
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pierre aUrîbuêes nu îï^ônio sûuvümîà; luni^ eorntue elles saut atié 
pîgraphes^ je o^ai pas è rn*€ii Gc^cuper îei*, ' 


Bauram III (293) 

Fils et successeur de Balirâm H, On vîeal de voir qu’il ligure 
déjà sur les moaunks de sou pfere. Sur ses monnaies, qui ne sont 
pas communes, la légende royale esl mazdaia$n haÿi Varahrâ» 
maiknâ malkâ Àirûnminotcketfi jnen Yëztiàn \ ces mois n Aniràn 
ndanquetiE,; au revers : jtQurû si VùrahnUi, tlû prioce avait reçu îe 
uoiii de Sakdiishàh « prince des Sakas » [Ss^awin d’AgalàiasJ à 
la suite do Fespédifiou de BahrtLm IJ contre les peuples do 2a 
Sakaslène vers 1 au 280 avant i.*C. Il existe au Britisb Muséum 
une pierre gravée proveuaut de Sir D, Hawliuson et qui porte la 
légende pehhie : VûraJtrtiFtzimai&fl Vara/trândn a Bahrdm le roî 
fUs de Bahrdm »*, Cette légende peut aussi bien s'appliquer à 
Bahrdtn H qu’à Rahràm lll^tousdeux iîlsde BalirÂm, L'Jiislorieu 
arabe Tabari donne quatre ans de règne à Bahrâm III, et Fir- 
dousi quatre mob seulement; c’est celte dernifere assertion qui 
est la plus proche de la vérité. 


Narsks(293-302) 


Narsah ou Narsa/ii‘ suivent ('orthographe pehivio des mon- 
uaieSj syr. Narse/iî et JViir.îa, Najwatsî des auteurs grecs. 

L'inscription en onze lignes qui cal sur le bas-relief rupeslre do 
la ville de Shâhpour donne la vraie généalogie de ce roi h fils de 
Sapor I, peljt-fils d’àrdéshir w, par conséquent ar ri ère-grand- 
oncle de Bahràm lll,et non son frère, comme le disent à tort Tabari 

t. V. ma îtoliix dans Joumaf ondtiÿur, juin IStlT. 

2- V. MordtiMBDD, 1S84, n*6:18fi0, p. 42; NoeEdeke, TtfimVp. 49, 

3. Eu tend ajrify'j^nnAii (Nenoasn^y, nom d’un des feux «acrét, toessA^or 
d'Abura ÂlaidA. 
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«t diversautrca historiens*, NoeldekcûtMordtmatniremanjnRnt 
que ]'auleur arménien SeWs est le seul qui soit conforme à 
11 Qsc ri P lion. Le protoeole complet do ce roi est sur scs monnaies r 
mazdaiaat baÿi Narsakimalitfln mattd Airân u drttVrfn minotchetri 
men Yezddn] à la suite de ces mois l'inscriptioa précitée ajoute : 
lari (pour èara] masdaiasn haÿi SbApà/tri malAdti mulkâ AïVdn u 
Anîrdn minotcheiri men Yezdiln^ napi ba^i Artakhsketr matkûn 
mufkA «. fils du moÆd^uQ le divin Sapur, elc., pelit-fiJs du divin 
Ardéshir, etc, ». Au revers : mird zî NarzaAi et qtieiquefqis maiiaî 
« royal ». 

E. Drodîs. 

[A Sif|T?rff,J 

i* Sur Ja gtÎQèalQg'le JSara&f, v, Ju^Üü Najûenbuchj p. 222^ 
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BN GRÈCE ET EN ASIE MINEURE 

Du t*' JflLn.^iAz' 1843 au t** I €44 


EirRIITS lE SA CORRESPOSnASCE 


Smi'rac. le £4 jsïiTKcr iM* 

Ma lellre du 29 no?embre, mou cher Jacqulnet, s'est cromée avec rolre ainsablfi 
âpüns du 27 octobre que j^ii reçue le il di^oeoibrB» 411. ipooaent où je quittiyj 
Aiuiif et ses admirables ruines^ chassé par |s el par les fdmals. Je vous 
nfinercifl de D'aroir pu attendu ma réponae pour me daouer do voa ebùres 
Douvell». C'est afnsi que doit agir ramlliè : elle do eofnptepasel, sens montrer 
une pxigenee ndicule, le moins pressé doit prendre ilnUiiilJTe. Je vois avec 
plaisir que vous penees comme moi à cet égard et ee'n^st pas la seule s^mpa- 
ihiequi eïKste entre nous^ 

Vous savet sans doute psr ma mfers quel iiinérairer j'ai suivi depuis mon 
départ d^Athënes et lea motifs qui m'onl fait préférer TAsie Mineure au nord de 
la CrècB^ Voua savei que j'ii èlé asse^ beureui pour fairt ample moïssan de 
villes perdues et dinscrîptions inédites^ dans des contrées regarrlies jusqulcL 
comme iisproducitEVBs pour les arcbéologuee et trop sauvages pour attirer les 
touristes. Le d€ rfonic est à la fin venu et dans cet Eldorado des auti* 
qusireSf J^espère bien me débarbouiller avec de rambrolEÎe. Je suis rciainten&nt 
à Sm^rne, en vue de la terre prombe, comme Ten MoTse. et arrêté par des pluies 
qui n'iint pas de ân. Vienne un rayon dn soleil et je parSp cor les délices de 
Stnyme (quelles délices!) ne me font pas oublier le devoir. Après rionie 
viendra le tour des Cycladee» de ces lies qui vous iniéreiâent ai fort et que 
j'atme aussi sans trop savoir pourquoi. Mais je na veux les voir qu'au plus beau 
moli du printemps, verdujaules et deuriaa, éclairées par un beau soleil, baignées 

I 

im Voir les nuinérna de teplembre-uclobre et noveiubre^écembre 19^# 
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pur une merd'wLir, Nous verrons «nsuito si k route de Delphes et des Tlor- 
mopg* est deïsnne plu* sûre, si quekj™ «.uatituiionnel («4 purgées 

H «Je leJiberté.Ei p„«. quelque temps 

L fin w Dieu eidrmi, je seru à 

_ “ jouuiî que M. VtiJenuiia ne me rappelle plus téU Ce sera 
honhour que celui où je me retfouverai «u milieu de ma 
EamUk Et de des amis, ou ja rarsi ma remrdé ârÉoole normale, nû je serrerai la 
mam de mes chers collÈgues, la vdlro surtout, mon cher isequînet, qui à es 

J! ? ^ ™™B® •*“ TOTagBur en 

lui fêtent4 aùbk,^*'*'“ P®"''nouvelles tprâurefi qui 

Tout à vous de cœur. 

Voire vieil ami, 

Ph. Le Bas. 

Mills Bbosfls aiTeclueiises à Lacroii, 4 Havol. k GarleUcr, i Despoia, «te. 

Jw requ, mon eher Uoo, ta kUre écrim dans taules les joies du jour de l'an 
de suie charmé que cea fêtes se soient egrÉahlcmant passât pour voua Bonne 

rn^u ma tout raconté tvotra dtner che. votre marna,, CléïlucsXÏÏZ 

«d«ux que voua avea re^us. etc. Voua ne reeevree Ica mien. q„a 

bkiîwr !'*^ r “r"® pef'^rîipiis pour avoir attendu, Soye* dose bienaeg„ 

ÏTl, nr"* J* P»«^ «R-^i un joîfdc 

bonheur, fl Faut pour cela quejo ne rBsoJvedlct lique des lloee* at»r votre Mmrt! 

J,udra ;mur ne plus la quitter, le premier rang de ta elaase. Je n'ai pas le temps 
de leu écrira plus long aujourd’hui. Dana quelques jouw je vaisrantrer IL 
«mpjgne et à mon retour je ta raconterai mee Jninris. ^ 

Je lemlifâBSP t^adnemenu 

Stpjniflf 1" SS Janvier lEU. ^ 

39 

Sirtyme, la ^Junii^r 

Je euia encore 4 Smyrno, ma bons. mère, retenu par les pluie, eontinunlj» 
qui tombent depuis un mois .t jk„ praote pour te procurer ta 
causer eoe«r« une fo 1 ***„ m_ 'T. . ... ““S'wticn de 


causer une ois avec mn fils a^;;; ïon d^pl^Z' ^ m 

bonne lettre du 6 janvier où iu □.c racontes louîes l« joies de horeî 
eofanie. Je .ma heareua de l'entendra dira : »f y « du % X\ 

mo,*meme â ta distance oûje suis placé «je tVnLsreie. cam „ 

^ a dù contribuer 4 m réanliai si «tisfaiaaoi pour mon Jur II ^ 
h\^n fîoui pour moi de savoir /isiSJ. . j cœuf, JJ çgl ausai 

UB saveur quila l'&imçat lendreiDeiit, FtanE-^ l 

flenier, m a mcootéi casuiH une notre bon 

rib d«. M» ta» „i. .iJe.Wi pirta‘Æ“'‘~"l 


vota<;e iRCRfo>LariïQüi; dis pr. le hâs 
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Que jetfl gfdUrlç un p$ti, mii lertflfiê mèr&x suj&l d^un phasage de tcnâTnul.- 
dfjrniâre tetlre où lu l'écriea ; n Pauvre femme, pourquoi as-lu tin to&ur et pour¬ 
quoi ao peox-tti pas eipnmer Lout ce que tu ftens! n Tranquiliise-Loi^ jernoLa 
âme isndre o a eu mieux que toi peindre ce qu'elie ^pfouirep CL pour moi T^pî- 
Ire la pEus éïépante^ h mieux tournée, la ptus bnileoïe de styEe ne ïftul pas 
tes lettres* si booues, si aEfaciuiuses doot chaque | 3 âf 4 Je part ôu cœur et su.f- 
Brait pour te faire aimer. ReïSurâ-toFdoac, ne llnquiètepas de la forme. Je 
le lis avec bonheur^ quoï que tu me dises. Personne Q*a au nj^me de^ré que 
toi te don de m& Iroosporter au mineu de tous las ohjeU de mea affeeUoos et 
de me consoler de mon oaîL Encore uoe fois, ra»ure-toi, ne baisse pas la 
léio : lëvedjt eu cDnlrmirej ear personne plus que toi, dont la vîe eet si pure, dont 
Fâme Mt si belle^ n^a le droit de porter iti tèle haute. 

Quand je dis que tu os irréprochable, cela n'oet pas tout k fait exact, (^r je 
crains bien qua lu ne eoie un peu paresseuse à I endroit des Mèmoim. Tu ne 
m*BQ dis plus lient &i cependant Lu sais que ce serait pour moi ie plus précieux 
don, I 0 plus riche Eiéritage que Je pusse reimToir de la tendresse maternellB. 
Allons! un peu ds courage. La prolongation de mon séjour en Ûrient va le bisser 
de nouveaux loisirs : utilisedeset qu'ï mon retour je puisse trouver ton tnavaii 
achevé* déposé sur mon bureau; que ce soit ma première lecture en arrivant. Je 
regarderai ce don comme un talisman pour Tavenif- 

La nouvelle du rètahlEssement da raimahin Paulin m'a causé une 
vive joie* mais cette bonne Rose m'iHlig^ et tnblarme profondément. Pauvre 
Péguy î que je ]« pUlntf f g'e$l un si boa mécige. Ja Me des tebui bien sincères 
pour que les médecins se soient trompés ei je veux espérer encore qu'il en est 
ainsi. La mort de .SI»* Oemnuy ne m\ pas surpria eL je resÜme beureuse d"éLro 
allée rejoindre son Bb blen-almé, 

ma boono mère* que Je temps s'est remia a Paris et que Lu as po 
enBn âjccomplîr ton pieux pèlerinage su Père-Lachaise, Que neauia^js pré» do 
loi pour t'y Rccompsgnej;-, mon bras te soutieudrail et tu pourrais san!^ craintn 
de ehute satisfaire ta teodresaeE Ne mauqua pas quand tu visiteras celle tombe 
qui nous est si chère d y déposer une couronna pour mok Pauvre père, je lui 
dois ce respectueux souvenir. Hâtant fait pnurmoi! i! m^aimait si condiafi^meut! 
Il est flucore une autre cfluronne que je te prie d'ailer suspendre daoi un champ 
de mort pins vuisiti de tei^ €elle^l& U faut quelle soit perlée par Léon et par 
Cièmenes^ Je veux qu'ili conservent le souvenir de leur pauvre rnére^ Elle les 
almail tant! Je oa t'on écrirai pu plus long auJourd'EiuL ma bontie mère. Tu 
verras parla nombre de lettres que j» t en voie aujourd'hui quel emploi laborieux 
jbi bit do mon séjour à Smyrne^ Pouf sxtiafaire tous mca cbera eonrespondanLa. 
il me faut de toute nécessité rairo b part un peu plus petite I ebacun^ Je nt 
crois d'ailleurs avoir rien omis d'aescniiel dans ce que Je t'écris cl ba adresses 
des letin^B cd-jointes seront une réponsft à autant de quesLioni ou de damandes 
cou Le nues dana tes deml^îfes missives. 

Ja ne Bnirai pas cependant sans le prier d'étre mon ioierprcte auprès de tous 
nos parents et de tous nos amis. Jb sois obarmê d'apprendre que ma lettre a 
fait plaiiir à mon unclo. Il en aura une autre dans quoique Lemps; maisaujour- 
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d'huîf iJ wn Lnddtgenl pour mt perm^ltrc de satbfAÎre à pluaÎEsurs dettes 
criard^Hi [| ne pei^ra pai pour alteüdre. Pour aujourd'hoï Je me contcûlËriî do 
Ië romeroiâf des pajolei tout aîmalilEs Va adro&É^ sur ïnou compte. Si je 
mÊritfi JamsJs qu^on m'appelle le digne Ois de mou père, je le devnï iue oobloe 
eiempiesque j^aî eus eous les yeux el le si au D^anracertiiiEiemeot puj ètè le enoins 
digtie ii^étre soiri^ Ne m^Qublie poa non plus auprès de ga dî^e remma, uotre 
obéra Eugèoie. Je oe te dis rkn pour tous coüï auïquelfl j'ècds, mais le boq Vau- 
gsois, raimable famille Colün, Prévosl dont la letlre m'a rendu bien bouraux^ 
sa chèfs femmoj Paulio et sa fâmma sauronl par t& bDucbeque je ne les oubüe 
pas et me sanraot gré de L’avQïr cbolaie pour umbassadrioOp 

Adieu, ma bouoe mère, je fembrasse tendremsut et te remercia de Ion cou¬ 
rage, iVifiVnce et r^gnûtiùnf telle doit titre notre de?ise â tous deux jusqu'au 
jour où nous en prendrons une noufelie en holjb revuTaiil ; Monhiitri 

Ton dis dèîouê, 

Pb. La Bas, 

J’attends les compLes de 1813^ pour a^ser aux moyens de couvrir tes dé- 
poDses de lS4t, Provisoirement, j^écria àM.FIeur^'-Hérafdj mou b&uqnler^de le 
compter une somme de 9i4 frunoB que le Mimslra de riustmctîon publique à 
dû ordonnancer â mon profit eomme remboursemenl d’avanm raites par moi. 
J'espère que M- Beugnot aura décidé M, Vi demain à obtémpèrËrà ma demande 
rQlaliYemsat à raugmentatinn d’indamnitè que Je soUicUe. Dius ce cas, tu tou- 
cberals loua Ies mois une somme de 30D frmucs dies le b^quicr. Je pense 
q-ratec celle Bomme, TÉcolfi rinstilul, tupettsion et tes petites réserves lu pour^ 
rsls faire hunneur é tes alfaireB. Si Je Ministre refUseîti J'aviserais i d'autres 
moyens et les 9i4 frsncs ta permettraîent d’attendre deux nu troii mois. Dana 
un CM d'urgence, tu auras toujoura k ressource d'Au sert. 

Je l^envoia ct-joiot la leU« pour Fkury-Hérard. Tu fersa bien de Ja lui 
porter toi-méme en te foissot accompagner par un de tes uevenxi Prévost ou 
Paul. Piul sera, je croiSu celui que cels dérangera k moins. 

Je t'envoie sn outfa pour M. ^cucy-Hèrard une lettre que tu ne luîremettraB 
que dans le cm où le Ministre m'accorderait raugmentation da S<10 francs par 
mois quH je lui demande. Si le Ministre reflue^ dâcbire ma lettre cammu nulle et 
non avenue, 

Henri femhraiaa teüdremeni al me charge pour toi da milla ebosea bonnes 
et affEctuauses. M. Ltndron te présente ses respects et te rejnarcie d'avoir 
pSMè I lui. Ne m'oublie pas surtout aupris da M™* Lacroix et de ses anfanlE, 
Dis à csUe axcaltanla amie qua son silenoe m'afQJga^ 

Mon cher Léon, 

tledoublo d’eiïorto, mon itnî, applique-toi, pente il moi eurtoui, et tu retnu- 
T8(ma de l'énergie daac ]«a inttanU où le eeumgg l'abiin donne. 

Ta petite lettre du 16 jutner m’est perrenue au meoent où j'ellais rentrer en 
campagne. Je ne ecus pas partir saoe te répoadre que tu te irumpen quand tu 
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que je ne mç pus de rhiwr* Noue nYùm eu des pluiee^ du têtiL, 

des ourugana terribles. Lea mdiitegne» qui enfeurent la rtde de Smyrne sont 
cQU¥eftes; de neige. Miüa cepeDdaBl, je dois en ouovunir^ l^hiver lai esl mome 
figouTeuï qu'à Pnriç^ 

Adku^mon cher enranL, je t^eubraese tendremem et serai bien heureuï ai 
à müU retour je te trouve tel que mou uÉTecilen pour toi le déaire. 

Spnynie, îe 15 février iS44- 


Smyme^ le IB février ti44^ 

Mu bonne tnére»je récrie quelques lignes avant de partir pour Slratonieée- 
L'eïpèdillon que j’araîs pmjtiffl «ra moins longue que je fl* l'aurais ïouIu, 
pire* qu'ü faul que je «ois à Alliinea i la An de buts prochiin, M. le Minialre 
ds France en Grèce s'ètinl refusé ù m’araneer les ronds iiRoeasatres pour cooti’ 
nuer les moulages tl le Minislra do l'inlérieur me Inissanl par son silence 
dans un omlwrrM compponietisnt, je prends (o parti de lue transporter sur les 
lieux afin da traueber dans le vif, Maiai comme je ne puis aToîr de réponse 
arant cinq ou sis semaines & la lellre que j’ai écrite I M. Ducbdlel Je S9 janvier 
rioruier, pon plus qu’à colle que Lenormani a resüe de moi en date du m fl me 
jour, je profile de te délai pour faire en loute hile l’exi^lion pour laquelle 
M. ViHemain in'û auloriaé à prolonger mon Béjour en Aeic. Dieu vanille qu’au 
arrivant je trouve des nouTflltefl qui me tranqullliseot et me pennellent di'acbo^ 
ver ma tâche sans de nouveaux obstacles l Va donc trouver Lênormanl A qui 
j'ai tnrll avanl-biar^ remKls-lu! ma loitTe. CenjuTB-le. supptie-iè da mettra tout 
en œuvra pour me tirer de rembamw où je me trouve. Il ne peot reruser ca 
service 4 un collègue qui l’aime aussi sincère ment que moi. Ja ne aanrajile dire 
& quel point je suis contrarié, affligé de ce contre-temps qui dèruoge toutes mes 
tambîtmisona et brise loulaa mas espérances. 

La nûuvella de la mort de wtle pauvre Rosa m’a causé un prorond chagrin, 
bien que j'y fusse préparé. C'est une perle crnelle pour toue ceiii qui ta cnn- 
naissaienl, pouf ce pauvre Atpbouao surtout. RemBU-lui la billet que lu irou- 
varae ci-joinl en lui eapriroanl ma vive aympalhie pour sa trop jusla douleur. 

J'ai reqti dans son temps la lettre par laquelle M. Seugnol m'annonça quoma 
mission est prolongée de deux mois, e’esl-Mire jusqu’au f mai; mais an 
même temps m’est parvenue une tsllrede M. YiHamain m’anflongiot que je puis 
rester abioal jusqu’au avril. Lequel des deui croire ? Je m’en tiens à la don¬ 
née la plus ravorable, d'autant mieux que la lettre de M. Beugnot est du 17 jan¬ 
vier 01 cbHo du Minislre, du tO, Mais, cepEiidant, cela me laissa dansfincurÜ- 
tuda Prie mon excallenl eonfrèra de tirer tooleceLta offeire au clair. En vènlé, 
ce n’étml guère la peine de faire les uns et I» autres un si gmd effort de aou- 
rtge 61 de rtaignalioii pour se voir ainsi mie dans rimposîibditè de non entre¬ 
prendre avec quelque suite. Le Mluiatre de l'Intérieur, en me laissant pnvé da 
iépoûse et de direction, et, par conséquent, sans «aaourcea pour conunu-r .ea 
travaux qu’il m'a oonflés, la Minislre de l'InstrucliM publique, ea ma coacé- 
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dant par lamhâaux h lecnpa que jfr râ<^l&itifi p*üf men^r a Beêd ma mission 
Afcliéologique, ma casaeoL bras ot Jambes ot ma malienL dans l^impoasibiliH d# 
lien faire d impoftûnL* Camiïient entieprari^dra axp^diUafi qui rèolameraît 
nu moins Lroifl mois quumî ûn no m*ta iiuceorde ortîcleîieEnent qu'un seul' Cooi- 
mouL, d^un autre côt^, faire poursuÎTra les trnïatjx de moiiia^i quand an me 
IniGse wng argeiai H ûtoc Ja p^rapecÜTe de çoir metÈfo à mon compLe tout ce 
que J'iunu dêpenfiS au delà du crédit qui élè ouvert? Gomment enfin gar¬ 
der Mh Londron auprès de moi. M. Landron qui m^est si n&c#ssaiff| si Ton ne 
me ûonm paa le mcï^n de pourvoir à son entretien, car Ja fonds du Ministère 
de l'Inslru^QD publique suffit à peine pour moi? Tu le voie* la pasition n'est 
pas belle et il fuut qu^ j*'én sorte à quelque prix que ce soit. Vois doue me® 
amiSi comntuniquedeur cette loUre* Frie-les d'intervenir énergiquement^ Il 
faut que J d'une manière qualuanque, je sorte de Ja perplexité où je me trouve# 
Ce que je domende^ c'est d^una part que le Ministre de Flnlârieur m'autoriie 
À poursuivre ou m'invito & interrompro les travaux dotit il m'a confié k dirac- 
tion^ nuis, dans tous les cas, qu'il me continue roltocation do i^OOO rranos par 
mois qui m'atl nicessaîne, juequ^au Jour où les travaux nesserontt sauf à exiger 
de moi le compte de remploi de ces fonds, d'une aalre part, quo ¥il- 
JemaSn décide un a foi® pour toutes ai je dok feutrer en Frimco au oum 

je dois rester en Orient JusquVn octobre, il eat bien entendu que dan® ci der¬ 
nier cas, il devrait m'accorder jusqu'à ceLle époque l'augmentation deliÛO franca 
par mois que fai rédamée pour faire fane Aies besoina et h ceux de ma famille^ 
Du roste^ rassuro-loi, ma bonna mère. Mon courage est loin de s'abattre 
devant de paralls obstacles. Ma co ose] en ce me dit que j'ai bien Tait tout 
qu^on rak permis de faire. Si Jbs résultats ne sont p&a aussi nombreux que Je 
rauraîs désiré, la faute n'eu sera pas A moit nwis h ceux qui m'ont refusé les 
moyen E d'agir. 

Réponda-moï à Athènes et oontkue à m'y écrira Julqu'à nouvel ordre* 
Dès que faurti obtenu une solution faTorâble ou dâfavofabfef Je me remaUrmj 
en route, soit peur la Fronça^ soit pour la Grèce du nord ou TAsie^ Malgré 
mon vif désir de te ravoir, je no te dis&imulerai pas que je préférarâia^puîsqae 
j y suis résigné et que Lu en ns prie ton partie élra mis en poBiiion d'achever 
rentrer au gUe avec les honneurs de la guerre# 

J'aj reçu de ma chère comLesse une lettre qui m'a fait grand plaisir. Je lui 
ré|mndrai pendant k voyage cl ma lettre partira vers Je SO mars. Pauvres 
amisl quftnd donc I» sort æ lasscra-t-ü de las accabler? Fadmire l'énergie Js 
celle vertueuse amSe^ sa fermeté, fa résignation. Quel bonheur pour elle, diüis 
celle position al triste, que d^avoir trouvé l'appui do son exccJlento tante I 
Tu lu mainierïïmt reçu une longue lettre dt Henri. Sa senté est bonne ex 
çeltente même. Lf grossit L vue d'oiîL C^sst toujours un bku bon ami Landron 
la Sauvage te remercie de ion inLcrtt pour lut. Il est fort triste du siknee de 
Sa famihei 

J Ïtpfrre que riadisposhim (je mon onda n'aura pas eu ri, gu^L.^ Dis.lui 
qu a mon Erani TOgrel, je ne puis eneore lui écftna par ce courrier. 
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Tu m’engfl^ 4 éerirts i. ITawt et i Carielier. mais if me semble que ce n’esl 
pu à moi 4 faire le premier pas. S’ils benaienl 4 une lellra de moi, ils l’auraient 
proTOqneo en prenant Im devants. Tout M qu'on peut demander 4 nn Tûjfaçeur 
c'eat qu'il réponde. Asaure-lee tonteroifi de ma eincèra afflilîè el prie-les d’tlre 
le* iaterprèles de mes sentiraeals auprès de M, Vacbenol et de M. Dubois, 

J'ai lu avec un vif intérêt Inut ec que tu tn’icris su sujet de Uon el de Clé- 
menee. Remercie mon eber Iveller et la benna Damay de lous leurs soins 
pour ses chera etifanls dont lu petites laltree m'ont fail sfiod plaisir. 

AmiLès 4 Prévost, à Èliaa. 4 Paul, à Virginie, Sois l’interprèle de mes res- 
pectüCLu senllfnenU ftuprtü de Mil”"* Beugnot, Lenormani et Butnoul, et do 
ma îinebre amitié aupré» de leurs rnsrie. 

Adieu, ma bonne mère, je l'embrassé comme je taime. 

Ton file dèivoué, 

Pb. La Bas, 

Amitiés à Panl el 4 tous ces MeesiEure. Ne m’oublie pas auprès d* Paulin» 
de Vaugeois, elc„ elc, 

Snrlotil n'oublie pas de m'envoyer loîilas mes lettres 4 Alhèoes Jasqu’à 
nouvel ordre. 

^ Kuluk, pré» de Uylaua, 31 mare 1844. 

Ma bonne mère, voili aujourd'hui un mois que j'ai quitté StnymiB et c'est 
aujourd’hui Hulament que je Irouve une ocossioii de te faire parvenir de mes 
nouvelles. Je ma suis mie en roule sous d’ataez Iristés éDapic». L'exlréma 
nareîmonie dont M. Vülemiln a fwl P«UTé 4 mon égard en m'accordant 
d’abord deus mois, puis un aulrn mois de prolongation, el cela, dans une saistm 
DÛ iss pluies m'ont rfllatm captif pendant ciuquanie jours 4 Smyme, ta’avaîl 
fort nllfislé en en qü’dle m'obligcail à tbunger tous mes projets «14 écourter 
mon voyage. Pour comble ds déplaisir, je suis parÜ seul. Ce pauvre M. Lan- 
dton, au momeDl du diparl, n été alleînt d’une airéclion, cérébrale; et, forcé de 
te quitter, j’ai dû prier mon cher Henri ds ne pas l'abandonner et de me repré- 
senter auprès de lui pour toue les ïoins que son étal eiigeait. Je lui ai auesl 
laissé Raplinél pour seconder Kenri, et me soie mis en roule escorté do mon 
intorprèl* Baptiste auqoel, en arrivant à Aïdin, j'ai adjoint uo gendarme turc 
nommé Sulêiman ou Soliman, qui m’a été donné par le pacha de nslt* pro¬ 
vince, Me ïoiü donc seul depuis un moU, rûdsnl mi milieu des montagnes de 
la Carie- fort triste de mon îsolcmanl, fort inquiet de l'état o4 j’ai laissé 
it Undroa, fort contrarié d’élre privé du secours de cet habile srlistc dont la 
«opération m'i déjà Ihit feule pl«i d’une fois. J’ai cependant trouvé quelque 
cDüsolatioii dans les réaullatîqua j’iû obtenus. Mon oicumoo sera ïmo d avmr 
ôté Inutile pour l'histoire, ta géographie el rirchéologio en général. A MvIm* 
sBulement j'ai transcrit prés de cinquante inscriptions inédites; j’at délemuné 
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faposriüûn d’AIsbitfcdft, découvert k tircople de Jupiter Lahnuidtîiut* prie uno 
copifl dfl la grands ioacripiion do StmlûnicÊe. rttrouvé h Mylaia trois Frag- 
monte d'un quatriôine exemplêiire da m mouuftisnl. et enfin, à Jasos, quej^aï 
quittées matin, des inseripîiong réputt^ei ilEisibles par mo» detanciera m^out 
foumif après une étude altsntive et pénible, lae dooumeaia Jta pllus cunsux et 
les plus iftlèreasanio pour l^iiistoirB des ttiêdtres do 1‘aEitiquité. Fais part dotoifl 
cela & mon excellent ami* M, lu oumîe Bsugnot, en Lui répétant ne qu'il sait^ 
duroilB, qull pas de cœur qui lui soit pins dévoué que le mieu. D m'obli- 
ge[^ de dire nu mol de tout cela au Ministre, le temps me manquant pour 
écfînel ce dernier avec asaei de détails. PeuWtre jugera-t-il eussî conTenaldn 
tl'annoDcer I L'Académiâ aven quel sèle je me dévoue à des reebérches fai tes 
pour L^intéresser, 

Mon projet ôtait d'abordp en quitUmt Jasos^ de remonter vera k nord en 
longeant la odta pour me trouver à Smyme qusJquss jours avant Je départ du 
bateau à vapeur qui doit ms porter à AEhèntss, maiaj^ai appris ce matin que* 
près de Kuluk, petit port au sud de Jasos et l'une de* éobelÉes do Mjlassa, sa 
trouvent d'antïqusa ruines déaiguèes sous le nom de Touiisoé Bassaré/et 
comme aucun voyageur n'en fait mÉoUon^ je ma suis décidé k un retard de 
irola jours pour tenter une ehsnc* qui peut amener de ttesui résultats; car oo 
me parle de beaucoup dlnscriplionB, de hos-feliefa représeoïsfit des guerriers 
combalUnt» cto. Il ne faut pae abandon ne r cela & d'autres* Getifl course faite 
je raprinds la roulH de Bmyrnc, toujours uo peu en ligiag, car autrement, on 
ne fftit rieo ds bon. Ll faut vraiment tout mon amour pour la science et tout 
mon désir de répondre I la confiancH ds ,\r, Villemain, pour ne pas «venir 
psr la voie la plus courte et dans la muins de temps possible; car il me Larde 
bien d'avoir de* nouvelles do mon malade, S'd e^t rétabli, je ne le reuconirrral 
pas à SmyraB, car il a*t convenu que, dans ce cae, mes deux compnguons 
partiront pour Athènes, où tu sais tous les en nui s qui me sont survenus. 

Mais il faut ta quitter, bonne mère, 11 est tardél demain nrec Je Jour je monte 
àobevsl pour aller k la reeherebe do L'^fîldorada archéologiqus qui m éat pro¬ 
mis. lîn amvant à Smyme, Ja FéorirBÎ encore quelques lignes^ pu3a uns longue 
mtt^ pendant loi neuf Jours de quamnLalne que je ferai soit d Syra, soit su 
Pifie. Arlseu. embrasse pour mot mon Lion, mea ClèmenrcB et reçois pour toi 
les assurances du lendre aLiachément et du respectueux dévouemeat de 

Ton Qle, 

Ph. U Bas. 

Amitiés à Renier, k PrérosL d Paul et d Virglufe, d Boulou, etc., oie 
Ma santé est sxcsIlenLs, 


Moû rher Lèfln, il y i bIsQ lonptemf,, que lu n'as reçj une kure d# moj. r, 
naît pu le dwir qui m i mtnqué, mai, 1, tainps. Il n'y , dib de Mata d‘»ll, 
T M'OSureque jn viens de pifniurir. Aejoür- 

rt 1“® j'" iasefliMe qu'uneialtra de tnoi la par- 

«eudf» îùremenl, musom un peu eaeemble, ee sera peur moi le np^s le S^s 
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des «K^upaLidnï pénible^ auiqu&ll«t Jïî dû ttiæ livrer depuis mon re^ 
Lour en Grè«e, 

J’ai ^ippris avec une vife satîflfaetîoa i[[ue Lu îllllîs au collège SftinbLnuiîa et 
que tu t'en faisais une joie- Il faut, mon enfanl, que cela dura et que j'apprenne 
bientâi que lu fais te ul pour coolaoler lonproreaafluretqueluasûbtenu dctMairnes 
places dan# les compositions. Ce sera peur moi la plus douce consolation des 
faligues que j^ndure depuis seiïo mois el cela doublera le bonbeur que j^aurai À 
Le revoir. Il faut, aonge5->’ bien^donoer le bon exempls &la peLila aceiJTj car lu 
est Talnà et comme elle t’aime bien, Elle voudra rimiter. 

Je ne puis pas le parler bien lenguemânl de mon vojmge, J ai visUé succes- 
slvemant Senyme, Trallest Alabaftcln. Stralonicéo, Vîvtasa, Jesqa,Miiel,PriOne, 
Êphêse el suis revenu à Sraymo où Je me buLb embarqul pour Syr®, Là, jVi 
passé neuf jours dans un laiafél pour faire quaranialne el à peine sorü de celle 
ennuyeuse prison, je ms suis randu à Albènes où j'fli rejoint Ion amï Henri el 
M, Landron qui m'^y avaient devancé^ 

A psine arrivé j"ai passé Irt^is jours dans mon ÜL retenu par uns maladie 
qui aurait pu devenir sérieuse si je recouru au graud reraèd-e* osie ap^ 

plicatlon de sangsues, A peine rétabli, il m'a fallu monter à l\Acropole, visiler 
les travaux que Je suis chargé de Târiller et écrire de longues latlroB aux mînjs-* 
très qui m'ont envoyé. 

Heureusement^ tout cela esl flnij tuais i peine libre de cea devoirs, U ftuit que 
je àongo à me remetlre eh route. J’ai 3e projei d'aller passer do ma ou quioie jours 
dans nie dTubés où j^aursi pour compagnon de voyage M, le eapitaine Pére- 
tlé, aimable compclriote, exccIlEnt chassÈur, et ayant les plus belles mousUches 
des cinq perlies du monde, fumant le Icbibouk mieux que tous lefs pachas de 
Templra ottomen, et portant uu grand sabre qui a déjà envoyé dans rautre 
monde plus d'un dephla (c'est ainsi qu*en appelle les bHpnds dtJia ce pays-ci^ 
attsndu qu'en grec signifie iiofer], J^oubliaiB ses épepons qui ont 0”.30 

de long el pour lesquels il n'exUte pas de conrstera rebelles. Tu l'aimeras 
quand tu sauras qu'il apoar les eeufiturcs un goùl au moins égal au lien, 
car à la dïstauce où vous êtes Tiin de l’iiulre, il ne peut y avoir concnrrience, 

le fécris nette lellro sur le bureau do iM. de Roujoiix. consul de France dans 
ias Cyclades, ayant auprès de moi sa ganüMn petite fiHe. Mu* tJna,. qui a de 
beaux cheveux ooirs, de grands yoai liifmetqui fleraitebarmèa de faire ta enn- 
naissance. Voilà ce qu^alle me dit 1 tctSupaîsi vi rvuipiau. Tu demande™ 
à ion ami ftenîcr de Tespliquer cela. 

Adieu, mon ami. sois eage^ Iravaillo bien, irîsev3aU afin que 

je raÎEDO bien, va 'u' 

Je l'omhrasae Içndremenl, 

Pb. Le Bas. 


Athènes, le ê avril 


^ Smymc, le in avril IS4Si 

Ma boniJB mère, mtvoici fiJifia de «lourà Bmynis cl i pem»arrivé, }« tnW 
buquepaur Athéoes. J* 4 i irouvé ici le* bonnes teUresqui m'onlrendu biçdheu- 
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reui, n n’^ep apt^ élé diï mainc^dt mtB dipéolias aklniâténeUea-Eifeg iOnL au nom¬ 
bre lie doux. La pramlèretOn date du S février, me refu^â poïJÜTiMiLE:nl raugmon^ 
Littop que Je BuUiclIaia» uiai â m^Paaonee que tua miaaian eiL prolongée jusqu'au 
mm d'ocLabre ; la seconde sembla & reulref imm^diaiement en Frauee 

et ma 6i^ p^urtenne la 1 Bvnip bleu que Tordre D'eûLpu arT[¥er que Je S£ mars 
au plus tôt et quPg cou&ëquant^ je n^aussa pu mVmbarquer que la vaille du 
jûur pfËflcnl pour mon arrivée à Paris^ Ou a doue perdu la Lite dans lee bu- 
reaui. Ou j croit donc que J'AaiaMineijre n*est pu plus ètoignN qua Pontuisef 
que in paLïle poste f rcpctioane ut qu^elle est «usai acllre et ûuseï exoute qu'â 
Paris* Tout cgls me dégoûte fort et je suis bien tenté d'envoyer tout au dé¬ 
mon. qui prodta des préoccupations poUtiquns de M. Ylllçauüa pour bürn deâ 
sionoas conlm moi et de revenir bien tfinquillemaul me rasseoir m milieu de 
vous^ Ccinûe mes ennuis^ m <5 déplaisEre k ma provldeuce^ (non oh?r ami Beüi- 
ment^ Priede de voir un peu de quoi il s'agiL et de deEnander une dédaion 
bien catégorique qui me tire de i'eeénn d'incertitude sur lequed on sembla SA 
plaire &me baJloUer : ordre^ cojiire-onJnf, dltfsordre^ telle ëtaîL ludeTise qii^on avait 
supposé étra cdle du roi Louis-Napoléon en HcHande. Ja rïeraii tenté do croire 
qu'iJ Ta téguée à rarbitto capricieux de mes destinées arcbèaliigiqiies+ lia pa- 
tiflüce est Itic^uL et mon mêcoutenlcmant est à son comble. 

Du fflato, tua santé est eieel lente et si j^avaia l'esprit ptun Lronquillej, je 
n'aurais Hca k désirer que llnsladt du roiour. Mon excursion a été producUve 
et Cécondo en rëeultaifl intéres^ntSi De quelque c6té que je porte mes pii#^ il 
en sAta toujours ainsi sur cette terré classique; mais cependant je un puîsj, 
oommo on semble Teiigerde moi, dira d'afanoe que jTat Tesp^ir fonié tTimpur- 
luîtes caf un sspuir fondé c^esl presque une certitude el ft certitude 

ne peut reposer que lur des laiU counua : or, des fûts nonnus ne sont plus du 
découvertes. 

Adieu, ma bonne mèra, je vais m^embarquer dans un quart d’heur# et II faut 
que je tequitté J^gnore eucoro ou nous ferons quarantaine, k Syra ou au Pirée^ 
mais en quelque^lieu que ce soiij je pro^terai des Joiaïrs que je Dè puis man¬ 
quer d'y avoir pour l'écrira longuement et oi^acquitUir do mes deUee cnrars 
parents cl amû. La premièr# lettre que j^écrirai après celle qui te sera destinètj 
sert pour Balbniont que je U prie de rernercier en attendant. Dis-lui qu’il a en 
mol plus qu^iin frère, un ami de cceur. U me ooncall^ il te croira sans peine. Ny 
m'oublie pas surtout auprès de sa eliètt Osrtsse- 

J'embrasse eorants et amis at LoiüurLout, ma mère cliéria>qui tien# le premier 
rang parmi ceux qui m'aiment et parmi eaux que j'aime. 

Ph. Li Bas* 

** Syrâ, le 2îft avril ISU, 

Depuis blentûl près de deux moîSj ma bonne mére^ ton cher voyageur n'a 
pas causé avec loi, car les i|UElquea lignes par Eesquelles je t'ai an'noïnïé, il y 
a dix jourat mon retour I Smyrue, ne peuvanL vraïmenl compter pour une lettre. 
Tu e# impatiente de coonalire Je# rêiultata et le# avedtufea de ma seconde 
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ËÆCUrsbîi ; j« ’ràiB Ea Eali^raJrE^ mElheurenB^isial ^vhc pEus ds briÈreté je 
nâ rotidral&h 

J^ai quittiV Snavme ie 20 féffiâr^ £ous ik bien Insles auspices» je puis lo Iè 
dire nujQurti'biiÏH Le pauvre Landrûn^au memenL de nous meUreen cajnpa- 
gne, eEors que tous no^ chevauj[ étAÏenL sellée eL nos ba^ayiee chargé avaiil^tê 
alteinL d'uns aUecLiou cifrébrale... aB^ez grave pour l'ebEiger à prendrais lii au 
lien dâ monier gMeoaeut h cheval pour voir do nouveaux pa^s^ de aouveaux chefS' 
d'Œuvre^ C'éKÙi le 15 ou !e 16. TaELendÈs quslques Jours, espâroJit que ce ne 
serait qu^uueTiidlspaflîtion&ans suites. MaÉa fe mai ne faisant ques^a^graver^ Je 
tins coQsel] aveu mon cher Henri el obtins de son déTouement el de son ùmiüé 
qu'il resteraiL auprâa du malarie et iuî pradiguarait bob Boins sous la dirBOlioil 
d'un EQédeeiu babîlei tandis que uioî js parliraîs pour StnLlonieëe, but auquel 
les irrésolution fl do M. ViJleiuain me Torgaient tie reatreindre man second 
Toyage^ L& pfnloDgaÜan de trois mots a laque! Is l'ï-^ceîieDco noÎTarsîtaire avait 
consenti P ne semblait m^avoir é[A aoeordée qu^à cette oOEidiÜoti oL Je pouvais 
d%utiuit moins m^s^ défonrlre de répondre h. ehib intentions qalL s'agiasaîL pour 
ŒLol de eomptêier mon iLoportante découverte de Gèronthrac. Je partis donc la 
20 otp prenant la route Ja plus courte^ Je me didgeai sur Guizet-Hissar ou Aïdint 
à travers la plaine souvent inondée de Caîstre. Dée le second jour, la pluie, qui 
m'avaiL retenu cinq mois prisonuier a ScïiTmeireoolnîtionçfi t lomberavEcrorce 
et peu s*en fallut quOp surpris fiarla nuit dans lesenVpronsdHTÎrcb, aouaue dous 
égarassions au milieu den marak, ce qui nous eût forcé à blvousquor dans la 
positioo la moins agréable qui soit au monde. Heureufement, la Provideuco nous 
envoya un guide et nous pOmee ee6n atteindre notre destinalion. Je passe sous 
silenoc oos longues dèmarohes pour obtenir un glte^ une eolrée passée sans 
souper, una nuit dsiia une écurie Et pis même que ceEa, etc. De pareilfl détails 
me oonduireieot trop loin. Le lendemain^ la pluie cantiuua. Que faire? Ttrehv 
bien qa*il occupe remplaeement de l'ancienne Tyrrha, n'ofTnut aucun monu¬ 
ment qui p(tt m^engager à m'arrêter. Aîdin n^éLait plus qu'à uns journée et 
demie. Je me décidai donc à p^ürt suivie couLmeJe le fus tnujnurs pendanl toute 
est te excursion;, de mon drogmatij fiaptistn Gaspar^ ancien sacnitain des Lazi- 
listes de {HoDstanlineple^ n'ayoat dintelllgence que pour arrondir sa bourse aux 
dèpeni do k mienne et cherchant à déguiser sa ca{|uiTiBrie Impudento sons le 
masque hypocrite d^unft ànte pieusn et candide. [Jne grande partie de ta jour¬ 
née Tut caniAcrêe k gravir le mont Mesogèa^ espèce de rocher à pic où vingt fois 
nos chevaux de bagage e^tbattirent^ retenus datis les crevasaes entre ks parois 
desquelles il nous follail p&ssor; In resta du jour nous cbeminâmes sur Is. crête 
do çoUe ebaJno qui sépare Ea villéo du Qojsira de colin du Méandre,, eoutrèa 
sauvage et tertile tout à Ut fois que j'auraîo admirée d» grand cceur, n'eût été la 
ptule qui refroidissait slngulièreutflut mou entbousiasmB. Gomme rien n'imuoti'^ 
Caîl qu>ÏEft dût cesser et comme k nuil approchail^ que GtiziebHîasar était 
encora à quatre heures de distance^ que la fonts oiTfaitdes dirOcullês et des dan¬ 
gers, nous ooiit décidâmes k nous arrflLer dans une cahute de douanier décorée 
du nom pompeux dn carè, Ou nous fûmes un tant soit peu plus à Tabri qukn 
plein aifi oû kfumèo kiUiL nous aveugtsf « Le lendsmajn J'arrivai à mon but 
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après avoir truTèraé m moins tr^nta fois le mèqio torrent quicfnile au milieu d^un 
ntTin très pittor'frsqufl el j'amTa'i enHn vers tnîdi dama rancieuoo Tral!es^ Lâ 
ancor$« trois jnurs deeapÜvHô, ïi pJLiiSp qui avait cessé un iDst&nL^ Ayunl. repris 
avec violenceî àTralles cependanli entre dem gouttes d'eau, Jai recneilii 
Louiez las inscrtplîoiïs qui Eubsisteot encoro el fait mon métier d^aiillquaîre 
avec ma couBemnce eecoutomèc. L'air devenu sereÎDj après une vislEe au pacha 
pour obtenir un cavas ou gendarme d^eacorte, co qull m'oetroy^a aveo beaucoup 
de bouTiE grâce, je me lançai au milieu des monlsguèSet des valHeade la Carie 
ayant augmeoLè mou escorte du dit cavaSp le brave SulElinanr ancien janis- 
aairé, tout étonné euoore d'avoir sa lâLe sur £ea épaules else consotauL de les 
iüfortunes passêev en aidant Baptiste k B^engrala&Br è ma* dépens sous lacon^ 
dition d'un partage tmlemel; du mlAp pleiti de dÉvouem^nt et imrrtgeAnt de 
son fouet quÉconqiiOt Turc ou chrétienp u'airAÎt pas pour le le ils du 

pHnca (o^est le titre que tue donna lefirman du âultan]|, tous les égards et tout 
le respect presorlLB par le Chef des cfovanta. 

D'Aldin, je voulais me rendre dans la rallée du Marsyns par la roLite fa plue 
direcLe» maifi le débordement des rivières m*ub]igea è un détour d'tioo jouméa» 
Je dus à cette clrcouslance la découverte d’une îusoriptlon qui 1ère toutee les 
ineartitudss des savante sur la vérîtsbie pasiLion de k villa d'Akbaada où ga 
trouvait, au temps do PlinCp la tribunal eupréma da k Carlo et oèp de tout temps, 
lot habitants eut ou i lutter contra des armées de âcorpious. A quatre lieues de là, 
dans k Tollée deKarpDurli, une ville auoieuue encore dabout, avec son acropole:» 
fion théâtre, ses mursi sas édiGoes, ses tombeaux^ le tout en granit; epeclade 
imposant 1 Mais quai est k nom de cette cité qui a siirv^u è tant de disaslreaî 
Bien ne Le dit^ Impossible de retrouver une seule ÎDicriptloo. La plupart des 
voyageurs croient que c'étajt Orlhosia^ Ja sersk benuooop plus dkposè à y voir 
Alinds, le refuge d'Adda^ raine de Carie, dors qy'Aiexandre vint assiéger HalU 
carnasse; meja je nkvancersJ cette opinion qu'avec réserve et je la permets, ma 
bonne mère, d'en croire ce que tu voudras jusqu^è plue ample information. 

ie voudriJs, mère bien-aimée, continuer le récit de mon odyssée, mais je viens 
de sortir de k quarantaine^ j'ai à m'oooupar de mon retour à Athènes et il faut 
que ja te quitte un înstaEiL 

M, PificaLory, minktfe de France en Grèce, airive â l'instant îd d'un petit 
voyage qu'il vient de kire dans les des. Les premiers moments de nutro entre¬ 
vue ont été assez aîgre^duux» mais Is bonne harmonie s'est promptement réta- 
btie et i! empressé de tout mettre en oeuvre pour réparer k mal qu'il m'a 
fait. U a écril sous mes yeui tiue Lettre couadantielk 4 M, DiicfaâteL ministre 
de l'Intérieur^ pour qu'il ait h ma rembouraer les quatre premiers mois de 1844 
et qu'il roumisse les moyens de msreber encore juaqu'i la Gn d’aoüL ïl me 
larde bien de Bavoir ce qnk obtenu mon cher Bethmont, J'espère rapprendre 
aujourd’hui, mais niaJheiiréüflf;ment je ne le saurai qu'aprH le départ de cette 
lettre. Sï rien n'était fait. Il pourra proûter do ce uonvel incident, 

Js n'ai le temps de te parler de personne, car ou me fait demsnder mes lettres 
peur k Frsjnce, qui dolvént partir ImmédiatEmeut,. Je n» paurmt donc encore 
écrira cotte fols 4 Betbmont. Oull ne mkccusa pas dIngratitude pour cela; il 


VÙVAGK ARCliJÊÜtOÜEÛUE DE VU. UE SAS 


S7 


Œü coDDAltraJL bien Tl y a Jongtemps quej« rtUosOf quio j^aJ deTin^ eod 
dEue «î oeik sa dièrâ Clarisse. Ce qo'ii faU ce moTS^nt. peur moi u^ajaule 
pas h l'aErealÎQQ qa*il ml aspirai mais i ramiüè sc Joindra désarmai g la récuo- 
nuisance et U peut compler sur raui k 11 rk et 4 la martp comme je campLe 
aussi floriui^ Commuaiquc^Eui TeaLniit ci-joint des deui lellreïqueM. ViHemajn 
tb'a icrilss â TingL-quatre jours de distauce^ IL verra ce qû^est rhamme^ Du 
refila^ j'irai provisoirement de l'arant comme si je n'at^mis re^u que la premlirei 
la deuxième ne pou vaut raison nabi emaDl lire considérée eomuie une décâmon. 

AdïeUf mère chérie^ Je te quitte I regret sans avoir pu répondre à aucune des 
six lettres do toi qui sont jusqu'ici rasit^eB sans réponEe. Daus dix jours, lu 
auras! la suUs de mon jonmel et une languci langue leLlre où je paiar^i luon 
arrtëré ireo tous* Embrasse pour moi femme, ou fonts, amis^ Le bon FTeuiër 
m'e IC usera, Je le dédommagerai à Athènes. 

Ton Ûls tout dévoué, 

Pb. Ls Bas. 


EilralL dft 11 lêttra du S février t&44. 

.^.Quant I la prolongidon de voyage que vous désirai el dons losupposUioii 
même où Emette demande ue serait pas liée 4 riugmentation que Je ne peis 
réaliser. Je ne puis y consentir que si vous avei l'espérance d^uo résultat iinpar- 
tanU Vous soves. «ei eETet, Is vide que voire absence laisse à rËcole normale. 
Jesuis prêt, toutefoiSf Monsieur el cher confrère, 4 passer sur celle considéTmioUs 
el éteDdanl le terme indiqué daus ml lettre du lü janvier, j^isiureni jusqu'ou 
mois d'oclnbra Les dlspositinna précédemment prises, le dsvrai, pour cala, 
ajourner quelques autres mesures ^ mois j^eslime trop. Monsieur el cher eoEifrére, 
votre savauie ardeur, voire courage contre tant de fatigues et la haute fagacUé 
de vos redierchei pour ne pas c^ar à ropinion que vous m'exprimer. 

Recevez^ Monaieur, rasaunincede maconsidéralion très dialîcgüée [et ensnile 
de Iq main du Mmislne] et de mes vaux bien alIecluBLix el bien sincères pour 
le iüccéa de vos honorables iravaux. 

Le Minislre, fltc. Siÿtté i ViLtwwrs. 


Eitraîl da Iil lettre du 4 mars 1!B44 k 

...Vous arez dû Kceicnr ma IeLlr« en date de 8 fëTiier, par laquslle je toui 
expoaaia teut mon regret de ne pcniniir accéder à sùlre demande d'un accrois»- 
meul d'mdemtitlè meesuelte «l rcue faîsaie «n naître l'iutanlian do prolonger 
jusqu'au mois d’oclobre prochai o le terme de notre mi**ion dans le «* saulu- 
mtntoû vous aurez respéranee fondée de quelque résutUl impoitanL Je m 
diKilé pua que, dans le cas contraire, voua ne vous mettiez eu mesure de rentrer 
eu France à fépoque que j'atais antériegrement Ezée par ma lettre du 10 janvier 
demier, c'est-à-dire au !■' avril prochaio. 


Recevez, etc. 


Siÿiu! t VuAauAU*. 


Ui* sËEUE, t. xxm. 


7 


98 


KEVue abchéologiûïjï 


45 Athèoesi k tO mu t$44. 

E^Ia baaïte m&rep Ja te doÎE hk ccnllnu^ian du récit de ma dernÊiiriË eour^ eu 
Afiiâî lU&is où on ûî^ie-je re^t^^jerd lotùîomejiloubli^^ Je r^prendrii paurpEois 
de EÙrelé à mou dèpafL de Tralios. 

Criait le âd iévrier, La pluïo toodnimit el me prèsogoml dcfl difIfioulLËE peu^ 
être iusunnantabloai csu* j'avojj eocora plusieurs grande lleu ve$ fi passer. Pur 
uu bonheur inallondu, elle coestl tout i cotipi o^u momcut où j^BlIais trai^erser 
!a plftitio raarèctÿouse qo'arroaa le MôaodN auï nombreux replie^ Bien m'eu 
prit, vraiment; car malgré touie la vigueur de mou cour&ier^ j'eusse^ sans cette 
fareur du ùiût couru gnmd risque de rester ambourbë dans quslquê rotidrÊirt 
avant d'flvatr pu utteindrc la rive du fleure. Je L^épargna las dëîaiEi de mon 
passage duos un bac triaugulaira dont Je va-et^vient se impose de lianaa mal 
unies entre dles ei prâsanunt d^auUnt iiLoIns de sécurité au passager que lae 
Turcs sont, de loue ks ioariniera, las plus luhabilcs et les plue inexpérimenUi. 
Parvenu sur 11 rive gauche^ j'appria i pou grand déplaisir que U routa directe 
conduisant à la valtèo de la Tdiina^ devail élre l'objel de mes premières 
recherdiBs, étail impralicable depuis deux mois, el fonce me fut de cdb résignâf 
à un détour^ 

Résignation ! voila un mot qui doit souvent ironvar «a place dans le récit cI\lu 
voyageur lancé seul sur unoiarra sauvage^ au milieu d^un peupla înciviliBé dont 
îE ne connaiE pas la langue^ Le soit, ncui coucliicns à Yourlouscli {quel uoui l]^ 
k rcnlrèe d'utic gorge que nous sulvimes le lendemain pendant trois houn^Sr 
où nous déjeunâmes pre» de La Lente do bons TurcomauSh ïci pourrait trouver 
place un épisoda que je ne te raconterai pas dauâ la crainte de paraître vouloir 
mardisr sur les brisées de de Cbaleaubriand. 

Uno pauvre jeune femme» beltcr pAlej dévorée par la ûèvre^ auprès de laquelle 
on me conduisit parco que tout Eurcpéon est un méderio pour les Turcs, Ouvre 
TRîiii^riiirifi d> Puri# ù i^riWfticia et Us ce qui arriva à rillustre voyageur en 
pareillo çircocblance» csla vaudra beaucoup mieux que tout ce que je poiirrai to 
dire id. One heuraplua tirdj'attrignais la valide» objet do mes désirs» Le génie 
protectear des arcbènlngues m'avait guidé. Si jkusso suivi k route ordinaire» 
Je n'euaæ point fait une découverte qui fera peiner d^aîae mon ami Anssrt^ car 
elle doit enrichir d’une noEîon positive son excriJenl lirre sur ta géographie 
ancienue. Peu dm I que SuleÎMan et Baptiste se querellent avec Pega du ritlagfl 
de Cbuhma^ pour qu'il me fftcilltc la moyen de passer k rivière qui donné son 
nom à la vallée, j'enlro dans la cour de la mosquée et lip sur une colonne de 
marbra dont Ici Turci ont fait une ranulno, je lia une inseriptiDn grecque du 
kttipa da Ikœpereur CoDatantin, laquélla m'apprand que je auk à 5 miJEas 
fotnaînt d^^kbaada, chef-Iku juridiquo d’une province de la Carié» alors qué 
TAsIé n'étail plue qu une province romaine, C'êiait une borne milüiîre occu¬ 
pant éneore la place où les représenlaiiEa de reutoriio impéririt lavaiEnt tût 
planter quinïe siècles auparavant A combien iuis-ja dé Aral^Hiasar* Àfdb- 
iJjjjiira ÆalaA saéat à^idi ? demandai-je ù l'imiuD de la moEquée. fliV ècurc^ouit» 
me répoudit-ii« Ce qui veut dire; à une Leure et demie» Cétsit donc bien là 
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quM feJJjui placer !a ïiile ea question. Voilà qui prou™ wmbien il est utile 
d entrer d*na la cour des moïquées «t surtout de savoir le luni. Sans me pro- 

fata poml d in^rtoffal.ou aérait resté cUruelleràeul accolé à uo nom noudsme 
qoeîmaque écrit sur le® eartea t epiâ d'Alebanda. 

>“ Tehina. J'aDcisD Muïsyaa, que nous 
deviona .nmchir pour noue rendre doua la vallée de KerpcuUi où eaietent Hes 
ruines qu« je tenais beaucoup â fiüter. «ois je me rappoUe maintenant que je 
J racofl celte partie de mon royaga, ma narlgotion A dos de chameau, 
ma Tn^aventure dans la rulrée en question où Je fuseurprra par Iss ténèbres, où 
je m é^nai seul orec mon droffman, séparé de mon cavna ol de mes biirases 
^ ^tha fesser lu nuit à ta belJe étoile, ce q«i eût été peu dirmiss.^ In 
^févnep dans une pla.ne mtrécageuae. Je l'ai parlé d« admirables mines de 
□émirJidérM. qu on prend pour «lies d'Orthosia et où je voudrais voir celles 
Aljnda, refuge de la reine Adda eu temps de reip?diiion d’Alciandro, 

Je lai dit misai que de Jà i’éUis retourné dan a la va liée de la Taiiîoa ijuo 

parfaitement nvec la 

d'un IhS^irO n. d"unT> 

_ , . tribunal, mais que je tt’j' avais heureosemeut eu atTsira à 

anenn de ces Sw^lOus tnstement câlébrea qui j pullulent do tome éternité. Tu 
sam encore, ou j ai bien msovaise mémoire et «mronde la lelUo que J'*i énnte 

ie ie^aï^ ®on edyreèe que j'ai Ikità mes deux compagnons <|uand 

je les ai rejoints, lu sais, dia-je. que d^Alabanda je me iul. dirigé sur Tehina, 

s^ Jlhhm où Ion pièce 1 antique Lagiua am beaucoup plue de vraisem- 
blance. Je lu conduite, ei je ne me trompe fort, jusqu'à Slraloniete, bulpriDcipaJ 
a# nâon cxciifïiLCii. ^ ^ 

du Sérapéium et copié beainBLip d’autree insctlpUoiia momi importantes sans 
doute, mais daulanl plus préaeusea qu’elles sont itiédiiea, car c'est de rinédit 
que je cherche, de îlnédit qn'alteud de mol M, Titlemoîn, que me demandent 
a grands cria tcüa mes confrères de France. d'Jlalic et d AUemagno ' sans iné^ 
dit, pour mm poml de salut, It me faut deTinédît. u'en fùt-il plus au monde 
Vudl mon mot d ordre de chaque jour, Aprèe cinq joure smplojrés i copier! 
esUtn^r. foui ter, grsuer la terra avec mes ongles, je quiUai les débris de la 
ville bâtie en t honneur de la balle StraUinlce et deux jours plue Uni j'ÊtaU à 
Uîiasa. Quaila riche récolte dans celle vîllgî Que de irêsore inconnue snnl 
venue enrichir mes calepins I Fendant huit jours entiers, j'ai écrit, écrit, écrit et 
tflujoufs de l'inédit : juge do ma joie- Je dois ce bonheur A un eompalriole, 

M. de Salmonl, uièdetin, qui, à la suite d'une vie avantur.îusB qu’il a promenée 
dnna lontea Jes contrées de l’Enrepe, en Égypte et en Asie, s'esl lixé et marié 
dans ce wm de l'AnatcÜe et veut y faire souche d tonné te homme. GrAee â 
son tilre d ^*nn. tocAi, les grilles et les verrons sont tombés devant rafthéologue 
qui, pour tu première et l’unique foie de son voyage, a pu pénétrer, A ta laveur 
dcM islieman, dans l'intérieur des maisons turques, eanctuaires ordjcairemeut 
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fermés aui <fjiüauri (ihlîdèles). de 150 inEcrlpüüûS ! U>ut£a bogues 
el incompUtea! Ce qui est yn mérlle dt plusp car ds faSt s*il n’avail pas à 
déployer oa sagaiÛLé duos le» reBiitulionip que aermit l^épigrephiala? Çq écolier 
qui traduit plus ou moina Üd^^iement une verïioo grecque et danadem au» Léon 
peurnût devenir mon rlvul^ mûri amagoniale I Pré» de 150 inacriptîon» 
iaèdiles I et tout eeli dû à ua seul mot voih'i uu mot digoo de 

figurer à cûté du Se'faoi^, UMt’rÉî-^fOî du fameuï conte d'Afi Eüb& au jet qua- 
roTîjc ïflfetirï qu! au! laDgEem[ja çhflrmô mou eofance et plus tard celle de ma 
gentille Clémence cl de cnon cher Léao. 

Maia ce tfesL pus tout» je n'ai pai aeuleitient capiè des inscriptions p /ai fait 
plu»: j^en ni emporLÉ^ et quelle» inscripliousl tien moins que trois décrets du 
temps d'AriajEôrïéa Mnemoo et du satrape Mausole» le mari de îa célèbre Ar- 
témisë. Ce sera uu des piua prâcLeuiornamcotj de oûlce Musée des Antiquitas. 
El ce rare et intèrassanl mooumertj que m'n'-l-îl coûté? 1000 frauea? Non, 
9Û0 francs? Non^ iOO francs? Non. encore. 50D frinosT Non, odile bis non., ie l'ai 
payé lu biguteiKe de 100 francs^ et U en vaut 2000 comme un Itard. On qb dira 
pas que Je roine le Gouvernement^ 

La iÛmarSt quittai Mylasa. ajant pressé ta citron juiqu'à la d&ruière 
goutte. Les voyageur» peuvent se dispenser de passer par lA désormais^ je ne 
jour aj point laissé h tooindra petit épi à glaner. Il s’agistsil mainleoant de 
rsirouver un temple qui allait jusqu'alors dérobé aux rcoherehe»des voye|;eurs. 
Et quel temple ! ni plus ni moins que celui de Jupiter Liïbrandenus^ le dieu 
protecteür de la Cariep t& dieu h la double haebet Oo ravaiL cru voir dans plu- 
iieurs endrolla, notamment à Ayatli, cdeiîs aucuns des position» qu'on Ici avait 
àselgnéss ne tepondait aux renseignements rournls par Strabon Me voilà donc 
parti,graviasatit las montagnes situées au nord ds MylasBp rôdant en tou» sens 
à traver» les roebsrs et LëSprcciplceSj, criant : Lftbrandal Lahrandal et ne rece¬ 
vant de réponse que de» é^os.Le soir nous allâmes prsudregiieà Turbel^ petit 
viltaga célèbre per le tombeau d'un saint musulman. Làn b soif, en fumant le 
ebibouk et eu buvant lo café bahb sucre^ /interrogeai les nombreux vUiteurs 
qui, suiTimt U U usage fort Importun^ éUùenE assis te» jambes croiaê^s st U pipe 
en main autour du prés duquel j'ottupais la place d'bonueur, couchâ »ur 

uu matelu qü'habUsDt de pèraen itU des iuauteB plus importuus que tous les 
Tmltcnrs dü moudej fût-ce même P„. de triste mémoire. 

J'appris d^eilK qu'à en vira u une heure à rouost, sur Ix route ds bf vissa i 
Traileep on voyait un nncien château EsAiàujl on diBlaut de Mylasa 

d'onviroa trois heures^ Ce devait être Labnmda que Strabon place à 6S stades 
DU nord de la ville que je viens de nommer « Juge de rïm patience avec laquelle 
/attendis le lendemain^ J^en dormis à peine et dès le lever du soleil, au grand 
déplaisir de Soleiman et de Gaspar qui n'aîmenl pas BO mettre eu mute sans 
avoir copieusement déjeuné et fait kur ktgfy nous parti me» sous la conduite 
d'un guide qui, par de» senliers presque Imposftibles, nous mont au lieu ai dé¬ 
siré appelé aujourd'hui Yaüa. J'avais eoîitt rencontré l'objet do me» raligarues 
recherches J'étais bien à Labranda- Strabon dit que le temple de Ju piler Statiu» 
üatis ce Iku ûtaLl fart ancien^ Tout dans le» ruines de celui de Yalla annonce 
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uns baulfi JE reîs&mbJ^ en nm à tous c#iij que j'ai tdj jaaqu^â 

cajtïur. Point da pêriatjrle. Quatre poura fn ftasÎAM ré^^uliAres, iwb fenetr&a 
ouvertes au aud et m e^oH. um feuétra A droîl# et h gauche de h celli, et au 
nord el ou sud du portique» au fond du sanctuaire » une grande niehe emés où 
ôtait sans doot* placée la statue en heîadu roi des dieux. Kn aranl dn portique, 
parmi les diâcombres. deux fûLa do c^olonnee bnique^ eu mîu-bre blanc qut de^ 
vmml soutenir TardlitraTe et h fronton* ai toutefois ir tn a existé iiu. Ce lajnplB 
étail un lieu de pèlenna^e pour tous Iss CariBns du Toiaïniige et notamment 
pour les MjrlMÎeftH. Encore aojounniui les Gtocs établis & Mjlaaa y viennent 
ct^ue année d^a la belle aaSsnn passer quelques jours & m divertît ea qui 
mieuï que des inscriptions el des médAiEles proure TcxictiEude de mon opinion 
surca lieu. Mais une preuve plus concluaoLe encore, es sont les traces nom¬ 
breuse eu de distance en diatance, très bien conssrr^eg, de la voie sacrée qni^ 
an dire de Sîrnbon. conduisait dj Myisaa â Lnhranda. Les lialEes et tes murs 
do soutènement lubstatent encore dans plutisura en droits el b largeur do la 
rooteeat à peu de ebosa près Js même que celle de la voie sacrée qui conduisait 
d^Atbêoes â ÉEeusia- Ma découvarie me paraTl donc hors de doute el vü[ la encore 
un sujet de joie pnur mon cher AnsarL. 

Le temps me manqua ponr te parler des nombreux édifices do al J'ai observé 
les ruines^ du stade^ des tombeaux. Descendons le pfus làl possible vers le sud 
et dirigeons-nous vers Mandahab. Mais avant d YarrÎTer, arrétotis^noue à Avahli, 
nom dans lequel je Terrais volonliera J alléralion d Hrrackif^, ville qui ne pouvajl 
élre éloignée de Mylw*. Lé Sè voient hs restes d un ihéülf^, d'une ciladelle, 
mais surloLit d'un temple il'ordro carinttion qui n'a jamaie été achevé et dont 
la fondation no peut rtmooter au delà du n* siècle de nolr^î éne, œ qui^ indé- 
paTidammanl d'autres rmisons plus fortes encore^ ne permet pas de les con- 
fondrop oomme la fait tout réoemment eocore M. PcJlows, atac le temple do 
JupiEer Labrandanua. 

De Mandaijab, petite tiEIo turque oà fai trouvé deux ioscripüorts aases cu¬ 
rieuses, Je me su b rapproché de la mer et ma su is rendu en rnm crliisaant ttne 
chaîne de mootogoes dans la peLîta pkluË d'Assjn-KaEêai à une lieue do liquello 
sont les ruines de Jases. Lé. je me luîs arrêté trois jours, occupé 4 déchiffrer 
sur les mura d'uo tbélLre antique des inscriptions décbrèea ilüslbïea par mes 
dcTancientj mais dont, h force de paLieoea, Je suia parvenu à comprendre et â 
copiflr la plus grande partie. Lien est une surtout qui sera regardée par loua las 
savants et bommss du monde comme une dêcoLiverte vraiment cuneuso- n résulte 
de ce monument qu'il existait autrerois k Téos une eorpomtion d'artbtes dio¬ 
nysiaques qui était comme une espèce de codasrvnEoire dramatique qui fouroifl- 
sait des troupes d'acteurs faut tragiques que comiquea^ aaec les musiciens et 
leaauxiEiaires indispensabtss aux priodpales tilles du llEtOfal de l'Asie Mineuxe, 

En effetp h monument en question n^est autre chose qu'une délibération par 
laquelle cette sociii^té arrête» antre autres dispesîtiûds» qu'uns compagnie drama¬ 
tique sera expédiée 4 Jasos et en d^termioie k composition ainsi qull suit : 

Joueurs de Oûte. Timcclés el Pbetas. 

Tragédiens. Posidonîus et SoaipiUrer 



m 
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CToaiédienfi, AgaL^Mque MœHtis. 

Cilfaurâdfr^ Z^DOlhêe. 

CkllaAriste, Apoüoniu^ 

Rien u"6sl QübMf pas ni^ûie les ngurafïls el la# compafseB. Ne oroh-ûn pa# 
JiTipp ccmms je l'écrîf^is ftM, ViKlemaia;^ ane de cej arScbeâ qu^'on placarda dan# 
les lilles d’Italie au eommencBmani du CoinavaJ ou dans poa tille# de protipce 
i Teutorture de l'aâûéo LhMtraleî II adooc rien d# ttouveau sous le soleil E 
Ce qui rend 1# conronnitÈ pEuaTrappoule, oW que le eau est pf*vu.QÙ quelqu'un 
des afliate# dèsEgné# no se trouveraiL pas ï oon poste pour l'époque indiquée et 
empScberail slnai les représenUttons, 11 sera posai ble d'uue amende de mille 
dmcbmea, ni plus ni moins. Les seules «icusee qu'il puisse fftire taloir sont k 
maladie du le mautaiB tamp#. 

Tl sera cuiieux Jé rappmher oette iuseHpüon du heou tase peint appartenant 
ou Musée de Naples et sur un dessin duquel tu m*m tu longtemps méditer* Tu 
te fippelles qu'on y toîL use troupe de œmédient, déjà toul costumés pour 
jouer un drame satyrique^ cousant enlfê euï, presque tous te masque à la main 
en atteodanl que l'on commence* Le Joueur do OOte cl la cithaféde aotiL li 
accordant leurs iastrument#. 

A propos de citharède, fais-toi doun lire par Renior, dans Strabou (Ik* 
XIcb. Up % 21) P une anecdote relative & un des musÊciens (c'iUàl peut-élfc 
mon Zésotbie) qui était venu se faire euteadre à Jasos^ Elle vaut la |^ina 
dlUe connue. 

Mai# ce n'est pas peiue^ mo bonne mère, que Je suis parvenu à taira 
ealte canquéta sur le temps destructeur de toutes chosee. Il m'a fallu pasier 
trois jours dans les posture# les plus biisres et les plu# incommodes» tantôt 
sous la plaie^ tantôt à rardsur du aniatl. Qui in''en saura grë? 

Je mkrréte ici^ car Tlieiire où le couirîér doit partir apprecbe. J'es père pou¬ 
voir t'enroyer par le courrier prochain la Ûn de mon Journal. Tout ceto a Lirait 
bien peu d'iolèfét pour tôt et pnar nua amis, si je û'f étais en âcèoe. Ta ten- 
drtise pour moi le rend précieux le# détail# Ice plu.^ insigultlanlA quand île mé 
concernent, J# le Bais» et ponr ce motif Je coniioueni» malgré renaui que me 
cause k moi-méme cette insiplds histoire* 

Jfi ne puis sujounl^bui répondre u La lettre du 17 avril * Je la ferai dans tria 
kUte du 20, 

Je t’embrns» lendre^cntot, 

Ph, La Bas. 

Atniltéi k tous, parent# et amis. 

Je fais partir aujourd'hui douze caBiB&s d# moulages dont j’espère qu'nn sera 
satisfait, J Écris aussi deux lettre» m ^llnistre de rJntérienr, Tune pour lui 
annoncer «t «oroi » rautca pour Lui transmettro mes complen^ J'oltend# avec 
rimpalienca la décision que mon excellent ami, M, B^ugnotpB obtenue pour moi. 

Tu trouvera# d-Joint un ben lia 300 franc# sur M* Fleury-llèrard, Va le tou¬ 
cher et iols oiseï bonne pour en remettre is moulanL à la femm# d'Aiiloiiiiii* 
Elle le donnera un re^n que tu m*cnverra#« 


Pb. Li Bas, 
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Ma b'ïnnE^ mère* pendact que J'éLalAoccupé Arecueîjlîr péiitHeraent les Aonolfs 
dïumaliques de Jaso 3« jefus fort aurpris ih recevoir uh^ vîsile. Au milieu de ces 
ruines ealilairse que dâcDberoui bieulâl^ à lous les regards les lenstiquee Jesearoü- 
biers cL oliviers eu milieu de ces ruines silures à cinq milles eu 

moinv du seul villsge qy^oo reucoDlre surcciis cAtc euLrefois Eiopulficlej on ne 
voit d^ordionire que des traupeeui rfnmi i t'aventure sans gardiens appat^uU. 
C'^Uii le maître de ce troupssaj qui venait me dislniire de ma pénible Lâche. 
J^appHs bienLAL de lui qu'il était GnM+ uriginaira de Mylasa* et que se richesse, 
comme celle des b^ros dTInmére^ cansmiAit aorte ut dans de tiombreuxbesliaox^ 
Je lui demandai où était sa demeure, il me montra un tembeau â un milfs de là 
au pied delà montagne^ Ll m'interrogea à son toor sur les lieux où cous nous 
trourione^ sur leur antique histoire et m'appiït qu'à quelques heut'l^s de Jà, eor 
la cote mèridjonaie du golfe, eitalait des débris antiques presque acast 
importants que ceux qui m^avaierit attiré dane ses pâturages; ajouLant qu'il se 
ferait un plaisir de conduire^ bI rarrivèe récente d'un bMiment crétoîfl quJ 
venait lui acheter une grande partie de ses bŒufB^, ne l^jbligeaît à ne point 
quitter Bon gtle de quelques joura. 

Mon intenLient en quiUant Josos, étfliido reaiontervers te nord poux rega^UËr 
Smyme par la roule k plus courts- aaaij comment résister à la tentation de 
visiter le premier une vitle antique? il no s'ogissatL d^ailleurs que d'un retord 
de trois jours. Je donnai donc Tordre de tout préparer peur me rendre à Kiilult, 
petite échelle de commerce A deux milîps environ de laquelle Je devais trouver 
Teuzlarté-Assarét et las rcatoi d'iioa de ces aîLêa nombreuses qui s'èlevoient 
autrefois sur les rivages de le presqu'Üe d'Halicarnasse^ Le 21 mart au soir 
jVfivnij à Kuluk et le lande main [22) |o parcourais une colline couverte de 
débris d architecture, avec un temple, un stade, un théâtre et quelques înscrïp^ 
lions dont malheureusement aucuns nu m'apprit la nom de ma découverte. 
Ëtalt'ce PaosalaJc port de Mylosa? Je ne le croîs point. PtsKtla étmt, suivant 
toute prabflbilitl» beaucoup plus à TesL car il y a au naoins six beuras de 
mafch» fotr# Mytasa et ce point. Ce n'éUit pas non pEus Bargylia, cor 
i^mplacement de cette ville doit ^tre recherché à neuf heures plus loin 
vers Touest daDs jua lieu qui porte encore at]youriJ''hu1 îe même nqm quoi¬ 
qu'un peu altéré, à Barèlia. C'est du moins ce qui résulta des ranseigoements 
qui m'oaL été donnés à Euluk par un vieux capîtaina grec, Giorgio Pancostade 
PatoicSp qui depuis euo enraoca parcourt Incessamment ces parageflvQu*ébdt‘^e 
doue? Jd crois îe Savoir; mois Je ne veux pas le dire mon lecrel. J'tid^allleurs 
besoin de laisser mûrir mesldèesàcet égard Et de me livrer A quelques rechern^ 
chas fMiur lesquelles je n'oi paa ici las livres nécessaires. 

Le fandemaÎD [23], ma bonne mûre, ja rsvofaie pour ta deuxième fait les ruinas 
d'AyakIi qui seroot pour moi [ccUés û^HtrOiïiéc da Carie, Jusqu^è ce qu'on ma 
prouve le coutraireT ce qui^ Je crois, sera farLdilÇçife. Le2L Je couchais A Bsssi^ 
au bord du lac dç ce nom et voyais^ malheureusameat de loin, ks murs eacure 
debout d'Héractie du Latmof, Bu|ourd'hui K&pukéré, Le 24 Je pariais pour 
Jérpnda, où Ton admire eacore aujourd'huî Ihs restes du temple d*Apollon 
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Didvoie. Le 27j j'éUi& h Mîlet, ïq ^ & PrièrtÇj le 30 eu PEnbuiun]^ le 3f i 
Éjïti^G et le 2 Evril je fgnLrâis à SEftyrne, Pafteul* rlAnE ces Heeic que je vécus 
d^ônuth^reTi j^’Ei recueilii quelques inseripUoTia qui Evtienl âchA^pË k aess 
devanciers, à Priène fuirlonl d*oü je rnpparls nue ndditiuneQUBidarable su décrel 
pET lequel las Elhodiens, en qualité d'arbilres^ avaient llieé les Eimitea rgeipro- 
quesdes Somiensel des PriéuienB. 10, je lu^ecabErqiiRiB pouf Stra, imptient 
de revuir mes eompai^nons cl de matift un leima uiix difBcultës son b nouibru 
qui èliient venues euLraver no.^ LravajJX à AthéncEp il fallEil d'abord ae eonall- 
tuer prisunnier dana un lazErt^E, s'y raife lavnr^ pufîftuf etuLtendre huit jouta 
que rheure de la délivrance suon^t. Je l'épaigue Ie de&nripliou de cel étrange 
cEratansèrEÎl uù ae Lrouveut réunis Français* AngtaiB^ Allenoands, Italiene, 
Qrecs^ Turcs eL ArEbes^Lous vivantsuivanl; leurs Eisanies^ circiiisot danslauiémie 
cuurt aana avoir aucua eontaet, Bupporiâni aven pîua ou mûinB de palienee les 
longs ennuta de la enpliivïié; j^arrtve au 11 dû une agréabte eurpriae m'étaiL 
réservée, Ja vLBite de mon cher Henri qni était venu an devant de moi et qui 
chiique jour, jusqu'à ms sortie, vint passer avec mot quelques; heures, Fntln le 

je fus fuis on libre pratique et la 21^ je pariais pour AthèneB avec M. Pisca- 
tory, mtnifltrc pLÉnKpotcnüaire de Franofl à Athènes, qui venait de faire une tour¬ 
née dans let Gydadeâèl qui s'était arrlté quslquoa hourns & Svte pour feruier 
SOS dépêches. Le 22 ^ je rentrai b a Athéftea où la pauvre Landron était encore 
bien souffrant. Tu pou J juger du plaÎBir que j'éprouve 4 mt retrouver au milieu 
de mes deux compagnons, après deux mois de Bolilude, Mais à peine arrivé^ je 
due ausEÊ payer mon tribut ; une Eppllcâtiott do sangsues làite h temps rélohEit 
bicntM réquUibre^ Laudronf dn son oété» se remit et aujourd'hui nous sommai 
tous florissants de santé m prêts I braver de nouveani hasards» 

Fn voyant A Syra M. Piscatory^ j'avais eu uveo lui une explication sssëx 
vive. Je m'éUis ptaioL, non sans quelque EmertumE^^ de la lettra hostSIe quil 
avait écrite au Mini Bière et de ta posktoa pénible et embarrassante où la ded sion 
prisoH iauB doute par iuîto de oelto lettrr, aikît me placer dlsarmaÎB. Il alJegUi 
en faveur de sa eonduite des raiBons eeob valeur et qui lui parurent à lul-méme 
si peu propres à oombiittrc mes plaintes que quelques inituntB aprés^ il m^oETril 
d^écrire à Paris pour pallier Je mai qu'il m^vailfalt et ma replooer dans laaitua- 
Lion d^^oû je n'aurais pas dû aonîr^ J'acceptai, coiïuue bien lu penses, et j'ofatins 
même que le courrier sLiîrant il écrirait encore avec plus de délnils et d'une 
manièi^ nnn moins pressante* ^Toila où j'en suis. Heureusement que le ministre 
d'Angleterre avait mîsilou de scu gouirerooment pour faira mouler dilTérents 
objets d'arts du parthënou et qu'il m'a proposé de traviilter ilésormais â frais 
commun9+ L'ofTra était trop avantageuse pour ne pas l'accepter. Je ne rai fait 
cependant qu Après avoir pna Tavii de M. Pisoatory qui a été de tout point 
confuETiit EU tniêu, Or^ comme j'éteis en posiiico de leur faire une livraison 
immédîalOp attendu qu'une diziina de moules aubsistidvnt cneorcp nnlrô caisse 
va recevoir d’ici I quelques jours uno oomme qui noui permettra de continuer 
les ifEvEUX pendjint quelque temps. 

Celte alTalro teriainée^ct elfe le sera vers la On d«eette semaine, nous partironi 
pour le nord de la Grèce eü noua restemus enviraii un mois. Tu cooUnueras 
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pfiQclAnt H lAmpB I ree^VQÎr d# me» nduvelleB, atif It 64nric« de la posle étant 
bf«ri fail^ jiï rn''arrangerai pour que ehaqua paquebot conLinue à le porter une 
lettre de moi. Tout an m'oc^nputil de nos niouLages^ de l'expêdilioii de onze 
□DiiTüflea esisBei dont le oootenù ne peut manquer d'avoir du »uea^ à Pari»^ 
je n^'aj pas négiîgé ce qui doit être anüa oocupatioa piincipsle ; fes iuscripüonâ. 
Il en exisle ici près deâ40O; mm II s^agit de savoir quallea sont oelles qui 
oai élâ publiées st de s'assurer jusqu'à quel point eltes locLt élà d'une manière 
eonvenable. H fallaU encore prendra copie de loutea oeElee que les êsUiinp%nt!s 
azéculés Ttin dsmier n^avaiept pas iurUfammenl reprodoitoa et c'est à cola 
que J^sî emplojè tous mi^s loisîrs^ Ce sentie fond pHocIpal de ma récolte. Je suis 
loin d'avoir Qni^ mm c'est un tnvalE qu'on peut reprendre et iiiasar sapsineou- 
vénianE. Caque Je laiss^nii â faire cette fois, js le Itminarai à en on ralour. 

Tu VQïSf mère chérie^ que je ne pui» Eongsr encore au retour^ quui quVn dtis 
mon cher Bethmant, Je Bura charmé di voir que lu ^de mon avis à cet ègâfd. 
M. ViJfemaio m^a accordé de ne rentrer qu'au moi» d'octobre et doit par conaé- 
quent avoir pris s^à mesures peur me fournir joaqu'à crtie époqiis fea moyens 
de Tcyager. Le MinisEre de iTntèrieur s^nga^e û payer tout ce qui a été fait 
jusqu'au 1*'maL Ln moitié des frais qui auront lieu ultérieurement sera payé 
parla Musée üritannique, les moyens de faîne face à l'autre moitié ont èlè 
dèmandéa oîïÎDieKemeni par Piicaloryï U ne s'agit pluSp pour tout mener k 
bien P que de 30QO francs^ fl me semble impossibEc qu'au ma les relus fr. Daos 
tuu9 leacasi j'aE tend rai jusqu'à ce. qu'une décision favorable ou utt refus formel 
me soit parvenu « Jeseraibétircuxel Hcr d'avoir, malgré tant d'obaLneh»» rempli 
une lâche honorable» compléLé lea maEèrtaux préciciuc qui doïvenl oecuprr ma 
viellleBsc et enrichi notre Ë^ole béàiix-afis des plus bcaui otodiles que l'an 
puisse oP^Hr al'admIraiioD Et à Télude des étèvea ei desarlistea eui-mèmey.la 
suis charmé d'apprandrs que la maladie de mou Léon n'a pas eu de sniLes 
lUchcusas et qull esL aujourd'hui rélaidi complète ment et retourné à ses études^ 
Sa Esitro à l'occssiun du i*' mai m'a été fort agréable.. ^ . 


Je lp félidte du courage dont il i fait preuve chez le dentiste. Je répoodraî à sa 
JeUre.sL à cello de sa petite ireur par le prochain courrier Eo attendant. Je Eea 
embrasse tendrement J' un et l'autre. 

J^ai ippria avec plaisir le mariage de Kèllme. Si j'étais moins oecqpé^,]'écrirais 
à Pauline cl à Bacbetla pour iesea lèhdLer : maisoà Erouver le tempst Supplée 
â mon stÈEnce eu lesasauranL de mon bien sincère allnchemanl^ 

Je dois toujours une lettre A Eu^ue Burnouf II l'auFs, mais que ton indul¬ 
gente amitié prenne patience. Sois rinLerprèt# de mes reoüments alTecLueux 
auprès de loute celle chère famille. 

Lenurmant m'abandonne. Cela me fait plu» de peine que je ne raurats Eo 
dire, car lui ausiî je raiuiE bien cordialement et je semis heureux qu^îl me 
payHt iFe reLour. 

Tu as été fort étonnée et fort inquiéta de recevoir ma lellre du fO avril par 
Ea petite pUEte^ Cela dent prubâblement h une cause très aimple. J'turai oublié 
de remet Ere toutes mes lellres soua une eovelcppc A ion adresse et en 
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recevant k portatiL ^ùn naoit aura iMavoyé !?t dîlT^rpTitfB missives à imr 

de#UTiiilicn p4r te tnoyeu le plus natuFcl el h plua rài:1le^ 

J’«iiihni 3 iî& üfrectueuflemenl fnon bon oncle ei notre chère Eugénie^ [l« sonl 
bien almableif Je poner auiant dlnbènli au painre roya^eurJ'eUends louloora 
une JaUte de ïoo ebéte M™" Lacfolxi Eugène dernill bien eefife à Landron 
qui a lieu d^étre surprio de son silence. Je faia des vîéüï sineSres pour le réta¬ 
blissement lie Cnrnu : ne m'oublie pas auprès ErBorîense, J'ai vu hier un archi- 
teete grec nompié Lysandrt Kaftanscogleu qui les a (eus connus â Rorae ainsi 
que {instant st qui te rappelle à leur bon souT^oir. 

Je te remercie des bonnes noiieellM que tu. me dohiif^a do noire obère Elèo- 
tiore» RentÈf voudrais raeevoir une lettre de moi. U Faura, mais qu'il prenne 
padence, 

DIb à Eeugnol que je me propose de lui répondre sous peu^ que îout 
accoutuEné que je suis À ses senlimpula afTeduEui pour nioij Teipression m'eu 
"est tnujoura bien agfi^abler Mets-moi aui pieds de Aï“* BtïuguoL et bsisa pour 
moi Ja menotte de Marguerite, Garde-toi bien d'oublier de dire lArtliur que 
je ne Foubiia pas. 

Adieu g ma bonne mènçj J'admire ton courage et ta noble résignaÜatï. Je Feu 
aimerais plus sll êLaiL possible. Encore quelques mois et nous se tous réuniB. 
Le jour oCl je te serrerai coutre mon cŒiir sota un bleu beau jour pour tou 01s. 

Pb. Le Bas, 

A mi Liés bien cordiales à la famille MlmereL Meü respectueasea tendresses â 
M"* Grignon. 

J^apprends avec une TÎte peine que M™* CoLttn est soutTrante. J'espère que 
laobâlear et le beau temps la dèlirreront de cas vil;lues douleurs» 

J^embrasse Clémence et la remèndé des soins pleins île téodresse qu'elle a 
donnés â Léon. Je lui dais uoe Ecïtrer mais je ne puis aujourd'hui payer ma 
dette, ce sera pour le 30. 

Ne m'oublie pas auprès de Paul et de sa Virginie. Amitiés à Vougeeis, & 
Keiicr, à sa chère femme » i Demayr ^1*^- ^ ^ voudrais ^'oublier personne. 
Tu connais mes alTectlons et cupplèerae A mon silence. 

Qüiind tu verras la bonne Bevaux^ rappelle-moi à son aouvenir et dli-lui que 
je me réjouis de Ja sarolrpliii près de nouiF Eüa aura plus souvent cotre risîto. 
Mes respeets & sa mère. 

Rappelle-moi QU soutenir de Preraat ei'd'ÊifaF Denne-moi soureot de leurs 
DouTfilles. Tu sais combien Je les aime. J'attends prochainement une lettre de 
PréFosth 

Je te remercie de tes souhaite k Foccsslon'ds ma fète^ mon ehar Léon. , 

Je iula charmé de n'niroir appris ta maladie que pour me réjouir de ton rêla^ 
bliasement^ J a te fèliciU du connige que tu as montré ch ex le dentiste, Poissê- 
je atoir bîsntiïi I le féliciter de tes snccés au collêga . Ri&o ne saurait m^étre 
plus agréable^ Redouble d'eSorts, mon ami» les progrès, ta perséTèranee dans 
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1* hlsn^ aon!^ lu fts raÏBûu de le ponicr, le pim beau bauquuL que lu puîïs» 
in'ûlTrir. Pnb qiie je pense Louj^iurf à lei avec bonbenrel sans àniii^re-pettâ^eA 
pénlbleSK Tu me rfoce oeUa saliafnelien in échmige derAÉTaetion que je ieporba 
el des secriGces que je Mb pour Vs rtenner uoe bonne éduoftüen. Tu n‘es plu» 
un palÎL gïi^oUp l'Age ds roiann a cotnïuencé pour Ptouve^iUGi que tu 
m^aioïes eu le conduiaanl et en irAvoilfant comme un bon écolier, bien penÉtfê 
da FamoLir du deroir et qui comprend lout ce qu'^ü doil d^amour et de rccon- 
ri 4 ÎiiAnee à Dieu et A sa famille* 

Je n'ai rîen de nouveau à Rapprendrez Ma vio se passe sur un beau rocher an 
milieu des ruines do qualro beaux Ismplesp en présence d'un bol horïioui que 
Inrminent lapluB belle mer., les plus belles Üea et les plus belles monUgnes. Rien 
de plus ratissant qnn ce specLacle au soleil couchant. Tu seras de utoü avis 
quand Lu verras les dessins qu^en a faits .M» Lsudron. 

Quand tu recevras cette lettre, je serai depuis près de qui nie joura en ËéoUe 
et en Ëhocids j j’^auraî visilë Thébes, la patrie d'ÈpaminDndaH et de PéEopsdae, 
et Delphes ou Apollon rendait eoa oraclEs, J'irai probablement aussi saluor les 
Tliermopytes où mourut Léooidos et je reviendrai par Maraibon qui fut témoin 
de ]h première TÏotoîre reizi portée par les AthéDieus but les Perses. Tu voie que 
partout je reneontrerai de glorieux souvenirs, 

Adicu^ mon enfant^ proQte de mes conseils^ Je L'ombrasio de tout emur. 


AthâueSp le 30 mai 1344^ 


Pb, Lx Bas. 
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zMa bonne mère, je l'icria encore d'Athènes. Le voisioage des èlectinof a 
remué en Grèce 1 ouïes les passions Et mes amis s'accordent A me dissuader 
d^ent reprendre en ce moment le voyage d'Étofie et d'Aearnanie. Ce serait 3e 
comble de rîmpmden&e. Je rais doue me borner A une bouruée en Eubéo et 
peut-être en Béotie. Fais ]e reviendrai à Albfrnes. Suivant Tètat des allkires, je 
me mettrai en campagne pour le nord-ouest do la Grâcei ou jlrai encore faire 
une excursion en Asie Mineure. Il est prabable que je m'arrêterai à ce dernier 
parti; tu en seras ïuslniiLc en temps convenable. 

J^aî rcqu par le dernier courrier une Jeltre par laquelle M, Villeroaio m'accorde 
enfin d'une manière précise et dèünltlvo la pmlongalmn que je leur avals deman¬ 
dé# jusqu'au mois d^octobre. Je yals lui répondre pour Je remercier^ mais rua 
lettre no pourra partir que par le prochatn paquebot. 5ï notre cher député le 
voit dlci-lA, prie-ie de lut exprimer ma gratitude. 

Rçatc maintenaat à oodoollrc la déolsiou du 5f iuEstre de riniéHourz J'espére 
que le prochain eouitisr me rapportera et qu'elle sera &vorable. Daos tous les 
cas, Ici ffloulûgoi que je viens de livrer au ministre d'Angleterre doivent m'étre 
acquittés demain et la somme que je recevraL me permettra d'aiieudre la lettre 
de Ducbâtel sans craindre d Sire arrélA par le manque d'argent J'espère 
que Dclrederoitr envol A l'Ëoole des beaux-arts sera accueilli austi favor^Ec^ 
ment qu^ le précédent et contribuera à déterminer l'auLoritè. Tout EOarchebitn^ 
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tout peut être i»TidLJÎt à bon tennfl et il serait dgsespârant d'abendonn^r la 
parü^ quand en eel si près de la gagqer^ 

Je remercie des nouvellËS qaa lu me don nés dans la lettre de tonte la 
ramilie eL de tous nos amie. Sais i'interprële de mes senLimeiits alîectueüx 
auprès d'eux, r^'omlilie personne, la temps me manque pour oommar Ëtiaann* 
Adkuk^ ma boQnc mlre« Je Tembriwe bien tendreoaeDt- 

PJj. Le Bas, 

*fi AtüèüCè, le 10 Jnîn 1944. 

Tu u'auru aujDord'hui de ion cticf SToyngeor* ma iMnne mèrep qu^une lettre 
bien courte. I^otrs rie est très occuplq et tris monotone : elle oITre donc peu 
de matière à de ïaogs récits. Monlgr le matin entre six et B^ptbeurss à TAcro- 
pôle, y donner le coup d^tcH du maJlrOp copier das Inacriplions presque iliisv 
blesp descendre à onxâ heures pour divjeuner;! prendre un peu de repoa jnsqu^à 
ce que le plus fort de J a cbalonr soit passé, remonter trois ou quatre heu¬ 
res, raprendne les occupilions du matin, redescendre au coucher du soleiE» 
c'est-à-dire vers sept heures et demie, dîner, causer avec mes deux ctimpagDcns 
des Iravojux de h journée H de ceux du lenjsraain tout en tumant le tchi;b4ukl, 
noue coueber de dix k ouxe, voÜI remploi r%ülier cunElsntde dcb joumêEs, 
Les seules exceptions sont quelques dlaers dans le monde diplotuatiquc, quel¬ 
ques risites à taira nul rteevotr. Ce n^est plus la via aventureuse et enviée 
des voyages ; mais quelque monotone que boîl noire exisUnec^ chaque Jour 
vient ajouter de nouvelles richesses à nos aci|uisitiort5 et au repos comma an 
mtircba nous augroËntonB notre trésor. Landron et mol nous sommes d’uue 
aclitilè infatigabla et nul de naus no voEe, je Tcn rêpondUp l'argent que le 
Gouvernement consacre à notre mission. 

Tu t'étonneras eaus doute de recevoir encore une lettre d'AlbéneSp quand 
ma demüre missive rannouçijut pour le B notre départ da cctlc ville. Des cir* 
consiAnces indépendantes de ooli;^ volonté nous ont conlroluts de renvoyer à 
un autre temps ootru excursion dans le nord de la Grèce, 

La révolution de ce pays est Juin d'ètrc terminée. Des troubles dvLls viennent 
d'èdatar çn âcaman'tc et aqjcurdliuî mime un escadron de cavalerie a requ 
ordre do partir pour le lien de rinsurrection. Le mcmenl, lu le vois, serait mol 
choisi pour explorer ce pays* Tl conviant donc de renvoyer la partie à de# 
temps plus tranquilles, Kn attendant. Je voudrais rstournsr en Asie Mineure,^ 
maîi cette fois visiter les côtes A cet elfelt demindn à M. Piscatory^ notre 
minislrt en Grèce, de mcUra | ma disposUtou ixn des patiU bâtiments de la 
Qotta, Héussirti-je î J'bii doute fort et crains bien d*en fllre réduit à fréter un 
büiment mareband. A |n grâce de Di«u! 

J'ai appris avec une profonde douleur la mort du respadable M. Burnour. 
C^est une grande perle |HîLir aa faraîllejp pour aes amia, pour rinslitut et pour 
E'Univprsité. Pour ma part. Je le regrette comme un père. 

Die bien à Hügènp toute la part qua je prend# à as, juste douleur» que Je vou¬ 
drai# être auprès de lui pour lui oETrir lee consolatinoa d'une amitié iincéfe ci 
dévemée» 
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Lo lellrie que tu m'as envoyée ti'était paa, comme tu )e «niyitis, dn M. Beu- 
goot, mais de s» femme. Je n’aî pos moips 6lé surpris que Ini, elque loua cein 
qui lui sont atlacbés, de l’opinion qo'il a ambrftsséo al dâfenaue mlalivomaai à 
la liberté de l'enseignement J'ii la eerüiude qu'it a oédé à une cooTicUna pro¬ 
fonde, mais je le vois avec peine s'eagiger dans une voio qui ne me paraît pas 
Jft bonne, et je buis persuadé qu'îl regrettera un Jour d’avoir wulenu une mii.i, 
qui ne sauriit «tre la sienne. Tout ceoi entre noos. Je ne veux pus qu’il puisse 
nupposerqneje le blarae. On doit du respect à toutes tes .Viiona de bonne 
foi. 

Le sjlenae que Lenormanl garde avec moi m'étonne et m’afllig^. Je nn puu 
concevoir qu'il me délaisse ainsi, me sachant dan» une position Rmbarrassante 
d’où il pouraiL contribuer i me sonir, J’apprflnds arec peins qu'il a des ennuis 
et des inquiétudes! jo conquis que, pire de faaiiJIe, il ecmbattu avant tout pour • 
ses autels et sou foyer; mais quelques ligues lui coüter^ent si peu et meferaieut 
tant ds pl^LÏsîr. 

Tu Lmijrew eî-jûlnL Uût kllte pour uotre^ fircaüsjîiiini de 1 b ru^i rfu Mont- 
Tbabnr. Elle eat un peu courte, mais j'ai si peu de loisirsf D'aitleun, ils daLvent 
me cotmatire. 

Ce que tu tue dis du la santé de Vaugfloia m'adige. Dis-luj tous les vœui que 
je fais pour son rétabtissement. Je t'en conjure, ma bonne mère, que uun indis¬ 
position ne t'alarme pas pour lui. Redouble desolnaQodeme conserver ma mère 
bien-BÎmêe. Que deviendrais-je sans toi? Du courage 1 encore quatre mnia et noua 
serunt réunis at nous Oublieroos dscs de muiuetles caresses una iougue et bian 
pénible Bbsenca^ 

Alerti des délatls dans lesquelB Lu eatra^&u sujatde Léon ei d& bzl raur. Té- 
cri B par c# dernier cqurrier à leur EQïiiiïm avec qui fêlais bien en reUrd. J« fa 
ËAiï induEg^nEie &L mï lelLre achèv^sra i!-b fa ire L^ra toua nés jüites griefs* 

Je t'envoie une lettre pour CbarlM V,., ]| faut enc^ïurager son retour au bien. 

Sa mère ne pas encore réponilo. J'üime à cfuiroque cela tlant «dement au 
peu dfl tempB dont son êteblidScmeiiL lui permet de disp^^aer. 

Adieti^ mère chérie, amltléB à mon oncle, à Eugénie, à Prévost, à Ëllsa, à Paul, 
à Virginie, à Régnier, a Éléooortp aux MiatereJ, à tous cùux que nous nimoné 
H qui noue aiment, C'esL dire que je comprends jIbdi ce nombre Juteu, Boalou 
et blBD d'aulrea encore. 

Je l^embraâae Léndrémsnt. 

Ton Qia dérouêt 

Pb. Le B 45 . 

Hanri l'ae^ure de son ilTecLbo QHaio. Lendrnn te prèfienie «s resp^ta. 

ALbèase^ le 12 liUii 1S44, 

Mon ch^r Jec4^uTnËt \ depuis bientôt deux uièÎB que fai reçu voire aimable 
leUredu 25 mars, j^aî voulu bien louvcnl tous êcrin?, mais je ft'en ai jainais pu 

L âucicu Élétu iis Pb. Le ISai 4 L'Èiïoïe Noriuoie aupéneurie. 
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Iraufcrle lainfrt. De cooibneuseï el pénibles occupstion s ui'itttotfajflQt à AUié* 
pos; j’ii «lû m'y Hrrer toul onlîer pour parl«t feméKt# 4U mpl qu’on m'avait fait 
peoibml iBOti abstn^e d g'kL à peine si j’al pu, durant «t întarvaUe, trouver le 
temps d'êçrirequelques ligne* i ma mère. Vous eavsi que je ne Bah pas veno 
ici uni qiiBmpnt pour recuailJir dea iosonpllop». qu'afio d'avoir aveo moi un artiste 
qui dessinlt Isa iDonufflent» qui tue paraitraieol digne! d'inlérét, j ai dû me 
charger de faire filouter sous ma direction et »ua la aienoe des moulages de 
tou* les ehefs-dauvre de la souiptore eide iWchilMlure antique que je «n- 
centrerai* fioil à Alhênee, soit eu Grèce. Fi. bien! l’on a prtfîl4 du lenips ou 
jWs en Asie, après avoir laissé à mon mouleur loulee les instrucliun* conve¬ 
nables, pour cbersher à m'enlever, au proOl d'un autre, eetaceesaoire indispen¬ 
sable do ma miBsion, Î1 SU êst fésullê pour moi .lea embarras de tous genres et 
. FabUgulion d’abandonner l'Asie besacoup plu* lét que je ne l'aurais voulu. Do 
retour ici il m'a Fallu combeltre les injustea préventions de notre omboîsodeur, 
ilètruire callee qu'il avait inspirées au Ministère, aviser aux moyen* ds oon- 
linuer une tAcbê quo pour lool au monde je ii’oorais voulu abandonner é un 
Bulr« eteela tout en m'occiipant de mesétudasarcbéologiques et épigraphiques, 
but piincîpoi de mon voyage. Voilà pourquoi, mon ami, je suis ai en retard avec 

vous. Voua voyet que je suis egcusable. 

Après avoir mis ordre à mes ennuyeuses affaires dont la soliilioa tie peut 
larder moi menant à m'fttre cQnnae.jfl voulais partir pour le nord de la Grèce 
d’où la révolution du 3 septembre m'avait une première fois repoussé. Mais il 
a [allu encore y renoncer du moins pour quolqiio temps. Il ne s'agit plus seule¬ 
ment de bandes de voleurs parcourant «ito terre claseiquo du brigandage; la 
guerre civile est imuiinente. et venir ee jeter au milieu des perüs aux prises ne 
saurait convenir à un paisible archéologue. J’otlenda donc, et dici a c« que le 
calme et l’ordre soient rêlablis, j’irai probablement visiter quelques-unes des 
Cyciades, si je ne puis obtenir un bétiment léger de la Bolü! pour me t™iBp<ii- 
ter *ur la cèle sud-ooast de l'Asie Mineure où il me reste encore d'importants* 
«plorotionî à Tikifte 

Voti» TOyeXv mon th^r colSègüe, qm i& m^üer M miasiocinalre Hcifintîflque. 
uchèoiQgiquet epigraphinu^ giéogrtpbiquie^ «lu.» pw toujoqrs ficîte. h mi 
conaeSû en d^cbÜTniEil à l'Acropole ëei inftc^püoüS que j'iwiî abandonnées 
uodmf? iltiaibSes, Je pirvieut m% Êlépena de mes yeui à en ürer qnelque filioee, 
mais c'csl un TilAÎo mêliisr, surloul par Tard^ulB cbciJeur quï eomtnence I aAvir 

qui est p&rücültàremani Eeasibb sur cfirucbernuay m\k^ tle ces monceaux 

demartint. 

Je ne puis pM seulecnent turpriSt mon cher ami, je suis indigné de m qui se 
psse aujûnrd'huj en Franire* bien que le temps me maiiqLLe pciiir suivre de très 
prêts eeâ tfitles d^baLa, Oû nLlotis-nüU»? Qüc d'insolence, que d'audftcs d'une 
part, qne de rrnblesiÊ;, que de honleux ménagements deTnylrel On a une inné 
pyissanlu ^ na dispoîîlion pourmetlre un lerme 4 ce* préten Lions ridicuUti miii 
où no veut pis remployer parce qii^on redoylB eniiorv plus que toules les 
iLlo^ues des pipegoli. 0üedeviBTidfOB&-oyus? Le bon sens public me rassura, 

AdioUt mon cher JsoquineU Anüiiéi ù. B&vat, à CxrUlier^ à Despote et à lous 
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HM collègues. Ns m'oubJiei pas saprès de MM. Düboi» «{VjuberüL Pt^enles 
ma respects à Enadama rqï» aiÿ« ei eroy«-jnDi loujeurs 

Votre uni déFDuéi 

Fil, LeH45, 

49 

ALb^peB^ îtt aOiaiu lS4t. 

Bnan, an boDoe mère, je croie que ja lauciie au ujm,e de ms cnptmtd. Le* 
tlTB^es cummeacent àpreodr* kî une tnetlleutti lournura et Je présume qua 
du 23 ûu 2i, jé pouJTii ra& remellrfl eu rouit, Qa m'en a^ouîs* car telle via 
^entaire que je mène depuis deui mois commence à me lasser. Il me larde 
de nvre eur le sommet des montagnes et d'y respirer un air plue rif que celui 
de 1 Allique. 

Depuis dix jours il fait ici une elialBur élouîTanle, et ks insectes, surtcat les ' 
cousins, ne mu Isiseent pas un instant de summoll. 

Je tiaos d'ajHeure à peursuiTre le coure de mee découTarlèS et à iiugmenier 
mes Tiebeases scienüflquee. Ce sera le moj-eo d'attendre plus patiemment l’in*- 
tant du reteur. Ëncorequetre mois au plus et je serai m milieu dû vous. Qnelle 
joie J Qu&l îianheurl ie ne t«üx p^a ¥ trop cir k laotatiou de m^em- 

barquer pour lu France pourrait hian me venir et je poamie eoOo n'aToir nai 
le torw d*y rénaler, 

Nos travaux niarcheut bien et d'ta b quinte ou vingt jours, nous pourrons 
expédier b Ports uutra grand mouliga d'arcbilecluTio. Ce sera une Œuvra ouï 
rofo du bruit et qui, je J’espère, ochivere de me donner gain de cauee auprès du 
Ministre ce rlotérieur. 

Lee lettres des enraote m'onl Dit grand plakir. Jat rÉinajqué avec saliafac- 
tiou que celledft Léon oITrnil beaucoup moins de fautes d’orthographe. Je leur 
répondrai par le prochain ptu|uebol. Je remercie Clémence de son aimable son- 
vonir. Le temps me manque aujourd'hui pour eauser avec elle, mais j'aurai es 
plaisir â diï jours. 

J’« appris avec pema la maladie d’Esietle. Il a dd en résulter pour toi, mère 
ebérie. beaucoup de fatigues. Repose-toi, Je t'eu supplie. Conserve-moi mon 
plua précieux Iréaor» ma mère. 

Que ja U retrouve bien porunle, qua noua puissions couler encor» de lou^ 
jours ensemble. Que je puisse, après une fiepanilion de vingt moi», te pnidiguer 
mes seiae, mes caresses QlUles, embellir nnts dernières innées m embellissant 
hs tiâUDPa! o'eat mem fccu le plus chara 

Tu tmuveres ci-joint une lettre pour ce pauvre Pé^y. flép&te-lui ce que je 
lui du. que personne ne s’aflaoek plue sincèrement, plus cordialement que moi 
I sa trop juste douleur: que je voudnùa lui oTrir des consoJaiioDS, mais qull 
iî*eû esL pas cunira un pareil ccHip. 

Ce que tu me dis de [a aniitè de L... m’afflige prokndémenL Panvra 
reinme!... Quel oiolbeur au moment de goater lei fruits d'une vie consacFée as 
travail! Espérons que l'arrêt n’est pas inèvocahle. Les oraclus de la médecine 
Di août pu iâfAÜIibks»lic>uriuî4!Daeota 
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Je £qid chaiîné d^appreodre que Bernard a une plaça cheï M. Didot. Je I en* 
gage bien à teul faire pour Ib. coasecTep+ U 1» doit 4 naère et à sa accurdont 
raTCfiir clêpecd de lui. 

Jt m'alfligâ du sstenfic de Fit, Renier m^araU cependafli promis une lellre 
do Je Vexeuse si sa sanlè seule J^mpêcta de répondre, maia j^simi^raÏB 
encore inifiui ftlw en droit de loi fcire un lepro^be emÎMi pour me laisser oiasi 
dans i’eubfi^ 

Je n'éerirEi pas aujourd’imi à BeÜicnûnL Le temps me manque. Je eompte 
Bur son mdulgence-i ccnnme je compte sur eou a-tnilûé* 

Adieu, bonne mère* je le qiAtte à regret. Sola IHnlerprète de mes eentimenta 
auprès de mon racle et d'Eugénie, de Prèvoft» d'Éliss» de Paul, de Virginie^ 
de Paulin qui ^encore une foia m'a sauvé mou Leon* de loiJi ceux^en un mot. 


que yaima« 


Ton Pis dévDuép 


Pb. Le Bas, 


Henri t'embrawe. Landren le préienlc ses respecta. 


AtbèneSr ^ juîti 

' J*aj reçu les deux leltres. tnon cüer Léon; et fai vu ave& plaieir qu^elles ran- 
fermenl beaucoup moine de fautes d’orlhogrophe que la prèeèdeote. J'ai èÜ 
ausBÎ plus conlenL de Ion écriture. Continue, mon ami. redouble d^iïorts pour 
ne mériter que dea éloges. 

Je suis cbarmé d'apprendre qua tu bus de la gymnaslique. Gela le donnera 
de lu fores eide Todreasa el si un jour lu dois comine moi vayager en OrienL, 
tu pourras» ainsi que M. L&odren, monter sur les l^mplflSj lur Iab édifices et 
admirer de prés le* baïle« sûülplores qui Iss déc*reot. 

J^ûi lu avec intérêt Fhistoiro que fa çonlée ton maître. Ifois, dis-moi. ce maî- 
Ire-I4 m'a toul l'air d'élre né sur les bords de la Garonne. 

M. Pèretîé n'est pas en ce moment à Atbéuee. Dès qu'il sera de retour.js lui 
eummuniqucrai la laltre. Un a te retnereie de les compliments. Elle me 
demande souvent dt tes nouvelles- 

Continue I bien travailler, mon cher cnfanl ; c'est le plus sCtr moyen de me 
rendre beurtux et de me prouver que tu m'aimes* 

Je fetELbrasse tandrement, 

Ph. Le Bh.% 

Dis mille choses aimablBS pour mol à mon amî M. EeUeti. Je |et écrirai par 
k proebaia piquebot, 

Atbéa^. k lO juin {Ml. 

EnHti, ma bonne tnérti je me remela en route. AujourdTsui à deux beurea, je 
m'embarque pour ffled'Androsoûje me prupoEede passer quatre ou cinqjoure* 
De là, j'irai à Tinos puis à KlicoDi et viendrai ensuite i Syra prendre le bateau 
4 vapeur quï me ramènera à Atbânes. J'espère à mon retour de celte petite 
excureiou pouvoir en ouUcpreudre une plus grande, celle du nord de la Grèce. 
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TqliI me porte i orüire qu'à celle époi^u», les èleelîocB «rant lenninéT» et cette 
CftuÆO de dèBordre une fois di^pAnje^ le cdme cl Tordre reparaîtront sans doute 
daea le pars et. laisseront au voyogear la poB^ibüitâ ds faire^ sans prèoûcupa- 
11003 autres que Exiles de la scEence, ses recbcrches et ses inveaUgations. 

Depuis longtempe^ ma bonne mëre^ j'uublje de te parler d'Ecenouudès que 
j'ai eu la satieractEon do reîrouv^er à Alhènea el dont tu as dû recevoir une 
petite Jellre par un des dsmiers courriers. IL est loujours le même, bon^ 
atlectueuï, plein droiture^ Sa petite fennine s'acclimate arso résignation. 
Elle le rend beureujc el parall Taimer avec dévouement. Son Qls a été* il y a quel¬ 
ques jours, baptisé é la grecquei c*e 9 t-à^ira plongé nu dans une cuvcj après 
avoir été frotté d'huLta de ta téta aui pieda. Tu peux Juger de 3e« çrîsj de eea 
hurlements. Q'eat Coleîti < qui lui a servi de parraiD. A propos de CoEelU^ llm*a 
chargé de te présenter ses esccueca el ses respects» Il est toujours dans i'om- 
brs depuis que le parti nnglais est sua alTsIres. Mais U esl probable qnHI en 
aeiljra avant peu. Vaiuemeutg pour ee mninlenlr» les edversairEs de notre nmi 
recourent aux émeutis, aux actes tes plus arbitraiw; le bon sens pubüc fera 
justice do leurs menées et de leur rautes H nos partisans auront te or tour. 

àfaii laissons bien vite la poliüque. Mous avoTiB des chosee plus importantes 
â nous dire. Pré rosi m'écrit que ta santé u'est pni très bonne, ie L^en co^jure^ 
mère bion-aimée, Boigno^toi^ tnmquiHIse-toi, bannis toute préoccupation pénible. 
Tu os jqaquloi donné daa praures d'un courage el d'une rlsigualion hératquas; 
si cites sont désormais au-dessus de tes for^s^ éGrit^le mol imna hésiter, je 
reviendrai auprès do toi; quelque grand que eoU le socriOco quand je me vola 
sâ près du sois sûre qu^il ne me coûtera pas. Avant tout, ma 1x»nue„ mou 

exceilenle mëiie, o'esl un icésor que joue saurais remplacer et qus je dois cou¬ 
ver d^un œil avare. 

J'apprends'atrec un véritable cbagrin la maladie de celle td»éne M»* Lenglcl^ 
U est fâjcbrux qu'elle ne pulsM suivra son Bis en AngloUrrc. Celle distrme- 
tiûu lui eût été saluUiEri| j'en suis sùf* Dis à Amand* quand tu le verras* 
avec quelle mncéritè j» m^aBSoeie à ses inquieiudeâ élàseB chagrins. 

J'ai reçu de mon obsr Régnier une lellre admirable. Je ne pourrai pas, je la 
cmins bien, lui rÉpondro aujourd'hui, mais ce sers pour le proebaîn courrier» 
Je ne saurais trop lo redire : on ae pouvait faire on meilleur choîx^ 

Las decE lettres deLeaormaT^t m'ont fait beaucoup de blen^ Je ua deulals pas 
de son amitié ; mois je ns pouvais m'expliquer son atlencf. Aujourd'hui je sais 
à quelle cause il faut rattribucrt ou plutôt je sais que si sa lettre du I& mars 
ce m'esL point parvenuct ü n'y a point de sa faute* ile voilà rassuré el je puis 
copünugr à roimer &n frère, sanB aucuoe arrière-penaée pénible. 

J'alUnds aveii impatience la teltre que mon cher Aï, Beugnol l'i promise 
pour moi* Dis-lui, ainsi qu'à raimable et bonne cocnLeasra* que je pense souvent 
4 eux et qu'îli sont au premier rang do ceux qui ma foat désirer la reEour. 

Je ne sais si je pourrai aujourd'hui écrira à mon dier Betbmont, Il ealS heu-^ 
res, je par^ à midi al pas une bcuIo molLa q'esi ^ita. Je vais d'abord me déli¬ 


ts Célébra hommo d'ElsL grec, 
lit' JSÉttlE, T. XXXll^ 
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¥r*r da MUe pénibla cnMVéâ et ce qui me restera de loisir sofP coufaerè ê IV 
miLïé* 

Adieu^ m^re eb^riei soie mou inlerprêle auprès de tous ceat qui reuleBL bien 
penser eu paii?rB voyageur et lui porter quelque nmîÜË. C'est nomiaer au pne- 
mi EF rang mon cher graud-onde, sou Eugénie, Pj^vosl* Éîïsa^ Paul, Virginie ^ 
Mimer?! h aa benne femnie^ Lacroix, mes bons Cettins, etc^j Baulou, 
Jülesj etc. Embra,5se tendrecneol pour moi mes chara petits. Dis à Léon 
que sesdemiéree leUres s{mt bsauceiip mieuK que lee préeedeulês, qua ]e 
Fai TU avec pKaisïr. Je rengage à proBterdos bonnes Je^cns de een proreifeur* 
de llntérél qu'il lui porte, cber enfant; tout me dit que je dois bien nugurerde 
Jut* C’est une bonne petite uature^ il a du cœuf^ il n^csl pas dépourvu d'intel¬ 
ligence. Que Dieu lui donne la saut^ et il beudm comme un autre son rang 
djma Je monde, surtout e'it peut aimer mes études et entrer dans la carrière sous 
me^ insplces. Four CEémencep jb suis égaleineiit rassuré. Ce que son caractéro 
IsJaae encore h désirer sa œodidem bous tou heureuse indueucei Elle aussi a un 
bon cœur, elle a de respnL, de la Ûnesso^ Biea dirigée, elle sera une temme igféa- 
ble^ Il ne s'agit plus qutda songer à la dot; nous noua en occuperons au retour. 

Je L'embraase teudrement, 

Pb. La Bas. 

Syra, le H judlot im. 

Âta boniK^ mûrii, j^arrife à TiDatant à et In déport très prochain du pa¬ 
quebot me laissa à peiue Je temps de te dire que mon excursion a été très ticu- 
TfiuiË sous plus d^uD rapport et quo, malgré la chaleur extrâme, nos santés 
n'ont pas cessé n.n seul InsUyit d^élro excolleuKes* 

Je suis ossea oontenl aussi des rêauUets sclentihqqes que j'eî obtenus. Je t'ien 
parlerai aTeo quelques délalla dans nin première lettre. Aujourd'hui^ il me reato 
à peine le temps de fembra^Eer, 

Ton fila dévoué, 

Pb, La Ba5. 

Je n’aï reeu qu^eujourd'hnî u lettre du 7 juin O-rrivée à Athènes deux jours 
après moD départ, l’j répondrai dèx demain^ Ma proehaine lettre te dédomma- 
gera de La brièveté da calla^i. Amitiés 4 tous cçux que faimo. Tu les connais^ 

^ Athènes, te 3i julllft teiL 

Bd eue mère, je no puis Aujourd'hui t adresser qua quelques li^aes^ Sien qne 
je n’aie pas cassé d^écrire depuis dis jâursv k pelue d j'ai le tncnpB de te dire 
que je me porte bien et que j^eotrerois avec bonheur a'approeb^ir rinatanl du 
retour, Mnls aussi une lettre de doura pagaa Â Gulgniaut en riponse â llnao- 
lente conduil^ de Raoul Hoduatte À mon egardt une autre au bon Renier , un 
rapport de vingt-quatre pages in-folb kM. Viltemain, une lettre au Ministra de 
rtntèrieuT pour lui annoucef uïi nouvel envoie plusleura mlssiTea adressées à mes 
eannaissanccB d^Asîe Mineure pour entretenir leur sèle, un petit billet k l'ûuclo 
Désiré, etc., etc., ruilà e* qu'emporte miijo4ird"bui le courrief^ 
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Do reste, ms i-îe pendaoL ees dî* jours s’^uiEil toul «nti^fe passée 4 le maifan, 
j'surJMS peu de eboses iotéresiaotes à le dire. Je ferai demaia les lettres que lu 
medatnandes et te les enverrai parle procbaio paquabaU Aujourd’hui, il ma 
lesla à peina le temps... 

Eu tVeriranl demain, lionne mère, je répoadrai en dclail à ehar,ue parogn- 
phe de la Jetlra, Cels se bornera à des assurances li'amiüé pour les diOereates 
personnes dont tu me parles. Qu'elles les reçoivonl en maa», le détail «endm 

un peü pEu3 

L’^m braise tQnJremeDL, 


Ton flÎE devouë, 


Fh. Le Büs^ 


" Albénes, le laoût 1844. 

AU bonne mère, rhomroo propase el Dieu dispoaaa Xe vmhïA eamer Jon- 
guamenl elvêc £de h l'envoyer une de cm lettre* en huîL que lu eiioM 

liinl, nïni5 j'apprends k rinatant que le brick U Cerf, qui doiL me por|#f en Asio 
Mineure, Tienld^arriier oL doit repartir ce aolr-J‘ii donc 4 peine le lemps de le 
dire que j‘nj re^u ta leUre du 17 Juillel, qu'elte iiï^û fait grand plaisir, que je te 
remercie de [otitea iss noutelleB qm U me donnes et le prie dltre mon inter¬ 
prète auprèe de tous no^ parent* et amlss Leur souvenir m'est cher el îasaseu- 
lances de leur nlTeetion aunl la plue douce coDsotatlon de mon eiïL 

il faut, ma bonne mère, conüimef à tn^adrasfor les îetlresl Albènes, el ne pas 
tlnquiélor al tu fosfeg un moi* el m&mo plus sms renevolr de mes ümiveJles, 
Je vais dans un pays où, lu le sais par exp^rieoce^ Je service de la posle eel 
chose ÎDcoonue. A peine parvenu A Smyme d^oû je porliraî pour ALhëneSj je le 
doQnerai do mes nouvelles. IJ^ci \l^ pafieace et eondance, ATa tontô esl eic&l- 
lente, grâce k Dieu, et tout me fait espérer que ja rcnlrenu au gîte sans avoir 
payé mon iribul à la fièvre. 


Je te quitte» ma bonne mire; il faut songer è mea bagages, car j'n» un nou¬ 
veau domfsüque, te fameux Baphaël ayant été reoveyè pour noue avoir volés 
delà manière li pins scandaleuse et avoir poussé laudacc jusqul forcer ma 
moJie, aJîti d'enlever Targeut qu'elle contenaiL Je pars «eul avec Laodrun, le 
brick ne pouvant donner asile i plus da ûmx personnes^ Tu dois peastf si je 
suis oonlrarîé de quitter encore une fols Henri, lieursasement, je le taiaso entouré 
sinon d'amis» un moins de bonnes connaissimcas, et d'ailleurs mou absence ne 
sera pas de plue de oînq semaÎEUîs. 

Adieu, mère bien^'aimèe, eocure deux mais st demi et ooua noua dédomma¬ 
gerons duBB de doux el mutuils embrassementB d'une loogua et pénible fié pu- 
mion. 

Tou fils dévoué» 


{A /lucre.) 


Ph. Ln Bas 





PRÉCIS DES DÉCODVERTES ARCHÉOLOGIÛDES 


FAITES DAXS LE RÛ-DUCHÉ DH: 

ne 1 ^ 4 ^ Ù. tSm. 


Sur rjnTÎtALiDD <ie nolrâ ami &t camurw^fl l^Êcoïe normïle^ If, SûJomûQ 
Rci^Ëchi membre cl« rEnsUtut de Fraaee, tioui pous sommes décidé A dooner^ 
dartfl «rte sè^ria crjuliciee» un aperçu des princrpales déMaïertfl» arclï^ïogîqmw 
Tmles dspE Le grand-duché ife Luxembourg eL ddcritei les Pii&lirufiOm de 
la SeÆ^ïon Aû/oHfUf d? rinsliîut**Cv IrATud de seconde mmn n^s pis tu prêteD- 
lion de templaeef lesdites Fu&fîcatiom * uoire Intentïan est, bien au contrairep 
de raïfe entmoltre ûuï arch^nlogues fi^rtçais les antîiioii^s qui ont été exbu- 
mëee ûmâ notr^ pays et de les engager A Ëtudièr, à la source mËmep celles qui 
aUi-ramot plus particulière ment leur tllention- 

Nous avons saivî lu didemn établie par rexcellente table EOuimaire dresBËe 
par M* de Muyser, membre de rinslîtut de Luxaïnbotirg^EËuleEnsut,cette table 
n'allant pas au delé ds 1B89, Il noits Landnif une fois arrivé à cette dale^ ôu 
bien acherer d'abordp^pcur les années 138^1397, la table des matièras^ ou Lien 
(aire obstrAcEioa de tenta dÊïÎEloPp^ pour celte péiîodSf si suivre Tordre ebrono- 
logique. 

Lu table sommaire admet les subdivËâlopa suivantes : !*■ DIcOuTertes arcliéo- 
logiques do Tâpaque ramtine^ £■ Hontes et camps reenaïns ;3* Au têts rpmaïiii; 
statues eL inscriptious; 4» Tombes romainés et galIcHromPioas; 5* Tombes 
gallo-fntnquss» 

1. — H^UTEItTES AFtCUÉOLQGlQUES UE l'ÉPO^JÜE ROMAINE 

Aâ/iporl sur ia Ted^erahe d'antfquiiêA â ^ A 300 mg- 

tref des remparts dp la TÎIIe aatuatle d'EctiLemacb^ Ica cuiüvatËLirs, on labou¬ 
rant leurs cliampB, dêcrouvrîratiL dès 1330 envirent des stibatructions d'une 
forme inusitée^ce qui engagea la arcAifdicgiijuc à y ordonner des rouilles 

qui s'étendirent sur une aire dadix ares & peu prés, L^ospoca qu"nn a déblayé 
avait fait partie d'un bâtiment prîoclpai ou corps de logis» mais la conLinuité 

i. Pulfüûaliûnâ de Sûciéîe pour itt rerAsnrAc tt la de$ mmti- 

PMB/j dam le ^rûiid-di£ehéd€ £ 1 ^^jnàfïair^^ eonjtltuée 4 ous le patro¬ 

nage de Sa Mfljealè le ^0l (îrand-Uucr par arrâtëdu SieplemhrciBiO. — Eu fsas* 
U dénomioaliou de SoeiéUarehéoiogique b été chaogén en celle de i^rion 
rujue ér rinHUut 

S. Faâricfltîaiu» rot. VlfP. li, onn^c laCO tBrlmmeyr|^ 


PiSilOÜVEKTÏS ARCHÉOIXXÏIOL'ÏS Aü GHAyD-PUCHÉ lïË [«UICE3IDOGIIG ilT 

des sübsiEfücUons au dülA d@ cetlE super^eîo a dùnoé la cGDTictioo qu'au nVvait 
étudié qu'^una partie de lédiÛce. D'autre pûrtt ü est aûr que les if^eombresi 
teJîfli quD piernulleSi |ilàtraaj rra^mcnts da EuileSp, tCFscTis de pols^ rerraitles ei 
luartireflt avaiem lié poaléneuretBeiiL remuâaj, üaulefersésj briaêa de iiQtiveaui 
H que tout ûfejal de raJeureu a™t élé onJevé; que celte mine da îrleor^i eo ud 
moL arail ilé eiploitée les barbares et par le moyen — Lôssubalruc- 
lïons niâmea cl lea objets qu'oo a eïamînfea sont détaiüés el déciila dani Tar- 
Imie que nous réaumona^ De Têluda de œa débrîsj^aitieur conclut A rexiatencc 
de plu^eurs édîËcea eilués Aquelquedlatanceles uns des autres. tUsld'ayrs qus 
Ifii fouilles eiéeutées n'ont alLclnl qu^una parlio d*un bAUmeattrèsspaciaui, qui 
présente ladisposidon inlèrleuro d'une maiion antique arrangée d'une maDlérc 
sompluauBe el peu cammuuep Cette viiJafiJlfairagËe probabEemËnt lors de Tirnip^ 
lion des psuples barbares au r* siédârl^ Tille deTréres, en rO'et^ su rapport de 
Salrien el de Grégoiro deTours^ fut înceadÊèe cl saccagée plustcura fois* et la 
dévastation se sera étendUS| A la mém&lpoquej sur Iss pays environtuinls. — Le 
plus austen dpeuintul qui fiiSAS mention de la viüa Eplÿms£tii «alla diartede 
foadaüûn du monaslère par Irmine» Qlle du rcü Dagobert. 

romoififs près du viüfapc die Na^eni'. — H y a euviroq trente 
ane^ unhabitant de ce village:,danïi'endreit appelé flrfds»&cr£r {tnonl dts pakna)p 
a mia à découvert rintérieur d^un appanemenl dallé de luîtes de diverses dlmen- 
gbos, souf lesquelles 11 y ardt des supporli d'hypocaustep On rclita du même 
ftoulerraio un bois de cerf, un collier en or et quelques méd^ltes en or, qui ont 
passe au creuset de Torfévre^ À côté de ce premier mur^ en déblaya un apjftar- 
temeqt solidement construit el on découvrit des médaillée, des fers de laticesp 
des alaluelles d'une lefre cuite blancbAtre^ divers objets eu bronas et en fer^ 
des fragmeuLs de coIodqb et d'autres pierres de taille do dîmcuiîcna ddJércnUs. 
L'élévation de ce platoaut Isa découvertoa faîtea^ la proxiutilè d'une voio romainCp 
le TOisInage de sourcefl abondantes font prisumér que leu Lee plateau ^Lait lia- 
bitê i rëpkDquc gaUo^romaine etqull y avaîl lA peut-^ire une da ses atationa 
mîliUùreSp qui^ ayant perdu leur desiination atralégtque, devinrent un centra 
de population^ €eâ babtlalions furent ravagées par hû peuples germaniques au 
T* jnèole et tocods truites pEu s tard, puisque dat mou naîas d'époques moin a reculées 
ont été également recueil lies sur ce plateau. Ce qui prouve encore que les envi* 
rons de Nagem ont aie habités du temps dai Romains, c'est la découverte de 
sépultures galJo^romaiDOSf comme nous le ferrons plus ioîn. 

Jfosafijne romaine à Boni en. ItS! V — Dans no jardin de ce vil¬ 

lage, à uoe pnofoodour de plus d^un métro, on découvrit une belle mosaïque 
romainop Elle n.'élait plus entière, la partît canserrée était longue de 4 métros 
sur uns largeur de 2, Tl paraît que la longueur totale était de 5 métrés. Les 
cubes blancs et blous qui la oomposaiant étaient d'une pAte séchic au Boleîl 

1. Tol. ïX, 14!?, année (N'amur), 

t. Pa^icaUtmt, vol^ VtS^ p+ anziËe IS^l OamurJ^ 

3. Etapport lie M. Wurth-Paquet du t? lévrier et destin de la motaîque do 
AJ. IJ. ^uucheu. 
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mûrs qui s^^levmfrFit du cûté du midi ti de l’oi/esL rir h mo5R^q^? Alai^ent 
ftsa^E bien consf^rves ; la parlie de Toueâl éLilL couvprte de f>flinlaresH qtiij. eïpci- 
raeLlan de l'air eL des ^^etées, &'êcjùll&reqt ei disparurent bienldL Pen- 
dint les premiers jours ia dêhhieifseüt^ <m y reecnnaÎEsmi deus jAmbuf 

de grandeur presque nelurelie, Dûuh ta parüe du bâümentoû s* ireu^aïUa niosiT- 
que^ on a remarqué une peu Lre consumée par un iecendie. Le propriétaire alrans^ 
porté h mosaïque 4 Paris dans un but de Epé^ulatiDn. ïb^iub jardin avakété 
fouillé, il environ Tin^t-quatre aosp et l'on y avait trouvé uua grande quantité 
de EnédadJeE^ Le temuo oGt jonebé de morceaux de tuiles â ret^rde grosses 
pierres, parmi jesquelles un chapiteau d'ordre dorique et les mou tanta d'uee 
|>orte cocbâre. On y a rencontré das plrrres de UiiÊo d'uu granit étranger et 
des pierres ejctraites aux en vira rts de Meti. Tout porte à croire qu'il y nvaîi 
a Bous une villa d'une ceriniue impertande. Dans la propriété ToiBine^ on trouva, 
il y a trente ans* un damage an marbre dont eJuLque pièce formait un carré de 
quatre partiesdedilfèrentes couleurs ainsi qu'un piédestal de statu s tto en marbre 
Ukoc, Des trnees de constructions romainCE exÎEteot an outre dans une grande 
partie dn village* et, dapuls do longues années, on y découvre des mi^dailIcB ai 
d'autms antiques^ De plus» celte tocalito est située t cAté de la voie roEnaine 
qui conduit du oampde Datîieim à SLadtbredrmuSi voie dont les Uaqes ne aont 
pas efTscèes» 

Un arücls eompléiiLenUiro flUf la mosaïque de Bous^ parti en idl6^ décrit 
trotE autres mcsaJques et dIffêreotes antiqnM, ElécouvorteE mi même endroit* entre 
les aniiéct ISâi et tS76* Mous an ivpFoduarQni d-aprés in partie essentiElla^ 

La mosaïque découverte en td5U de 6 mètres de long sur i de largoi était siiuêe 
au bout d^un muf fl''environ50 Enétres de long, dirigé on ligne droite de rnuost vers 
TesU A Taulre bout du mémB mur, vers J'oueçt, au mSEne ntvoau rt h i",2t) 
sous torre, sont adossées les deux modiques é deux tons, mBSurant chacutie 
5 mètres iur6^i50 et oéparéce outre elles par un couloir do j w.SO de largeur. A 
eavifûji iO Enétrei de distance vers le mEdî et û 3 Enétres environ! en eontrr-bas des 
daur demiéres mosaïquieE, se trouvait silnée lu grande mosaïque polycbrnrne 
gisantoEi partie <Kans la chaussée de la rue, é une profoiideur rlo 0^,40. FJle était 
endommagée à tel point que* k Emnserratinn en ayant été reconEiuu impaBsible^ 
on s'est vu obligé de l'extraire par morceaux^ Un de cesfraginenta est déposé au 
Musée. Lei médeUluns octogones de 0»,58 de côté intédeEir Bvaient éU> exlraîts 
sniérieursmeht. Ifs renTeniiajent probableFoeEit des sujeu dans le genre de ceux 
de h moMque de NenEiig, qui ne mesurent que 0«i,6Û de cOlé. A jugev par 
les dimensions de boh cadre, cette remarquable mosaïque ne di^vaït pas coBsurer 
moins fie 15 A2Û mêtrea de côté. Les nombreuses subalrucUoEis gisant dans les jar¬ 
dins de ]a partie sud du village indiquent que le Bons romain possédait endura 
d'autres babiLitions^ De tout temps, du reste, on y trouva des antiques, Nous 
citerons un piédeaUii en marbre blanc aurmont^^ des pieds d'n ne BtaEuétte, un 
fngincntde vase en terra sigillnv avec ornements en relief, une chaîne en or 
no theraJ en bronie, daa écaillesd'hultres. des cloua, des gonds en Fer* des d.^- 


i. PuèhcoJc'&M, vûi» %XX}, p. 170 (il. Arendt}. 


DECOUVERTES ARCnÉOEOOf<}tîES AU fiRA^fO-DUGEIÉ DE LÜXEÜfROUnG !lî» 

paij dac4?ndre5 Ibs objet! cités (îan! rorilcJe prÉeidfDtL Omni â la siLuatfoh 
lopogrophiqqe et àrimportnjace sLrAtég'jqafidcEîctle^lrtcKlilé, non J y râdeailmns 
plus Xvjcd dans Je chupîtrie qui traitera dss routes romainee^ 

FouUt^^ de LHKg^t^ — Sur une èlévaüou qui domine deux vsJEons, ou a 
tnûdvêi i quitixe miDutes du village tla Lelfig^ des îesügas do tnaîOnnerie en 
moellons et morUer^ Tout le terrain e«t jonehfî de fragments de toiles ptotea à 
reberük de etnus et de cendres. A quelque distance coule uoe source asMx obcjn’^ 
dflute. L'atileor eroit que les subatrucUons Eont cetlos d*un eashUum menai n, 
ou d'une sLation de poisle fortldéa^ intermédiAire entre Waasej-tillîg et Atttrier» 
comme Dolbcim le irmivait plaiid entre Melî et Trêves^ et le Tossenberg entre 
AndeLbanna et ArEon. Voici Ténu mêral ion des objets qu'on y a déeourerta ■ une 
spatule en fer^ un marteau de même métalp une Jaena puignardp un 1er de 
piquci un anneau etifërr un Traginent de meule à bras^ des fragmenta de poEcrie 
gallo-romaine^ rouget jaune et bleuOlrap des rragmonts do mses en verre mince^ 
une Irea grande quanilié de tuiles k rebord et do Euîles creusea^ des olOLia de 
diïïÉroutes dïiiiionslons> des oisèmenls humeJna aï d'animaux^ des monnaicf 
romaines, entre autres d'Antonin et de Mare-Aurélc, aolln un Tifagmeiit de cor¬ 
niche fort bien taillée en pierre dure, qui a de lorgOr de long et 0 ^t12 
d^épaÏESBur. 

— Andetbanna ast, saus contredit, te plue oncion uom de village 
^ qui exisEfl dans notre pavE, mais nt les géographes anctans ni las modernes 
ne sent d'accord sur la qucsiîon de savoir A quelle localité nevÊDnt ce nom. 
Les uns croEent qu^An detbanna Tut ant rtfbis Ecbtemacb. Berieis place Andethanna 
àBOOpos à peu près d'EchterOBcb^ à rendruit même qui rail le sujet du premier 
urtiola de cotte série. Les atlas sont aussi indécis. D'autres lonl d'avis qu’An- 
dethanna était AEltneri ou Helpart, siège du cube païen. Toutes ces EhypinbèEes 
ont été réfutées, et nous alflrmons que TAndeLhanna d'autrefois se trouvait k 
l'endroit où sont placés anjourd'hut les vil figes Oheronwen et de tiosLerL. 

îl exiSLe une grande ressemblauce entre les mots Andrl/bnna et 
DotammeDt quand on prend en conaîdëration les changements successifs qui 
se sont prudults dans ce dcnaier uom^ .\ux temps les plus reculés, Andethanna 
s'appelait oucore Andcinona; ensuite^ il y a mlllç sns^ Aridcfu.'ixnna et Andie- 
il y a sepl siècles. 

Do plus* ITtinêraire d^Autonîn cite les ioeolités situées sur la route de Trêves 
I Heîme et en indique la distance de qette derniSrs ville : 

/ttT 0 DufOÉWforo Treumif usque; : 

Vungum vkam XV/f; 

Ep^îfsum leÿ, XlU^ 

OrofriimuTn uïeun) fcg. XXî 
AndeihûJimk v^ewn Ug. XV^ 

JVwtTïH clrfturÈHi Jfcÿp XV^ 

L vol. VIL P- i3é S3I- 

3. FoAlkatwrfi, voip VIL P- au oie i™ (AJ, Arendt}. 

3, FuétîeaiîûHê, vol. Vl, p- année lB3é (.Elngitug). Texte atlemond* 
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Les dbUnm ci-deasus moolrenl dàireoiËnt oa U ûml pfacer 

AndcLhanna, La roule remoine^ en «ffcl, âllatl de ReiinH par Xmûj Gfoiï- 
CadgnDQ et EtidJeü Aflon^ D'ArJoDH ^Ite paflaalL oû elle se bilurguail, 

d^uD côtët Dàlh^imp de l^suLre. par Liiïe[ïd>oi]rg^ le Qfüncwidil rere 
Anwen, Or, le« réntibles dsslanccB ealre Arlon et Aawiîa d^tiae part, Anwen 
at Trè¥E&d\ulre pari sont üOTiferiD&B mx indicaltonâ de ]7fin^rüire, ai anus 
idmeuons qu^Andsibanna se trouvait à peu près I randroU où s'élève eujc^ur- 
d'hui is viLlaga d'ObËranweq^ Il ne serait pas posaibls de jusliâsr ceâ chiETres» 
al ^hlemacb aveil éle rAndelhauaa d'aulrefoiîs ou quelque autre localité plua 
qu moins èlcîgpëe d'Anived. D'Arlon â E^ternacb, it y a environ 2i millea 
gauloJS et d'Bclitemacb k TrèTCi : 7|5p quoique la distance d'Arlon k 

TrA?ea soü Â peu pris la même par Anwen et par E^tierfiach. 

EnSni k roule romaioe éotre LuAcmbcurg et Anwen par le ürrmewold est 
Tune des micLLi conservées qu'il ^oltj tandis quCp aux eavîrqnid'ËcliLerDadip ü 
n^Ëxistc ni de route ïOmaine nï même de diufrhcu^um qui y conduise direate-^ 
menL 

Le séjour prolongé des Rcmains & Anwen «sL altealé par Iss nombrËux débris 
d^antiquilès Lrouviss d Obentuwen, îloslert et ^iederanwen. On y a dêcouvart 
lies TJionnaies et dea restes de sépultures, ds murs, dq îours^ dapavêSÿde slalyes^ 
do colonnes^ de pierres de tiùElo, de mosaïques, rie vosoa et de luileB\ Le fait 
qu'on a rencontré des traces de touriB et de murs considérâbles aujc eJentours 
de ces localités prouve qu'Oberanwen el Jîoatert formaieal plus qu'une simple 
BtalioCr qu'it y aTBÎt là DÉcsssalremEat uns uu rnnnBio^ G, Wililieim en 

Juge ainsi * : a Quantum mihi ffUidim vtl forfe prat^ 

foriuin Andâthannjue fuerii ; ad mon^» qiiippei' cûflujn in urduo t( 
noflsm untUfjuat^iic d^spcctui, omnino ut îWuof prattlorium 

ntm Cmüaniini U. irea fcuisrts inffû Tretcros^ «fc ÿuio Friherui in âfaidL 
Âuim^ iüam et Aie* îffic, medio rofundu un^i^uu: iirrrîs injtfur, nAïque 
fomîos li parUiintii^ a^difidorum rr/tqui^re et muUis aub terris améos 

mufiffur et pf/ac, t^ss^lat^ cpere^ idpîdr ssrfftiij e<^dm plune modo-, tjuo in 
(tmphühtalfù Tretxrensi cnrems rt cuxicurum vç^tibula; muita prafUrea pü^?i- 
mmla fiàjo opéré H eakt enlaque^ ut apqHtret^ ci cmtuso hicre, oUrubi rflani 
patrunrnfum ty nsmor/i i/fmfnumT iffcirti femtis Hmlis hme inde perpitim; i^(ep 7 i 
te{^uincc{ictîk$^onin^m eJ1lKiemfûnRaet ag'ia f ^ïiûc ùd Jiltlberq et Atttrier et 
advinm miHtarm^ ^üueMemia Tretieroa tiuriijuxto luxembiirqwH reperitnus. » 


DictfuuerU eTun cdp^ip romafit p^r^j de Orevenmacher*. —Ge camp estsilus à 
un kîîcmèEine environ dos vestigia de la voie nonsuUlra qui traverse le bols de 
Gfevenmacber^ en venant de Waiserbillig pour se diriger sur Dalbelm. La grande 
éUvaUoii de cet endroîtt sa situaiiou tapcgrapbique, c'est-à-dire sa posilton 
forte, nalureite et artilkielle, la ptoiioûlé d'ua ruisseau sL de pEusisura scurcen 


î- ^ h c. 1.^2; L IJ, e. -f j, [||^ FuUi^ 

cüboFift TOi. IV et PuSlrccrieaf, tûI. V, 
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d'â^y, touL & dû Iês told&lâ ramai ns à approprier ceLte plaça an 

CfUDp rarüÛèi Aussi j a'iL-on dêcourarl nècemman^ au moins d^uoo jquraé&p 
üue vîngtajna de médailtes mmaine^t ep p^tït bronüSep la plupart A reflügîe de 
Ck}IlitâutiJ)^dH fragments cja gtoaat^ tuiles à rebord ^ des vasea et) terra cuite 
ot eigUléep, Un petit vaes en cuivre et qiuelques autres ubjets. 

IVOifes ^ dun^ Icâ envif(y/ià dtr Luzm&ourg^. — Les loce- 

liléB citées dons cet artlcla aotoureDt la vins de Luiembourg et «n saut éloignées 
de i A 12 ktie^âtres entitou.Sî Tou y ^'oute les villages de Boslert et d'Ober- 
anweSk doüt il a été question prêcédemmsatp la circûnrérauca sera à peu près 
complète. ^ A proximité du viilaga de Marner, on a trouve dfts fragments de 
crucbes àpâtegrieo demi^poreuse ainsi que des morceaux de briques rumaLnes, 
A cété de la route qui conduit de Marner k Keblen, en approcbact de ce der¬ 
nier vîilfigei on reconnaît^ lur une assM grande âtendue, îes vestiges de murs 
très cunsidérablse. A cALé et dans les débns dq ces constnictiqiïs» en a dècou- 
vert une gronde quantité do cendres et des briques é grandes dimensionaj qui 
paraissent avoir servi dt conduites d'aau. Las nombraases antiques provenant 
de cette locftlité et se trouvant su Alusâe atteatent que cotte oontrèa éLaii bsbitéc 
par les RomaioB. Entre Slraesen et Mer], on n observé un champ iqui couvert 
de morceaux de briques ropiaineSi dent m & rencontré encore une grande quan¬ 
tité sur les bautoura de Kockelscheuar cï à Serganii commune de Roseur- 
D^sulras qbjeLi, découverts danB ce dernier endroit , permettent de croire que 
des loure k poteries y ont existé k Tépoque gallo-FomaJun» Des aubalrucüonf et 
des rrsgméuts do briqués ont été trouvés encore entre Bonn^ïoîe et Jliig^ enti^ 
Itxig et le Sebeidhof cl prés du viUagq dq Sandweiler, On y a coniüilépcn mémo 
tempapla pFeaenca do pluaieura de ces petites marcs qui ordinairemaot couvrent 
téS hauteurs qm portaient des coustrucLlonB romalncj. Au delà de Sandweiler^ 
dans un champ où les aubstructions roEoaines s'étendent sur un espace d'^ao 
moins un hectare^ OD a découvert des murs^ des mèdaill&s^ des stylein des 
csscmaniB et des bola de cerf ta gnrande quantité* U y existe egalement une 
mare, qui,, quoique comblée»a conservé de Thumldité, Derrière cet emplacemantj 
sur une longueur d'un kilomètre^ on a raocoatré des conduits d^eau formés dq 
canâux tri latéraux de pierres d’Audun, ouverts supérieurqmenttd'unq largeur dq 
près de Q",30 ei d^âülanlde hauteur, ServaienL-ils à un coûta d'eau? Il y a dq 
l'ùHu dans la fond qui est inférieur au plateau de 80 i IDO métrés. Les Romaina 
euraieut-ils connu la méthode de eanzül^alian ou de draifuge dans les sablea 
pour recuBÎIlir àtusî une eau saine el HllréctOn. a pnacea mares pour des ma^ 
geltes celtiques. N'eat-il pas plus probable que c'étaîenL en partie du meins^ 
des rviervoirs d'eau à Tu sa gu des localités environnantes? Il est conâtaté, du 
restén que^ daofi nos contréesp voies romûlueSr bsbIliLiqiis gatlo-romBinèi et 
mares ae trouvent dans une ennataote corrélatien. 

U Gei pïîiceakà ïYIflgle de PoBtumus, Tetricus^ Lldniup, Caiiâlantiu I et II, 
CqüHAüce, Meguence, ^qtqnttalen, Valens, Maxime (Magnui), cmbraiBnul tm 
espace de temps de 130 ans, c’est-é-dlre de 25A à3W. 

A TOt. XJI, P muée 1BAÈ (FiAdlier VI Namor}. 
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Xff^ Æarnaiïi^ ri^nJ ies Ardcnm^^^ *, — Prè? du vitlagSi ds WpIsohiB’ttî^ sur les 
TÎves de la Wfljck, oa aîrouvê des débris de canslructioDs et de meules à brnsp 
dea tuîlea plates et à rebord ol les tnLces d^ofie route romaine. Ces dicouvertea 
prouvent le séjour des Romains dans Es vaille de Welacbeid et leur pnssii^e dans 
fies lieujÊ, Elles permettent, en même lemps, de résoudre la question de savoir 
quelle fut^ à eeiUï époque* la communlcEtîon la plus direele entre la Moselle et 
la Meusa^ c^est-à'dirja' entre Trêves et Nemuf, Les poÎDlo do passage* entre 
WassErbillig et Ingcldorf d^une pari, fJarlange oL la Meuse d'autre part, àtaol 
suffisamment établis* il reste à fixergia direciiou de la route rootaine BDtre 
Ingeldorfet fisrlange. îVous basant sur les anUquités treuvéesdansnoeArdannas, 
nous sommes d'aviâ que Ib route romaine la plus direeto* entre la Moselle et la 
Mouse^ suivait ta rive droite da la Sûre Jusqu^au-dessus de BouLiude^ irarersait, 
deux fois ce üeuve près d'IngeldorF, Inngoatt la Waixls juaqu^à Oberwtriceîïp 
montait vers Ea WIndhof, descendait ensuite au moulin de WBÉscheidi suivait, 
dans la direction des restes de Ja route romaine, la rivière appelée encore 
flâmmv/LfrréaoA [riviÈro desIRomilnaL pour se dirigar vers Kemen. De Jâ, ulls 
passait par les hauteurs de Heidarscheid et gagnaÎL le lerntoire d'^ebderf; Il 
n'est pas possible d'en êlablîr la direction entre Esohdorfet Le nouveau passage 
de la âfire^ Dès Basdileiden, elle es nefa confondue avec la route romalua qui 
Imversaît Ifarlauge et BfstogTte et aboutissait k la Meuse, 

Si nous admettons que telle fut la voie qui raliall le pins diroctemsnt Trêves 
à r^omur^ il nous sera possible d'expliquer la prompte communication que nous 
voyons parfois bb réaliser dans rbistoire entre le pays des Tréviriens et celui 
des Belges^ Qu'on appelle es chemin éiverikuium, ou route aBcnndaire* ilm^ 
portance pour les piétons en est évidente, car, malgré les nombreux tournants, 
malgré sou ètraitesBo et son escarpamenl^ü abrégeait de sept à huit b sures de 
marcbE le voyage de Trêves k Wamur, 

Le village da Kemen a eu son nom du Xiesi (route romaino), qui venait de 
Weischeid et passait Dés restes de ce Ktçm auraient exlaté tout réesEnment 
eoeoFfi : € On a reconnu un diuer^uinm de voie romoiDSqui traver&ait Je bande 
Kemeu Et se dirigeait vers une leur d'^observaüon plscéo au midi de Kcmen 
sur une hauteur abrupte, entre la Sûre et ta Worck V 

En debors des traces d^une rouis romaine, on décourrît k Welscheid* il y a 
quatre ou cinq moiij(aüus sommes en £S5âJ^ plusieurs cenEemss do monnaies en 
cuivre* du lemps des empereura du iir siède. Elles étaient diaperséoB sur un 
eapsea de 200 mèlres, k peu de profondeur de la surface du aol, ce qui prouva 
qu eJles n^aveient pas été cachées^ mais pBrdues par les Bomaïus obligés de se 
retirer en toute bite. Ces monnaies, sur lesquelles ou ne peut presque dêchlITrer 
autre cbnae que la lennioalaon fcuj, provienneut probablement des deuï seuls 
empirturs : ÜhudiusGcthicu.<^is et mricui IL Elles appartlaunent dûncè la mime 
époque que celles dont en a découreri tant d'exemplaires dans d'autrea partlEs 
de cotre pap. En îâ43,oa en déterrai Gmsbaus; eu k Misderdoiivpnet à 
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Betlendorf; en àLirilgen'en IHoî^à SehJiiidGrtii 4 ndçf«cbHii et è Ellflïbnick^ 
en toÆnie teinp^ qu'un LTésiK marqué pne une pierre portant uncr Ijgs mé- 
diulles d'ELtelbmck datent ie in seumniiF moitié du m* siècle qL sent rmppeea A 
r^EH^e des emp^rsurs «tImplrnlrices: iVnïippuÆ^ f tï lI^TraJuHUS 

DeduSr fimnitii Trchmimus Galias^ Fo/ujïiattrijc^ AftniîiamSi Vat^- 

riatiuA, ûtzi'Xit^us, Sd^inn, Péitumm^ OtarAitü SrVûm^ Ihrennîa 

£jrufCkïia. ifarmîo/ia^ Fl^fonnuis;, QamiiUits^ A Saiilindermundsr£etteidp on 
treura plus de (300 mon mies, dont ; t3 QfiUiaiwt^ 1 Snioîiinii, 2 
2 Fifiiürinwi,i7 r^rnctis, 18 Gothkm, t ; entre Gmsbaus 

et Viehten, quelques centnines de CnramUft^ PiftcideU^^ fîtifn^ JfificWnuj^ îîiadu- 
nieniVinujîp Fou/a, Juli^î .lYirifid Seinrru^ A^uiCn F^insfOiUi 

^/uf^I^ SfKmi&$, Aulïa Moc^a, Brvtrus AkÆondffr^ Orbiuri+ï, JwiiVt .W(lfK^!e«, üm- 
niuT^ AntûJiinus^ MàJ^iminuA, PiXùilm, Maxunas Cacaor^ Gordi'inus Africanus 
id.^ïfaM, Faf&ïnuA, GmUann^ Fin.*, FAi/rppui pn(eï' et 

OiadUa Setwffp Marmus^ PucaJinttS, Trajanu^ BcciuSt Flrtud/te^ Hereunfus 
Ftru^us, /fojiEifîünïjrSp TriiHJïlirtttaj GaUiJ^j FoJujïfltin-f, Cûme/in 

Sttpdra, Fa/€în'urlï« Stnkr, ^arîmam, UuUknm^ Safonina, Celles de Lint^^^en, 
au nombre de 560 et en demî-nr^^'ent, étaient cachées dons un vase de terre et 
datent do Jfnriuip et Ficlûn'nîfs, dont les deujt dernlEr? périrent 

en 267. 

tie^L surprenant que^ dan? des endroits Et éioig^nès les uhb des autres, on 
ait découvert tant dn monnaies romaine^ appartenant à la mémo époqurtf dont 
les tineâ ar aient été cachées H abandonnées^ les auireSp perdasi si dispersés s. 
Ce fait nep^ndsüt s'explique par rhUtolre» Les plus ircenles d'sntre ces médailles 
ont été frappées et mises en eîroulriLion quelques années, au moins, avant Ii 
mort des empereurs Gallien^ Claude le Gottrlque et Tetrioua lE, doue vers Fan 
270 au plus tard^ Or, d'aprêi Grégoire de Tours % Aimoin * et Berlholet** 
C 0 fut làn préeisément^ pour le Luxembourg, une période de LroubFss et ds bou^ 
leverseEnenta* pendant lesquels les Suévesjea Francs ol Isa Alemans chassèrent 
lea Bomaios de Trêves, en les repoussant vers la Belgique et Ea Gaule. Cfille 
invasion des barbàfeatqui ne dura pEis dix ans, fut néanmoins aussi aangtonlet 
et pour tes Romaina et pour notre payir que celle provoquée par .^Itlfar moine 
de cflul ans plu* tard. eL qu'on considère à tnri comme la premièra dérastation 
générale survenue entre la Moselle bL la Meuse, 

A proximité de Fendrait où, en î853^oa avait trouvé ÔOÛ médailles dea empe- 
reuffl Gordien à Pûsluine»on découvrit, en I SS&t Actra trésor, dont 1.892 pièces, 
présaîitaot 912 variètèi, furent acquiflCS par le Muaéa v Moue posterons» pour 
te msoient, sur ces nombreuses variétés nous bornaot à indiquer les noms 
des aouveraina son a Eesquola tes mon noies furent frappées. Co «ml ï GnWiVnïw, 

I. Rapport éa M. La GlacSCnÉV. 

± mi, 1 . 32 , 

ri, Dt GuL Fnmc,f lUt t. 

4. irwLde hi#±., L PB_ 

5, Pui^licatrant^ yûI. XLH, P- ^ 03, alinéa 1695 [il. Vau lAerveksI. 

S. A la tin de ce traviiL nous donnerons rénuméraUoa coixiplète de» rtrhesiw 
nuailimatiqueft qnt ont été offerte au ilusèe ou acqabwe par wu oaiiscrvateur. 




BKVDE A^CHÉûtDfïJQCi: 

So/oirfiMr. Potiumut. Vielorinus, Marins, Telrirntpaler et fliut.’Clamiiui fl> 
Ahrttùmus.Sceerim. Taâtut Ftmmus.Pnbas, Carus, *Vumînïiitüs’ 
Canaus, Magma Urbiea, Diocltliantu, Maximianm Hereuteas, ConstofUmus t 
LAî^ruit Gaftnus 

Si celte nouvelle trou veille ne dttitîniiitiallrnier Ici conduBione qu'on e Urée# 
des dicouverte* namiïüiaiiqges faite* amérieureœBDlwnneinflendreiL i! f«id*a 
*"üî *, 'î“* *®* ““s«s qni ont provoqué l'eofouiftseineiil de oeg dernières 

nMatlIe* «DDl tOKles rifITéranifls de celles qui ont été expoEéei plus tant, Ën 
effel, une bonne partie des Kiédoillea, découvertes su 1889, éiunl de date plus 
réeenlta que celles trouvées en 1851^, il est évident que I» drconstaoces qui ont 
(tJl abandonner ces Irtwrs n'ont pas été de mémo natuni.iupposé touloffflsque 
les troubles, dont nousarous préeédeinmeDt parlé, nient réellement prie fin avee 
te régnodeTetricua 11. 


t 


Jules KEEFrüji. 
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SÉANCE DU 15 OCTOBRE 1897 

M. Héron de Villerosae, prêsHleDl, mnonce ta mort de don P. de Gayangos, 
corwpondanl élrangfir dB rAcsdÉtaii^, ’ 

L^AeadÊmin procëdie à h dËsignalîoii de dem cAndideta 4 h dinirQ de piiféo- 
çrapbie de MÉcole nïtioaoje des CboiteSt vacante par Buite du rèwat décès de 
M. Llq^ Gau lier. Elle désigne m première liga e M, Éfie Berger, arcbîviéla 
aux Archives DaïïonaJeSt et en seconda ligne M, Maurice Prau, bibliothécaire 
att Département de# anjiuiaies et médailles^ k ta BEbbollièqoe naUenale. 

" M. Henri Weil annonce Js déoeuverle faite par M, lolea Nicole, de Genève, 
de noLLveauï Iregments de Ménandre „ SrL Weil pense qu'une des qualre oo- 
lonne» conaeirées çonaenL la lin du pfologua. Il inaiaU sur ITntérét de cette 
IrouTtillG^ dont U se propose de reparler dans une commun rcaiion plus dâtaidée, 
de Boisfisle lit une notice inédîu de Saint-Simon aur le cardinal de Poli- 
gnac ei préaenle à ce sujet queitlues observitioue sur im collections d^intlqui- 
léH que le cardinal avili rapportées ds Rome. MM. rabbè DuEhaane^ S, Re|- 
nach et E. Mûnit ajoutent quelques observationi, M. S. Reinacb reppelEe le 
recueil publié par Je acnlpleur Adam^ qui indique la collection Polignae comme 
pnivenance des marbres par lui reproduits; Clanic «Val dMi de catte indica- 
lion comme du recuEil ïout entier, mais ridtntiQcaEîon, faite par M* Benodorf 
en 1376, de ruas de cm atiluee (un Pense trouvé à Rome soua Léon X) avec 
une statue du Musée d'Aii, prouve que les sarupulea de Gtorac étaient exogérèa. 

‘M, Paul Tannery' fait uns communication sur la géomancie^ Le nooi grec de 
ce mode spécial de dinnation avait dana ranliqtiilé une Eignidnatioo générale^ 
U a été donné lU moyeu ège^ dans rOccident l|£in^ â une pratique arube^ par 
on Lmducteur nommé Hu^o SftncUWcndt (t)y qui vivait en Aragon dans Ja 
première moitié du xi* siècle. Les Grecs de Byianet ont donné à Ja môme pra¬ 
tiqué un nom tout diETôrenl, tiré de raraberumLquJ uïgnîfîe i;i sable M. Tan- 
nery ajoute quelques détails eut cette pratique^ — MIL Paul Mejer, Barbîer da 
Meynafd, GEermont-Ganncau et Maspero présentent direraea observitioni sur 
CB mode de divination* 


SÉANCÊ Dü 23 OCTOBRE J897 

.M, le président donne lecture d'une leiLre par l&qudle M. Ernest BahsEoupose 
sa candidature ï la place de membre ordiniîre vacante par suite du décès de 
Léon Gautier. 

La discussion des titres des caodidats aux places de membre ordinaire va- 
cantéi par suite du décès de .MM. Ed« Le Bliint et Léon Gautier est tixée au 
dernier vendrèdi de aorombfe. 

M. Barbier da Mcyiiord ItL^ au nom de la commluloa du prix Senuit-Garnierp 
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un rapport KDoon^fini qu^ celle cûminî^gincL & nllouë âü R, P. Ruoquanf^ mïg- 
sionnaire de W cotnpti^nie dea PÉr^s BJan^p ünft somme d s 5^000 francSp â tllre 
d'enc^unigeiDeDlp pour conlîuuÊf æa i^tudEa sur îea Jnnçues africaines (gmm- 
moire el dictionnmre ban bars). Le prÉaufent donne acte & M_ Barbier de Mey- 
nard de celle d^ciâlon, qui esi &;loplée- 
M, Clcrmonl-Ganneau commence laleclurêd'un mémciireeurunelrèjg ancienne 
inaoription arabe en caractère^ couüqDeaf récemmenl découFerle à Jérusalem, 
à uneceatainB de inMraaâ Tcat de l'é^üoe du Soînt-Sépulcre, GrikeauK estam¬ 
pages el photographies que Lui enonl envoyés le P, Séjouraé et le P* Fournier, 
U a pu déciliiïrer et traduire ce texte, qui ccmattlue on docuEneut hialcrîque cl 
ardiéologiquB de premier ordre pour J a quèslloot «î dt-batlue, des diters sanc- 
Luaires élevés par Tempemur CoDStanliu et su mène ilèlène sur remplacement ü-adi- 
UonneJ de la PaïSieti. AL Clermont-Qanneàu arelrouTL^cD eiTel^ danalanbronique 
arabe {rEulychiua^ k preuve qu^au st* s* p- C+ les muauïmana s^élaicnl empa¬ 
rés d'UQâ partie du TSalibule et de l'escalier de la grande basilique du Constnn- 
Un |mur y éloblLr uue mosquée qu'iJa appelai eut mesquËé d'Omar i>, sous 

prétexln que le calilc Omar^ kre de la prise de Jérusalem^ avail kit BQ cet en- 
dreii la prière riluelle du culte musulmiu). C^cside celle moequôe qu'il s'agit 
dans rioscripLioUj interdisîiiLt d'une manière absolue eux chréliBns roooés du 
nouveau Eanciunire musulman. M. CEermoal-Ganueau établil que Je btcNi sur 
lequel est grevée celle inscrîplioii Tait partie iniégranle du mur orlenlaJ de la 
basilique consleotmieuDe, donl îl avait dégagé Tangle S--E. dans ses fouilles 
de lËf73. La prëacnoa de rineeripUon assure déOnilivcmant ridenlîté de cemur^ 
d'un Irës Jbot appareil, — Dans la eecomie partie de sou mémoire^ qui Ters. Ikb- 
jcl d'une Eeeturo ultérieure, M. Glermout-Ganneau ao propose de moolrer» par 
le repprocbomenl de celle inscripLioti avec le? tei^Lee hisLoriquea quelle vient 
lUuE-litr, k pnrli qukn eu peut tirer pour trancher la question, encore tt eon^ 
testée^ de l'cmplacemenlp de la rorme gL'néralfl et de i'orieniatloQ de la basilique 
de ConsLantln.. 

Al. Moi'&e Seb^vab communiquE ons noie sur la iranâcrïption hébraïque da 
quelques mois lalina au moyen lige- 

SÊAiV'CE Dü 29 OCTOBRE 

Al. Hsnri Weil rÈvïeut sur les nouveaux fragmettlï de Aïémmdfè découverts 
on Égypte et publiés par AU Jules f^îcoEet de Genève. Çbs fnigmenla sont tii^s 
du t'[jnijyas?îtunide Ménandre^ cemiVdÎE très goûtée dans Tantiqulté el déjè con¬ 
nue par quelques citations^ donl Jeua sereLitiutcnL dans le papyrus en quEsUon^ 
Après avoir insisté fiur le mérite du premier éditeur, M. VVeil examine & sou 
leur les non veaux leilcSt propose des supplémenla pour tes kcuucsp ei cssïlvb 
de rkviner une partie de Tintrigue, Les morceaux les plus inlëressanU MM 
dkbord un récit ÉTune vérité toute rcsJieleÿ puis queEquee vers d'una ironie Dno 
el bian unique, ensuite kilii ilkn monologue et des rragmenis dkuLres scênEs 
qui excitcut noire curiosité aaijs k satiskireel laissenl le diampJibro atixeom- 
bkaiioos couieciurales. 
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L'AfiâfîémÉe pmiéJeà Ik nomination d’un molnl!^e^ da la Coitimig$non des mon- 
naitt e« mêdaiJles, an rémpttcaiiiont do M. Ed* Le BlatiL déni-dê, U. Ilüfon de 
Villern^ae esi ïionimè 4 J'unaniœîlâ des yù\z^ 

Sur u!i rapport de M. présenté au nom de la commlsâbn dû la fonda- 

ünn Garnier J J^Aeâdémiû ao^ordesur Ica arfé-mgeB dû celto fondatiofl utie^oomoio 
ilû 30.000 francs A M, Ctih-L. Bonlo^ vioe-réaidoni do France en Indo^Chino» 
qui prépare un grand voyage d“eiptoratîan dans la bautc Asie. 

SÉANCE DU 5 NOVEMBRE JS97 

L^Acndémie propose pour les premier et second prix Bardin et poar le prU 
ordmaitop à dêeerner en 1900, les aujele suivants. Pramierprix Eorrlin ; «Ëmde 
mr deux coffimenlfiïreE du Coran : le Tefaïr de TatiaH et U Kacbchàrdo 
makhshari. Après avoirIndi^^ué les ori^^rjnûset le oaraolère de ce? deux iriuvro*. 
y relever ee qn'eLlea contiennent tTessBDÜdp au point de vm de la méiapEiv- 
siquCp du droite de rhisLoIre, de la grammaire et de Jn loxicograpbîûp en »’én 
tenant aux résullats iiiimédiatemcut applit:ablea à 1*1 ntofprêtatlon du texLa co* 
miiqUB. « — 2^ prix Bordtn : pf Étude génÈrale et classemeTit des monuments 
de Vaii dit gréoo-bouddhiqüo du N.-Û. de rjnde ; conslatisr les influeoces ocel^ 
danlalcs qui s'j* maniresLenl et leur relation avec Jes moûumenlB de FJnde inté¬ 
rieure, P* — Prix ordinaire : « Étudier la géographie do la Syrie^ de ia Méso¬ 
potamie et des régions voisines d'après Ies auteurs syriaques, m ceTisuttant de 
prôfvrenco Ica Chroniques, les Actes des Martyrs et ceux des conciles nesLo- 

ripns ïïp J 

AL SaJomûn Remach oommuorque une lettre de Af. Carvadias^ éphore géné¬ 
ral des antiquités grecques» qui annonce la découverto^ sur TAoropole» dl^ung 
inscriptlun très imporlsnïepuur l'histoiredo Fart. Elle prouva que le petit tempEc 
de la \1ctqiro Aptéro^ qui domine encore aujourd'hui J'entrée de TAcropole, a 
été ton B trait Vers 4^ a- pat CftlUcraUs, un des archîteotea du Pirthénon, 
au début du gouvernement de Péridéa^ Cetln dieouverte permet d’écarter les 
théories généralement admises,, quiattrihuerit Je temple delà Vistoire Aptère an 
temps de Cimoo (vers iâlijj ou le fout eçotemperoindc la eoufiLruciîon dea Pro¬ 
pylées (437^2), ou enfin en abaiasenl Ja date jiisqnVu 42^, M S. Helnacb 
insiste sur Jes conséquences que la chronologie de L'âxcbiteeturc et de la scülp- 
tars lUiqoes pourra ibcf de celle tronvaillû, qui coudme une hypothèse émise 
en îeSO par Aï. Cari Robert^ professeur à Halle 
Aï.CIermunt-Ganneaii acliére la leciura de son mémeu^e sur L emplacement de 
réglîse du âalnt-Séputcrc de Jénisaleui^ Il s^ailacbe 1 démontrer que l'Inscrip¬ 
tion couflque commentée par lui dans Ja précédente séance permet de tranclier 
d'une manière dêOniUvc ia qoestion de la position et ds Foncntaüon de la 
célébra basiliquo» aujourd'hui détruite, quoConst&Dtiii et sainte Hélène av&Ieot 
étûvëe sur Fcmplacemcutdo h Passion» Co documont prouve, contrairement à 
une nouvelle théorie souleoue par récole alleiiiande, que la façade Je celte basi¬ 
lique regardait l'rst et non rouesL, et qu'dn accÉdaft aux portei d^utrée par un 
OEcalrsf n^numsctal occupant toute lo litrgeur de la foqade et débouchant soiis 
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un ^nd TSfltibale i Dolofiiaad»». Cisl datiB Câ TËsUbüle ijiime que^ plusieurs 
sîècleB aprèSf Itffl mu«uIm&Tis a7aiËnt âtublî une mosquée p k r^ndruil ùù^ sefon 
ËUïp spifés ]|L r-edditiOQ de JéniAakm,. le calife Omar avait (âlt ses dèvaliunsp et 
eVsL celte mosquée dont parle rirtsenptioa récemEdent déceuTerle. 


SÉANCE PÜBUQUE AN^T^ELLEDU IXNOVBtSRE 1897 

Les lectures ont eu lieu dsas rerdre aui^anl : 

Discours de M. Héron de ViElefosae^ présideulp annoD^nl les prix dêcer^ 
née en iS97 et Jea EE^els des pm proposés; 

2» Notice hismdqua sur k vie el les travaux de Joan-Barthélemj Haurèaup 
membre ordinaire de rAcadémie, par M. Wallon^ secrétaire perpétuel; 

3q La voile de i'oblaiioïï, par M, Sabmou Boîuaçh» membre do TAcadémie. 

M, SaloDion Rornachr dons ce tuêmoira, ètutlie 3a ecmlume romaine de aaori- 
âer et do prier la tète couverte. Il motilre que cette coutume a existé également 
en Grécep du la voile parait comme le sjmbola de la cdnâécniüon & un a divînité^ 
C'est oetm idée» et non colle de couccntrer ratlsution ds Ikdorant ^ explicatiDn 
des anciens adoptée par les modarues — qui est é ronging de toutes les cou¬ 
tumes religieuses où le voile joue un rùta. On peut on suiire Je dévolcppoment, 
par une filière ininterrompuep jujque dans lu « prise de voile » du rituel chrétien. 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1807 

M. Philippe Borgar aononco la déooaverto'd’nné inscription phéutrienne k 
Avignon. Elle a été trouvée à plus da trois métrés sous le boI^ par M. Maunier. 
M. Muynr-Lambert Ta traduite et la publiera prochainemant dans le Jùumaï 
asiatique. C'est râpîtapho d’une prétrease mariée, nommée Libequa. Le mm 
de la dêessâ à laquelle elle était consacrée oet malh bu reuss ment muiüâ. Llus- 
cripUon so ttrmîne par la Tecoiumaudaïion de ne pan ouvrir la sépulture. 
M. Berger tu siale sur rimpurlauce de cette découverte pour rhistoirB de Is ctH 
Ionisation pbéniaisnne. C'ost^ en cfiel, la prami^ra loscription pfaioiclonna trou¬ 
vée eu Gaule dont rurigloe sort IndiscutsbEei et elle a été trouvée à pEusteurs 
lieues dans l'intérieur des torroa, 

SL B. Haussûulher communique, sur la manuscrit du poèls Bacchylîdés, 
récemment découvert eu %ypte et acquis par le Slueéa Britannique, desransei- 
gnements qu"il doit i St. Kçoycm, Tun des cousemtteurs du SEusée. On ne 
connaissail de Baochylidèa qu'une cenUme de veri : ou en possède maintenant 
plus de mille. SI. îlaoEsoulüef lit la Lraduciion d'un poème intitulé Thésée d'un 
genre nouveau, et quelques fragmauLs dkuc ode oEympique l'honneur dUil- 
roo, roi de Syracuse. L'êdftron paraîtra avant le ïù décembre ISîTT. 

W. Dieulafoy annonce It succès complel des foidiles entreprises à Martrea- 
Totosanes (Haute-Garounej. 

AL Barlb comuiunique le contenu d"un rapport et atiE lettrs de M. üoemle, 
«cTêiaire de la Société wiaüqus du Bengale, au sujet de nouvelles découverfea 


BtrtiLETICf DE L*ACABÉ11IE DES IPfSCftîPTlOî<S (29 

de rnanutcriEs et d'aoiiquilés direrses dans la partlE sud du TurkoaUn cJiinois, 
aux enï^Jrons de Kbolun* 

M, SchliimbQrger doune lecture^ sa nom de A!. Ch. Diehï, professeur d'h^atoire 
ërüniversUé de Nancy* d uiî npÉEnoire sur les demièru années du régeè de 
Jiisliflien^ fraçmeuL d'au lim qui sera publié pranhaiaemeDi sur luetînien et 
la eivilisaiion byxjuiUne au vr* siècle. 

AL Foucart donne des rEuseignBments sur la décourcrla que la SocjtHè au- 
glaise de TEgypt FxplDmUaa Fund a falU i Oxyrrhlnebos^ dans le courant de 
Thifer dernier. Les TeuiLEss dirigées par MM. Granreli et Hunt ont itu'a au jour 
plusieurs miliiers de papyrus grecs. La plus grande parLrn esi rEilaLifa â de# 
affaircB publiques et pri?ées et à l^admfnîsLraUoo oîvjtfl eE miEilaire de Tépoque 
romnine; mais 300 euidron contiennent des lUoreaauE plus ou moins liendus 
li'auteurs classiques. On annonce pour ranuâe prochaine la publication d^un 
premier v-olume qui contiendra des fragmeats d'fKûftpc-floL da ta Hêpubliqtte 
de Platon, d» ifelféntqucis de Xénaphoui du discours dMsocrata lïtpV aitTiSôffî»;, 
ctdM exordes attribués à Démostliéne* La part de TinÉdit n>sl pas moindre i 
on a trouTÈ des Fragments d'un poème sapphiqun» une panja d'un traité attd- 
bué & AristnxèiiCp 50 ver? d^une CûmédÎB perduci aie- On sait que la tnÉme 
Société achève en ce moment la publication de 130(1 vers du poète BacEübylidés^ 
trouvas égaîexu^nt sur un papyrus égyptien. Il serait à désirer qus Ja France 
pdt sa part dans ce* découvertes et que lAcadémie provoquât la foriBalinni de 
Sociétés Françaises pour exécuter de# fouîlie# taulières en Égypte* — MM. Mi¬ 
chel Brèal et Ciermcnt-Ganncau appuieot cette proposition. 

M. Héron de VÜIcrosse annonce que M. Dunghellc a fùii don au Musé# du 
Louvre de lu seconde tablette du dîplûmo militaire communiqué Â I^Acndêmie 
au moia de juiu dcmicrt et qui n ôté découvert à Fick^ dam le Djôlan, prés du 
lac de Tibéri&de* 

SÉANCE DU 26 NOVEMBRE im 

Héron de VilleFosse donne lecture d'une lettre datée de Tunis, J 5 novembre 
(697, et où ALToutain annonce qui! y ft environ uti mûia, le service dns ponts 
et cbausséës du département de ConstantinB^ an cours de travaux de dEsséobt- 
lueotp a découvcrl an un lieu appelé Aln-ChebrcuT situé 4 ISkilomatrasanviroo 
à l’ouest de Tébessop plualiurs statueUes et fragmenia de sEstuas entassés en 
un même pojüL Cos statuas sont 00 terra cuite ravétuo d'un stue polychrome. 
Parmi las fragments tes plus curieux on peut citer une tête, un peu moins 
grande que nature, dont ie FrenI et ks joues gardent encore dos tracas de cou-* 
leur cbeJr^ dont les chevaux 1 fas soutoik, k barbe étaient doré#, las yeux 
bleus * la parL'e inférieure d'un torfii revêtu d'una cuiras^ej paraissant appar¬ 
tenir I la même statue que [a têlfii et sur lequel se voient natUment las couleurs 
rouge ponceau^ \Abu et ar; enJlo, plofiieurs morceaux de draperies sur lesquelles 
alternant Je reuga et for* 
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SÉANCE DU 3 DÉGEiïBRE iS^ 

L'Ac4Jl^mîe bc forme en comUl eaoret^ 

SEANCE DU 10 DÉCEMBRE 1897 

M. de Vogùé commuEiiquo renBemble des documenti npporl&B de Pélfï par 
Is P, Cçb datütetnts se compoaenl de BT laxLes eopiés et en partie 

esLoiiipéBi de deBSicta et d'ob&er?aüon«Aes monuiuents vîsUéfl par le P. LAgran^e 
et le P» Vincent eonlj non des meaumeats fLln^&fAires, mais des cnontiraeCLU reli' 
gicuz. Les trois sapotttaires qtills ont parLiculièreinont èLudîéB, sUués à Text-é- 
rienr de la villa do Pètra, sa oom posent do selles ouvertefi, tai liées dans Ib »-cwhefj 
ayant eu fonil une nicha où était la Btatue de la dWinlLé^ deux de cèâ sftîiûttiairefi 
ont oonserré une inacrïptiûn d^dicatoire; les parois des selles et lee roehera 
avoieiaanU sont cotiverte de prosoynômes Iroot^e par des vieileurs pieux, Denj 
un de CBS eaneluaiKSp nommé EI-MertOoe insoripÜen porte que la statue abritée 
par ia niche était ceIIb d'u OiKHjeLh «puri des rois de Nabat^ne, divinisé après sa 
mortp comme ravait juBtement supposé M, Clarmonl-Ganneau. Dana uue second b 
grntlB^ appelés aujourd^liiiî Pi-Madras^ le dieu adorô était « Dusara 
Lin proBcyttéme gravé euf [es parois de la salle,est nommé® dieu de Medrasa^P : 
le souvenir de celle quahhcalion B^esl copeervé dans îe nom du lieu. 

Académie pnoeéde à TéEeciiou d'un membre ordinaire^ en remplecemsnl de 
M, Le Blant, décédé. Lef candidats sont: MM. Di^nenbourgf Devêria el PoEüer^ 
Au sepUéma tour^ M. Devéria est élu par 2i voix contre 9 à SJ, Darshbourg el 
7 é M. PoUier, 

L'Acadèmia procède h lélection d'un membra ordinaire^ en retnplacamBnt de 
SL Léon Gauiier^ décédée Les caïididaLe sont; SiM. Babelon, Boucbè-Leclerq, 
Maurice Croiset el FJacli. Au second tour, M* Babslon est du par îP voix cautre 
4 é IL Bouché-Leclerq» 8 é Croise! ot 6 à Fkcti. 


SÉANCE DU 17 DÉCEMBRE iWÎ 

M, Réron de Vdlofofiee donne îcciufc d'ude ieltre où M. Paul Dissard aononcB 
cultivateur du hameau de Cbiumoux a découvert, sur le Larriloire de la 
cornmyue de CoLîgtiy (Aiaj, les débrij d'une magnifique slatuBcle brome remne- 
laiiL à répoque gallo-romain a el reprëeentanl ir&s probabiemeni Apollon, Cü 
même temps, ont âtê recüelllis ks rragmsnUi de deux grandes lablaH de 
bronze^ au nombre de prts de 150 el dont LiOsont couverts d'inscriplions gau¬ 
loises. Après ËXCLiuen BOmmairOp M. Dksard cr*il qull ekgil d'un calendrier 
dont tes dirisloo^ mni railes par demi mois lunairea de 14 du 15 jours. Ces mo» 
nuîneuts cul été acquis par lee Musées de Lyon. 

M. Chaiies Bonin, viec-^rèsident en tudo-Chiner archifiale-paiéDgraphB, fait 
uoa oummuoicalieii sur Iç Icmbeau de Gengiâ-Kban, qu'iî a visité au cours d'une 
exploration en Mongolie. Ce monumeni, qui sb imuvo ati niiHiu du déBertp est 
protégé par deux U'ulee, gardées par les Moogola de l'ürdos, fkacendanli d«« 
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McIeciR fioldals de Gvti|^is-Khan,M. Bonia a recueiUJ en outra un grand nombre 
de légendes reJatues i ne grand chef. 


SÉANCE DU 31 DÉCEMBHE 18E»7 

M. Héren de VilleroAie rend compte d'ntie lettre adressée A M. le secrétaire 
perpétuel per M. DuchmjiuI, egriculleur i Oudna (Tunisie}, Cette lettre renfer* 
mail la copie d'une inscription réccmmeat découverte. L’inscription, gravée sur 
un bl« de pierre de Keddel en forme de ptédeatal. peut se lire ainsi : C. Eonatio 
Ço^intu], Eoriüliü tribu), Vimefono.C. EguatUf) Cofinlni /l{ 4 nrréij} pcrp(e(iri) 
flho,^lecto eqatt pHé/({co) ab im;i{cnitorc} IladrianD ab merHun patris 
liai, wKtr refera quae rei piubliaie} testanufUo tm Irffarit, eiiont carf(i7f *tn- 
guiU anKuoi Tuadrapfnrii m(tffia) n(anirjiuM} detfif uf nafalis in pubiica 
«SMAfur. Cirriffl: «fliçfrioe y(iM] p[;cHUîa) ^ercrunO. L’joscriptlon des habl- 
laou d'Utbiiia dans la tribu Horatia était déjà connue par l’épitaphe d’an soldat 
de la 111* légion, trouvée à Lambtee {C. I. t,., VU. 3(167). 

’M- Héron de Ville losse annonce que le R. P. Detottre, en réunissant vingt 
fnigmeDia d'une plaque de marbre blanc, trouvCe sur la collioo de Saint-Louis 
à Cartfaage. a «bteno un teste relatif 4 un persoimaga dent le nom n'a pas été 
retrouvé, maie qui était certaineinent un proconsul d'Afrique, probablemeDt 
L. Aridius Valerius Proculus, qui et auquel deux ioecriplioan de 

Rome attribuent Un <t eureus bonorum - absoEument identique. Ce pereonuage 
* fut proconsul d’Afrique tUns le second quart du it* siielé. 

L’Académie a élu correspundanU étnngere te R. p. Henri Denifle, 0. P., 
aous-arebt*isle do Saint-Siège, et .VI. Iguuio Guidi, profesisur é l'Univeraité 
de Ronifi, 

L'AËiuj^[Ql« a êk cûrrcspaQcknt M. Gh, Dieïil, prafesMur â !k Ficultô dét 
I^Lres de Nadct. 


SÉANCE Dü SO DÉCEMBRE i897 

M. Héroa de ^nilefasae, président^ mnuQDce qu^îl a reçu de M, Paul Dieesnf 
le cïlque dea intcriplions gaulokes récemmeat ûécmv^rlits à Lyoup et qu elles 
«eront iüs^rëe# dans les Cemplee rendue dea séiaees de rAoadémîe, 

L^AeBdémifi prcK^de 4 râleclleri d^un préisdeul et dkn rice-p résident pour 
Tenot^ 189s, Seul élue i ruDBUEEDÎlé ! pr^eidenl, M, LoognuEi ■ fiee-prêsideaL 
M* Alfred Croisel. 

L'AcodlEDÏe firocèd^ i Téteetion des eoititïîîajioiie aLiîtrauled t 
PWt G^^bfrf : MA!. Péris, Meyer, Picot et Babelout 
Trat^ux Uiiéra^^i : AÏAf. PbitiüI, Rav&ÎBson, ûeJcchet Barbier àn 

Aleyn^, M&epcm et d^Arboie de Jub^inrille; 

àntit]Tiilés nnihrïa(et : MM* Deilele, Pexis, Bertrapd. Meyer. Vîollel. daUe- 
leyriB k Reïnifh: 

Écoles fran^is^ iTAihiim ei dr Homt i MM. Heuieiy^ IVrrolÿ Patie, Pou- 
wi, WeU, Meyefp BoLisii^r el MûbU ; 


iSâ nEVtîE 

Piùi .: MM. Ûelî^le, Perrot* Mïspcrfi* Sai^lîo^ do L&stej- 

rie, Mùii tï et îl^vaiaaon ; 

Ncrd di rAfritfUt : MM» Heui^y, Perrot, Barbier do Moynard^ Baiasïer» 
Kèron de ViliEfoSBe, Berger^ Gagnât et BDijoton; 

Frmésiim Brnrjff GanitefMM, Barbier de Meypard^ Scbefer, Soïi^rl oLliamy* 
Gommi'j^nn tfdriïinij^rofipc ; MM. DeEiale et BavaifSOtiHi 
M. Toulain f[ilt une cDmEQUDÎemiop aur des sLataeLUs od terra euite récem- 
ment découvertes û Tébessa, 

Oagnat oomiDeoce k leolure d'une communloïtion sur les sondages exé¬ 
cutés, l^étê dernier,^ dans la baie de Caribi&ge, psr les orflclera du euntro-tor- 
pîUeur Condor, 

* 

SÉANCE Dü 7 JANVIER leSB 

M. Barth annonce qu'il offre k la BiblioLbêque de nnstltut une codectioa 
d'Akafiru (euviron 1.200 volumes et brochures), rormée par eon pèrej 
Mp Étieone Barth^ 

l/Aoidémte procède k réleetJon dos commissions au! van tes : 

Prix ordînaire ; MM. Girard* Weîlj Bolasier et HaveL 

Prix S^oitr^fïU Julien ? MM. Scheferj Oppert»,Maspero et Deréna. 

Prix de Là Grûnge r MM. Deliaie* Paris^ Mayer al Pîoot. 

Frir Durhatais (numismatique dü moyen âgej : MM. Ilsiocho^ Sebumberger^ 
de BerLbélemy cl Babclun» 

Prix &Rnïour (aDtiqultà classique) : MM. Hcuity* Perrotg SVeîl et Boisster. 
Prix Merÿcr r A!M. Dcliale* Parisp de BoisLisie, Vlodet, de Barthélemy et 
Lwteyrie. 

FYix Iklalandc-Quêrinmu ,* MM. ûeiisla, Paris* Moyor et Pkot. 

Prtf Pÿiiid : MM^ Bautey, MaeperOi de Luleyrie et Mikutï. 

Frur Lûufyat : MMh Sehefer, Oppert* Ha^poro at Hamy, 

M. fimile fkiurgüet* ancieo membre de T École d'AthénaSp fait une commu ûi - 
oâtion acr une inôcrïption do Dalphes* de 338-337 a Üf| qui contient Ea preuve 
qualos oiïrandes do Créaux ont été, malgré les assertions de Pintarque et do 
Diodora* rpaduss par las Phocidions pendant ia guerre sacrée. 

SÉANCE DU U JANVIER 1^ 

M» Héron de Villcrosie communique* au nom de M, Josopb Bûche, profes- 
aeur au lycée de Bourg, les photographies de pEuslaurj! morceaux {et en parti* 
culior de la tflle) de ta sUtue de bronie treuvle prés de Coligoj (Aîn)p m lieu 
dit Verpüiî* M. Bûche croît que les débris racueUlte ne pouvant appartenir k 
une statue dApo)lon> mala plutôt k une slalüe de ^iars, si quo la statue dentt 
être GüdTêed'an casque. Cotte condeaion eet cooDrméepar le rapprochement 
des fragmEnU do Coligny avec une slaLuotlo en bronia du dlsu Mars, nu at 
caïquè* trouvée eu 1788 à Oyennox [Ain), dans le même pays, tV appartenant 
aujourd'hui h M* Aimé Vlngirînier. 
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ÏL IléfOEi de Villefesse Aüf^DRce que la Société d^bifiioire et d^Artiliéologi^ do 
ChBJon-sur^SaÛno thûi d^acquérlr lîpe mosilquo antique trouvée à Ben*, coed- 
mnns de Senneceï'-ïe^Grand {S&ûJio-ct-Lûîre). Le tableau prinoipal représenta 
une cou no de chars dans le cîrquc. Deux obflUques se dresseul & k'exU^iDÎLè 
gauche^ quatre chars attelés de deux chevaux sent lancés augslop^ Au^&fisuuB 
de chaque char oaL inscrit le nom de l'aurige :pItlSCIÂNVS| COMMunï^^ BA- 
LEARIO et PECVLIARIS-Tout le resti du pavage ennsiate en orucŒienls gén- 
métriques, àrexoeptSoud'uft grand panneau I personnages, oa I'qh ne distingua 
plus qu*un pou de draperie. 

Héron ds VUierosse préseute» au nom de M. GnmiElc JullisnpCorreepDndant 
de FAcadémle, un cul d'ampliDrâ avec une marque de fabrique. Lo présence ds 
la croix donne un intérêt p^-iriicuHef h cet objet vulgaire, qui a été découvert, 
eu septembre 1897x dans des trat^ux exécutés k 1 egliâo Soint-S^urhi de Bor¬ 
deaux* Il était évident que Famphore avait été outreroïs et à desseÊn coupée eu 
deux moitiés; an ovoit dà, ensnite^ y renfermer le corps d'un ecroutt en rap¬ 
prochant les deux parties du vase^ Céteit uu usage courant dans raütiqujte^ 
La forme des jBttros annonce le second siècle^ Le cÈmetière aucieu de Saint- 
Setitrtn n’avatL enenrs livré que des aouTeuirschrélieDs, dont la plus ancign n'est 
pas antériearau cinquième siècle. Jüllian, rapprochant ceUe amphore d^une 
auti^ coaaenrée au bfusée d'Avignon^ en conclut que In croix a été, pour les 
artiaaua paTeng, une marque dlndustde^ 

M. Gagnât lerffiEue la lecture d'un mémoire intitulé : Herbèrehes sur les ports 
de CarthigCf exêcuLéès sous les ordres de le commandant Dutheil de La 
Boefaère, capitaine de frégate* comenandant le Condor^ par M. de Boquereuil, 
enseigne de vaisseau. — MM, Dieulafoy et GLarmcnt-Ganncau présentent qucL 
ques observations. 

M. Dieuiafoycominynique une étude sur la légende de ClimeDca Isaure, dV 
près les documenU récemment dètouverLi par M. Roschiich, qui paraissent 
définitivement ruiner celte légende, 

M. Prou donne lecture d'un mémoire posthume de M* Edmond Le filinL sur 
leSGOhimeulaires des Livres saints et les artistes chrétiens des ppeini ers liée les* 

M. Clannoal-GaDUeau ül une lettre de M. Jules Bouvier* de Be^routlij rela¬ 
tive a la découverts ds deux pulls* paraissant faire partis d'une nécropole igno¬ 
rée jusquici, au point précis que Bouvier a dêaigtié comme étant celui de 
Lüodicée de Canaan. 

!^L Bobclon annoRcg que M. Edmond Le Qlant a légué nu Cabinet des Mé¬ 
dailles les antiquités de toutes sortes quH avaitreoueillias aucoursde aaloogue 
caiTLôre. Ce legs Important comprBnd 10(3 pLerrei gravées, intailles ou camées 
et pâtes antlquet; 13 tesslrss, bagues, caefaeU et autres moaumonlf en plomb* 
cuivre ou ivoire ^45 lampes en tsire cuite» paTenues ou chrétiennes ; 20 statuettes 
on fragmeuls de figurines et de vases ; enfin deux Inscriplions funéraires vn- 
mafnea. 

M. Théodore Belnach donne leriture d'un mémoire sur llnvention de la taclif- 
graphie. 


nCVrrE AaCRÉOLOGÏQUE 

SÉANCE DU 21 JANVIER 1898 

M, PhllÊppt Bergçr cotoniDDiqiie cligiix ÎDEcriptSoDs grecst^ueE des eavirons d# 
Naplouse. Lft première est l^épiUphe d'une mère et dâ bcb iroïa qui 

tailles qumtre parler]l dennams juifs, La mène s'appeFait Sarajea fîllea Damna^ 
Safa et Melcha. LlTiScriptieiî se terEQifi.a pftr Ja forijiiil'e ifteafeuJfa, dans JaqueFte 
î.[ reiiL sans dauïe Toir réi|ui¥BJeal de rhêbrau a; en paix ü, — - La 

fif^cDode est éjralemeat fuoâraira. Elle est gravée tur un fùl du taloiiûe el se 
compoBe- de deux rers, que M. Berger propase de lire ainsi : Coiiràget ma 
a(&Uf, ear Lu es maintenant h belle servaiïte de CorUi Olle de Plulon ; oir tu 
(iniLîée)' aux mysti^rea d'ËteusÉs. * Il est intéressant de coasleter celte 
pénéLnUari des dugicea éFifusItiîens 6n PaleHUne aux premièiiBi siècles de aatra 
“■ Cignat et Cfermant-OanDHau présentent quelques obserraliODS. 
MOntz annonce que le toraa da la UîEitirve MédioLs^ «nvayè en 1841 par 
Ingres I VÉeole des Beaux-Arts, rient d^itû installé dans h vestibuEe du Palais 
des Etudes, où Jes arehéologues pctirronL t'éludler tacitemenL If disculo è ce 
âujet la coujecture doM. FurtwŒng]er,quj coasidèra ie torse en question comoie 
pravenant d^un des frantoiiB du ParÜiènon. — M. Collignan prèsento quelquea 
ubserriLlana. 

M, Clermont-GanfieaLi dépose un mémoire de M, Je docteur Jules Bouvier jur 
l'exploration de Fa nétrtjpolfl fèceminent découverte non loin de Beyrouth. 

-M. Prou achève la lecture d*ün ntémoire do feu M, Edmnnd Le BJant, îolitulè s 
Les commentâîiTs d^s Liures jainfj et les ^iUks chréfkns des premier^ siMa^ 

SÉANCE DU SB JANVIER 18^ 

Jiï, Schefer communique un télégramme de M, Bknchet auncnçimL que, dès 
ia début dea trafcux entrepris i SaddraUi après avoir déblayé iraixe plroes du 
palais signalé par M+ Tarrrj. it a découverL soixante métrés cairis dcaculplur^ 
décorative et d'inscripUons eulièratnent intacts» La mosquie à demi dèbrayle 
CSL ffccore haute de quatre mëirus; les voûte* subilsïeut. Uoe maison ornée 
d arceaux et de colonne* a égaJecnenl Été mise & jour. 

M, CaÉlletet, de i^Académie des iciçiicaa^ annonce que la Société archéologi¬ 
que de Cbèlilbu-aur-Seiûe a pu^ grâce i unuaubrentîon de rAcadémie conii- 
nner les fouilleB de Vcrfil/nm ( Vertault), 

M+ Eugène Mùnit observe que h décoration du pia-usolée ûc SarnU-CoM-^ 
tance, situé aux portes de Rome sur la via NomnntamiT marque, mieux que 
tout autre monument, le passage de Tart païen i IVl chrétien. Si elle ae ratta- 
ohff eneofB, par la rinbesse de* ornemcnlHet la prédorDioaQcs de FêFément svm- 
boîique, aux traditions romrîInès du Haut-Empire, le car^tclére des fepréaenia^ 
Uouô, longtemps mal inUrprétéaa, autorise è la considérer comme l« orsmîer 
manifl^ta de la relipun nouvelle. M. Mflntx, qui s^uectipe de rBcnnslitutr cet 
onsemhle préctcüx a l^atrle de desorIptiQnx ou de dessin* andena, communique 
une iène de repraductiona inédite*, parmi loaquelins un croquis du xv* siécte 
«oMmi i l'ÊMurîtl; on 7 voit, eotro «aires, one «i^ns ds s«crifl„. H. Mûol* 
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mon Ire en outre ^ lie, cantrmrBioent à i'opiiuon de de Rossi, let nldier du mau¬ 
solée éleîeni ornées rie slAlues^ probaïilePieDL colles des ofïÔLres.—^Ono récâm- 
msaL èmhii on rsppnïchemeiiL entre les TnliloAul do PhiJosLnita ei: une 

des Bcèoes de Sainte-ConBlancs; M. MûnLs incline & peuser qu'upe siilre Eonsnî- 
que romamo du iv* siëcEe, celle de raneîenne basilique du Vatican, se ratlaehalt 
égslemenL aui dçscrtpdoos du d]êtour grec. 

itL Alirsd Croisel donne lecture d^une notice sur It poète krique Baoch]p]lde^ 
Léopold Bervioui lîtun mémoire sur |s traduction laüne du lirro delCittl/u 
et Dimna, par Baymand de Bêsicrs. Apris S'roir démontré que cette treduction 
u'eat qu'un plogist mal dissimulé do oéilc de Jean de Cipoue^ RerttsoA ôtA-^ 
blii que le ms. latin â5D5 de la BiblLothéque nationale» qui reufermr Es trodue- 
tiou de Raymond, u'esl pas, cantrairBinsiiL A ropinioo dç SikoatTO de Saey, la 
copie du ms. latin 3S04, plus ancien^ mois surcbsrgé de nombreuses interpo¬ 
lations; que ce n'eat pas Rsymoud qui a éti l'auteur des addilioni faites dons 
le ms. B604, et enûn que ce n>£t pas et volume qui a été olTcrt, en i2i% su 
rot Philippe le Bel, 

M. Girj donne keture d’Huns note de Mp Brutaiis sur la date de oonstructlon 
de la cbaptiis Stiùte-Croix rie Montmajour. Do sait è quelle époque très recu¬ 
lés certains trobèologuea Font remonter les èglEséS romanes de La Proveacs, 
L'un de leurs principaux argutnents consistait k rapprocher ces édifices dt la 
chapelle Sainta-Croix de ^ootmajour^ conaanrée^ selon ëux, la i^avrO 1010+ 
Cette date est donnée, sn elTeL par hlérîméo comme eitrsîle du procès-Torbal 
de la dédicace, rt elle s^appHque bicût mojours tsion eux. & la chapelle aclueilct 
puisqu'une ininrîption apprend que cBlle-ci a été dédiée un 10 avril. M. Brutails 
çnsstate qut Ea date rionnétpsr Mirrimèt ne se trouve pat dans It procèB-vsrbai 
de consécration el qu^ellâ a è\é imaginés diaprés llnscHpLion précitée- Qn n^a 
pas racle de consécraLion de h chapelle ectuelle rie giünte-Croli. Le pfocèii- 
verbal du xi* iièels^ faLissement attiibul à I0t&* es rapporte peut-être i la 
grotte dèsigni^e bous le nom d'Oratobe rie SiunuTropbime. 

(flciTW cnfi//tic.j Léon Bosec. 
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SÉANCE PO MEECREBr 10 MARS 1807 

M. Roman lit une note sur Is grand aceau de Tordre du Croissant fondé en 
1448 par le m René. M. de VillefoaM offre un ouvrage rie M. Bertbelé, et 
M. Adrtsn Blanchel p&rEe de mosBlques trouvées & Sans prés Sennecey. M. le 
général Pothier présente i la Société une carte de la distribution des ntes Fumë- 
roires box temps préhîstcrtqnes . M. Babelon étudie une amulette trouvée à 
Carthage; i\L Pabbé Bouriicr,des inteiiles trouvées en Mesiênk, et M. Michon, 
un Fuecau grec qu1l rapproche de Fuseaux représentéa sur des monumenla 
funéraires^ 





NOUVELLES ARCHÉOLOGFQDES ET CORMSPONDANCE 


— rBecTûM ^ \tiXrù 4 uïrAiil 4 !i ; 


La prêt Pcrntii^^ 15 Jjmrier IMS- 






VaR la mïlm de l'Année m p&Ts&n déceurri^^ à Ëlli&iiL près de 

QuiûifiBr, une staïuelte en hroaze du diau Pau, Cetle sUluslte fut Bcquîse par 
un nxArchând qui me Ta cédés tout rëeem- 

mént. Je tous en Adresse une phatagraphie^ d^aprë^ la- 
qtitlJe il rûus Berft réelle do luire exécuter un a gtivure. 

K rtViiste de gtûtus$ unalngLios ni au Mu^a de 
Quimper, ni au Musée de la Société polymotliique du 
Morbihan^ 

La fttAtueLtfi n'a pas été fDTidna d'uu saut jel; IduI le 
corps A5t d'un seul morceau^ y (MïnprÎE Fa téla &t tes 
jambes; soûls, tina partie des bras ont été coulés sèpa* 
rément et étaisnl relcoua h la hauteur des seins par un 
tenon soudé, sans doute^ dans un trou pratiqué dans 
la parüo âa bras fondu avec b reste du corps, Oû 
remarque eneore des traces de soudure au plomb dans 
le Irou du bras gauche, Malheureoaeœent le braj droit 
manque, et, maigri les reoherabea tninuüouaes du pay¬ 
san dans rendroîl de la dêcourerls, ü n^t paa Hé re^ 
IroüTé- Le bras gauebe eal trts musculens; les doigts 
fermés Uennent la Bfnnt, aUribut dn diE>u Pan. 

La bras gauche, trouré dllaobé do la sLat uelLe, a été 
resoudè, 

La banteur tel de 0".i7 de» piêda i reatrâmité des 


largeur, nu^ épaulea, de €a,0*5, La piiioe* 
d un ferl bruaÂiro, est oxydée en pluaieure «ndroili. Çoa imceà d'oxydation 
eoot nalufoUement expliquée! par un bog séjour dans un endroit prohabJsmenl 
humide; ellea s'écraicnt sous le doigt, et nom que très Mglremonî inlamé la 
paline. En somme, b conserralîon eo est oxceUenle, 

Pour expliquor la présence de ce hronie romain â Ellianl, noue pouFooi ciifr 
de noEnbrensea traces de rocoupation romnine dans îe paya* €'&at, ainsi nu'â 
800 mélTis du bourg, ou remarqua une homo milliaire reTouillée] sur la ¥oio de 
Sca^rà Slang-Askol, de tris uombreusesEübatructiùziB courannanl les hauleura 
qni daminenl le camp romain oalslant enr Je marauLoEi holaê de Trèanna ' En 


tTS“<i'Æî'V * 

^PQ^ÏÜÊJ iti çauJoitOk tianM J^^tclbcri Lst 
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descenilttnl de Tréanna rerï la riiiére^ on peut voir, dana tine lande^ ûmx 
buttes artificielles nlloa^ie^. CiLona encore^ duis lù bcîa d'Elüaotp a^OO mttrea 
Blü Ddrd, un camp ffuadmngulaircpartc enceinte èlévée en pierres iêohea et tours ; 
des subitruetîons sur ieâ borde de TOdot, pria du Aïoijaloir^ des débrts mmains 
(le toutes sortes reoueilJia au bourg ,A.inii s'es-pliquo la trouraihe d'nn» 

statuotto eu broQEe dans ce fflilleu romzüu ai bien csaroctérîsé. 

Agriet* etc. 

AmxEAET DE La GnikmïkM,. 

—’ îtnui rcf Cfwift ta lettre hütahUi : 

Moneieufp 

Me F^rmettreï-TGue de présenter quelques obser^'atloue & propos de rarlIcKe 
paru dune le dernier de U üroue ^zhéftloÿiquc (( Sur une tête cuite o□li^féa 
à la JuKa Tiîil ** M. Papier (de B0na)| le poswssour et llditeurdâ cette terre 
r.uitCf k rocoanzhaude ± TaLtEiiiüau d^a îcooographea. Si aon idenUQcatiotï est 
^raîoi sll f a des portraits en terre cuite de perBunnci de k funUle impériale, 
c^esl bien le ene de répéter le distique de Martial que, députa d'AgincouittOn a 
oitâ plus d^uoa fois ! 

Suïïi ft'iSÿUis^ séd mouro, ne fpcrnr idpïNiiin ; 

JVoïi pudet Aicidrn nornim AuËtre TntfUM. 

Mais rexpücetbn de M, Pepïar na ra passais dirneoLtéa^ La terre cuite porte 
iür les cbavoui un objet oô M. Papxcf reconnaît uo peigne, ^fais lu coitTure & 
ta iuba Ti'ti est une coîETu^ sans peigne. Au mi, ce aoi-disant peigne est un 
polos, la terre cuite eat da fabrication grecque et de ptusÎBLirs siècles anté¬ 
rieure aux Flariens. M. Papier sa touvieniqu'u en la lui remettantp Je D*^ Mouil- 
laron lui dit la tenir d'un mâkde qui Faroit rapportée d^Alsïandrie.„ s Je n^ai 
pas asseï étudié tes teEnes cuites alexandrines pour décider si la terra culte 
Papier est Tisiment d'Aleiaodrk. Il ne acraît pua Imposaible qu'elle proirtnt 
eit fin de compte de Bâotle ou de Locride. 

Papier se dcmaii de si sa tête de terre cuite prorîe ot d'uoa statu site ou 
d'un buste. D'une statuette cerLainemeoL 11 ramufquequa n ss partie poatérieura 
oITre un bomb&mcut ftssc* pfononoé qui datait rempéçber da remplir i'oIEoe 
d'applk|ua n ; ce qui sîgnîllâ^ js suppose, que ta terre cuite ataïL ètâ faite a?oa 
wntûouls seulement la partie postérieure n^étacit pas modelée, mafi ssuEement 
fermée. 

Li coiETure de cette terra cuite nVst point celle qukffectfonnait la OI|e da 
Titus. La coiETure A la Jufifl Tdt n^est du reste pas une créitlon des coiffeuses 
de cette princesse : ûu Ea trouire déjà I Marina. Une très jolît flguriné de femme 
nue tenant un vùlum^n h moitié déroulé (>BBpbo?} se ’roit au Musée d^ALbénea, 
parmi les terres cuites myrinèenne* léguées par feu Misthos^ 

Js suï^^ Monsieur, Yotro dérouè aerrkeur. 

Paul P. 

i. P. du Chatenicri op^ ciY., p. 


m 
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— Noua 11 itfBirç naiTante : 

C4rh&Li^ û jAD^Ur 

Quoiiiue k w'isott nv soit guara propiee.jasuîa a CarLaix k Cura du rouilles. 

'i «lè romaiaej 

y oilfc. Plusieurs lôpuJtuns ieojaaa, Lrouvaat I des i^poquce diterees 
j^l^TOeni pas gqaé de su ils. Il y a trais semsirie», uns pEunietian de pommiore, 
d« ri^h«‘ »îlk, prta de l'anaienne soie fomaine 

w . ^ rfêwurnf quelques urnes cînaniirea. Le propriélairs 

i^i ^ fouillée Péguliarei dsoe son ehtœp. je suie âejsauru 

_ eeUe semajoc j'ai irouTé quarante-sept urnes pleines de restes inetnér^s 
.Maidenre^aeni, Ja plupart, placées à une Irfts petite ppofendcur, ont éoorniÉ- 
niMt sounisrt des Savaux de culture qui se font dans ce teprsin. 

urnes sont disposées en Iq^nes paiaJJèlea bIIadl de Test â J’oueel 

q“» Je feuille me 

J '■'“fle population paurre. TcuteFois, la grande 

».« iii r î^'®^ea «0 fer que jetrouee mlour des urnes ms bit penser qu'elles 
ont éU enfermées, peur la plupart, daus des coffree en bois. 

Bien à rou9« 

Dtr CwATCUJftNa 

ïji '""1" «ploîUnt une carrière 4 Homéeourt 

(par Bney, Meiirihe-et-,Mosetlo], il a dÊceuTert un omelière méroringlen 
Parmi les objrts recueillis, noire «rrespondanl nous signele des vases, un etra- 
masax. un angon, uae hache, plusieurs coüteaux. Une plaque ds ceinturon aeec 

-iMutde*]?™'^’ «I «'> i»bre, enfin, un 

iMul ü» caniiche provflnânL cartainement ri'uû ismph iDCftaia a. 

eu-rt h‘ Musée de Berlin Je, projeU envoyés au concours 

ouvert Ion dernier par I empereur d'Ailernsgoe pour Ja reslauraüon. qoe nous 
avons «nnucée, de Ja statue dite L'Enfa^i de fa 

on?“é[/ tils.Tfenle^eui projets, envoyés par trente et unnrÜsleV 

Psie^h ' <lécercéà M. Rbeinhotd Begss et 4 «. Paul 

P'“* A Sûnti- 

nucr ces èt^ees sujets d* oencoura. a préposé, pour IVn prochain, la recons- 
ttulion du torse d Aphrodite qui «t exposé dans k salle des Héros au 

. usée de BeHiu, ouvrage do np ou iv* eiécte avant Jésus-Clirîst et auôi 1 
manquent la léte, les bras et tes jambes. ît«KJinst et auquel 

{CAnmique des cris el de k CîmosiH), 

- On Tient de décoomr. dans le département de Meurlh^^t,s 

Jûïuf, un vaste «meUére mérovîngisn. qui contient plus de wnt tombeaux dont 
une vingtaine ont dèj4 été fouillés. ‘^“«Deaux. dont 

Oo a iTuuvé égxlement. r» m,Tme endroit, ri^éuormes bfots scuictês 

nant d un temple gslfo-roiuaio. Un grond morwu d'architecture trta^Tr 
»m™ dte.r.ü... 

{Chronique jifii tHdela 
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— Écok di^ Hom^. MéhitQes tTarthéolngie ât iThistmre, XVHI* 

année P fasck- J-3^ marj^uin^ ÏS9î : Aote sur riu? fïi^eerfpfton 

ifïA/i^f A Romr (flgüi^e dâfie le ü&xle. ÎI s'agit vrajiemblâblâmtMit rj^un 

tqMS — G. DaiimeL, Étude sur ks re^atiim^ tJ^hmùceal M avtc ?e- 

tifn r'fli de au sujet fia Blanche ^ F^JVougarçl^ Ueserïp- 

(inn (fu de ttüute H {suiie ei fln]. — P, Fabre ^ laperteptiàn du 

cens ûspcstotiqm en France en IÏ91-Ï393, — G. de Puybaudet, i7fif lifte 

épisa>pale — G* ds iManLey-art Lci maniucrita tie tà retiw €Ans- 

tine aujî areAiue^ du Vatieaiip 

— 1.4 vin^L^quâlriËme livraison dü fîîctîénnojVf des aniiqmU$ j^rccques H 

romtiYnpf (HacbeLte) vienl de pzu-oîLre Noua y remar^uona 

Ina nrlklea fuivanti, quiannt da rraia traUêsdfrIa Eoattère: fforaT{HddJ, Hûrvit^ 
piwm (A.rd&iilton]p Jtorûi (Caillemer). Borna (Thédenat), Hortuj (üifàyajp Ifdj- 
ptriupfi [LécriTain)^ ( Fougères], Hÿbréos Qrap^ (Caillüffier)^ Hrj- 

drautus (BueiJe)^ Hÿdria (Potlier)p HÿQ^a (LwhatJ, liymius (Th- Reinoch], 
Hypocauntutn (Thddenat), Hijpolh^ liiutæ taiidæ (Miebon}^ 

(Jiilian)^ ein. Ces noms sufflflenL k Joïre apprécîor k raleuc dù$ ooikti4râleurs 
que MSL Soglio et PoUîer ani réussi h atmehar à leur aolrepriso; on no peut 
d'ailleurs que se réjouir de voir laslivnifoos se succéder bien plus rapidemeni 
qu'elles lokisoieul il y U qoelquea années. 

— ft^uuvfi# Tuff üîîciffttff n“ 3 r A, A^lêiiérus, Le duc tTAumuk 

(porirniL du duo d'Aumale, par Eonual^ hètiogTHfure). — L. HauievH Ln 
ramnin^ étudiée fur te modéis iirëunL Ll {figuras dans la lexu], P, Rieber, 
6n liÿUTatiên artistiqxit de la cour^ (Hgures dons le tealé) — FieranB-OevAerl^ 
L'Fff^«ffonde BruÆertiis- I* L*art betge en iSOT, Z^es satouf de 1097 (dn)» 
La peinture (portrait de Joseph BerLrand, gravure d'AchUla Jncquel, d'âpr0s 
la p^ntura do BoQnsL)^ Ltt »euipfUTf, par Pierre LaJe (Is poète, d^apréa Pë^- 
guière, héliogravure. Le tamècuu de €aftfUho^ par A. Mereièf gravure 
de Sulpîs). La graviirt en médaiik^^ par E, Molmier. L'architecture^ par f^- 
caJp La gravure^ par P, Lab^ ^ ^ièfïogrflpftte. E Rod, L'urf oncien a fExpo- 
fition rtiitfOHuIr sukse. — -U. Maîsdron, Lee tapUâmes de la de Punie « 

— Fr, Courboin^Lapfïnture à riüuf. — Ed* Clunei, Vact et la loi. — Bératdl, 
Prppof de bibtinphiie. les venie$ de livres t't d^atatnpetde ia saiign. Aevue dffs 

rekiifs am heaux-artSj puMUs tJkns tes périodiques étrmgm* le 
wol/Lifuiirnt Jïrfi^lÊfur* 

— Revue de Fart oariirn et wwcferne# iSdï* n* 1, 10 juillet : G. Lûfê^ 

nsstrei Portrîrif# de Jahn Julius An*jmteia et de sa par *fr TAonuis 

su Musée du Lsu^^re (M. et Angerataîni gravure iu barin^ 
par Émile Ëufind). ^ P. Richer, Be ta fi^uraürm artistique de h course. Il 
(Pig^iraa doua lo — Pb, lîomolle, VÈcalc française d'Athènes, fl (fi¬ 

gures dons b leïie). —H. Lsmonnior, A ftfopo^ tic fa ncaivttkpiiQcdc^frimes- 
Lé Seméur. — P. Ouaman, Les porlraîis à Fompéi (figures dans le teste)* — 

P. Vitiy^ l/n buste de négresse par f/eudou, au Musée de Ver^lies (figurée)^ 

— Bibliographie*^ Mlgeon^ JUf mruèiss du mv^end^^ei de la ftenaîtsajinr,^ 
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par Eoiile Mfllinicr _ H. BéroJdi, dé'tlblhp!»le fies de 

tT Jj ClüRel. L Art et hl ,ur (« 

«rfü pui/it'j ïii Prancf et 4 i*Hrmstr ptndunf te 2* irimetlre de (^7, — Le 
mmve^nt «rlUtiqtie, puur fairt suite au* vlides sur les «donG : Jf. Al/red 
Ch4^hani, d tprfis le labLoau de Benjiunin Can^uiitt, liêEioigravure. ^ La 
tnm^JesŒmtt!, d'après Je tableau de J, Bretoo. bêliOffraeuro. - Bono- 
par», d après Je buste de faéliograTure. 

- ftffîiM de Cari «»«,>« et moderne, n* 5, tû août I89T ; Tfa. Homolle, L'ÉMle 
f^nçaue ttÀtàineê, IJ. — i>. Leprieur, Jeun Fwijwl, JJ, - E. JHûolt, L’arJ 
fran^aiî du ïvil' etielc et J'e»iiei[piemenf ueademiîue (La douleur d’André- 
raaque, d aprtfi Je tableau de Lûui* DoTid, hêltograïUM) — G. S Vailles, Henntr 
(Portfail de J|. F., lithographie de FuoJiaî. — M. DetoaisoD. Let envoit de 
Bnw. _ M. Tourueuï, Une emt-forle iuidiU de J, Joe^iUemort (Boîte e» lame 
du Japon, eau-ferte de Jae^uemsrl). — Bitilioÿraphie, etc. 

-- La Beiw tfe Fart mdm et moderne, 1897, n* 8, ieplembre Ititn t Mai, 
Cbüignon, Li sjj,(e (kioratir ù Borne au tempt d’Auyujfe foffraede i Priape, 
Btuc du Musée des Thermes, gravé par Fr#d. Massé). ^ H. Maveui, Cuir- 
^ lur les stÿlet. L m/anee de Fart, - P. Gouthlei. Jean des Ekimtes noires, 
te demtff des oonioHieri (Jean de Médîeîs, d’sprès Je tableau du Titien, hdlie- 
grmrorej. — G. Ufeneelre, Leporfrarf de Mark UetttinsJta par Cart Vtin Loo 
(gravure de Gauje). - H. de U Tour, üe Vase dit deSobieski (bÉliogrivurel. 

-;c i. ihlïïii '"‘"«K»- 

“ : L. Iteuïsy. La fppe romaine Si,e Je tfoun J, 11 UDéciui 

se dévouant au* dieu* inJerBaui, gravure de Lsturtuj, d’après le modèle vivant 
dra,w par I^n Jleuaey). _ M. Coliigoou, Le stÿie dicoraUfA üome au temps 
p/ïr^ï des Thermes; gravure 

r 'fa™ i'ttrt. - P. de NoSJiao, L’ur? 

Aor«.J]ame de Pam. H. Bouehûl, Le iJuft« ArdenU (J^e Bal des Ar^ 
*ots, hèliogravutt Dujardin). -, Demaiaon. Le Musée Gtnusebl-Fr. Cour- 

- (héliogravure Dujardin), 

phi^ eTc"^ ^ de SrweeUes. JII. _ Bibliogra- 

-CahlerB, novembre: Homolle,Lebron«de DrfpA«{l,iliagravureDuj.rdin) 

— L. IJeuiey, LaJoÿe romaine tViiprès te modtie wKir/, tV fU eonstiiution ra. 
marne, gravure de Ir, Massé d'après a ne eompesition do Cbirtran) — G Lafi- 

Froment. d’AviVuon (Le Buisson «^ent, gravu» doBu 
P. de ^ûlhsc. Lart de Vertadies, ta chambre de Louis IIV. IL - F Enijerand 
Ao«^,pe,n(re ,{ee favontssde I^uis TK(La dunbessede Chdieauroui hEi 

de CAeficdff, — P. Lef^ur, Jean Foufpiti, IV (Laprecès du due d'Alençon L 
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—Cahier 9, dicâmbrfi : Saint-S&dosilf inout'cmfnf nluâica/.— HimssoulEier et 
Ponlremolt,-Foui^kj dif Ih'djrmes (Entabfament «toîi^piteau du Xtmph d'ApallDo^ 
b^tifïjçr^vurc DujardiD},—P. FlaL^CTiurfrfiiin’^^ Viïîr^i? a« rdcArr (hélicigniïurej* 
— K ds Mauldâ de h CliTifre, A propos dû quelques soi^isant pùrirmtv ds 
femme. — E. Molinier, Deu^ porifüits du mordoAa^ Trivuke, — F, Eogemnd, 
ïifailierf peintre des fmürites de Louis Jl V (La marquise de Flamacourir îilho- 
graphie de ruE:b!s)+ — G. Larfoums!^ Luc4}Utier Minm (La dudiseatï d# Mon h 
moreney ei le poète Théophile, graiure de Géry-Bkhafd}.— Gér^m&»£a Soc^fd 
de rart pnfcffftüCi — Pit| Le DtxpûJ de JTichtf-Aïïsre au cMtem de Dur^. — Une 
reliure de Marïus ^iicbel pouf les v Fleura du Mal p (hâliogfifure). — JSrb^i'o^ 
graphie. — H. Blnüdi^ Propos de ^iftiîopAÜe. 

Ce que noua D'a^onâ pu indiquer dni>B tes sommairea, c^eai grand neaihre 
dllIuïtraUeriB dans le uale que reurerineat tous les articles» C'eal tantôt d«$ 
reproduclioas dlreclas^ lonl^t des dessins d'sprêa les njonumenls. On ne saurait 
trop louer le soin et Is goûl opporLêfl au choix ei à rexècution de cea plancbea 
cl de ces vlgnatlea tirées en typographie. 

— Gaietie dès Beaux-Ari:^, juillet l®fT : J, Fiaramerinont* Lripér-^ 
traîUdt Marie-Àniçmeiie (!*» article. Figures dans le telle). — A. Beanardp 
Le Salûn du Champ de MarSt ^^iii dernier nrtîcle (flgures dms le teiEc, S^inte- 
GensviÈre raritaiElant Paria asslégép carton de Pu ris de Chavannes^ hêJiogra* 
rure), — BÉDédite^ Ï7nc7died^ jftffuc p6imtnètikllI(hè[ÎQgrafureJ« — 
A. Maignauj, Le Salon des Champs-Éi^fiées {3* et dErnlsr artiGlep Ogureift Aîgk 
tuani T£îi Wihsrr, eaii-foiie dt Bonnat).— Ary Beuan, Use s&MtJfWe ïl^uilfctrifut 
des ^canfjdleSt p&r James Tiisot (3* al dernier arlicte^ reprofluctiona de dessins 
originaux de Tiasol)» ~ IL Bouchot, iffctudoiitnppeintre reLg^Uf [y et damier 
article P Figures dtna la texte). — Ceircspoiidancfï de fitranger (\1ennej 
BtuxelJes). 

— Gaulle drs iîeaux-Affi du i** décembre 1897 : ^ Bûns Uolhein iur /a 
rouie d'Italie : Luôeme; Àitdorf (premier sniclej, par Pierre GauiLiei; — 

par ÊmilB Michel; — La FiVfa ttUadrienT^ par Pierre Gusman; — Le 
style Empire sata tiOnk XF, par Cfftston SchEferj — te perimii de Giarntim 
Torsa&uosi pur £h>mcrti(co fj^Afffâvtdbjo^par AlauricePaléologrie;, — La Eoficciidn 
ilur/tourf^ par E, MelmiKr : ^ Ün rênamitur de fart industrki Jforria, 
par H. Franli; — « Margot l'Enrages un IcbArau fÊiroure* de F. Brsughet te 
Vietix, par H. Hymans; ^ Chronique musicale : >■ Le J JJ ûf ires ehanleuft n de 
Richard Wagner, par Paul Dukaat ^ Bîhliograpblft des ourrage» publiés en 
France et k Fétracget, Sur tus Beaux-Atts et la Curiositép perLdant le deuxième 
semestre de Fannêe id97, par Aug^ kîsugûillier. 

Quatre graTures hors texte: de Frînl€fnps„ dessin par Français^ pho- 

totypie; — Gioïhinmi Tonirtttfflntp par Domenico Ghirlandajo, héliogravure Fillon 
el Beuse; — ^ Neptune, par Anima Briosco.dît HiccÏD.eflu-rofte de P. Halm; — 
U Calvaire de Üaeamiatiok, ù iicAiA, aquarelle de E. Hébert, blhogravurâ 
Dujardin. — KombreuBes gravuraa dans le texte» 

^Zeitschrift der n ïfterÿmiaetuHwA^'n GeseUâthafli Ll* ïûIm fasc, ][1 : 
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Wllerïj â ta de raràbe mcâTfrtie (iiufex tenzùnant 

ceUe excellente ètiidç» dont nous afctnssi^rAûlâdëj^ la baute porlêapbjlologique]. 

— SchtiUhiSj^ Ln ktîredi Jfara bar (n-eit pas l'Œurn d'titï chrétîan^ 

mai» il'ttn païen ËloiciBci: de SimiO£aic)+ — B&cher^ ün coFnniënfaircpfnïati du. 
lirre deS^mutL — Suter» iÎ!rirn(fj*f/tcrtfinVT 7 ït«îur^affl^»iûiVf de M^Sieinschneidefj 
ffînceriiün^ îes tfaducthfts arahis d'ouvrages — Saunaslnreb^ Epaphrù- 

diiùs ft JlytjiTim i^relmu^e trê& hfursusemenLpSûas les formes araleE défigurées, 
les noiuB du grammairien gtoc^ ami do Pla^’lna Josépbe^ et celui du j/iwa^icux 
romain)* — KaufmaDn^ «r rapportant d rhieimre de fÊgi/i}te 

miutrfmîïac. — Oeslrijp, neux manuAcriis arabes du Sinol (înLéressants pour les 
origines de Taraba dit ■ rulgaire n)^ — Goldàlier, Sur uj-ï rers œrahe tUé dan^ 
roHPragre Aébreudu Zi'trc dü Âftflidrt',^—Oldeubcrg,SHi;iidr[m3:tboiogie védique). 

— VVIisEoi^kii Lap^rrVeniiue a CAanïan de Pharam j* doj Fsïÿflnes,^— Murgetlaulb^ 
ün anden niammrii de Slurgie Mamaritaine, — CL HuarL Oftsemaiion sur uu 
ven prfan cï^i^ j^nr ,U. Viimb^. — WeisBb^tchj Sujr ta chronahgîe du faux 
Smerdis eî rie lïaHuSt fik iPHysttupe^ — Vau Raslborn, Ffoÿoteni* d'un uoco- 
butüire tibéUm ùrimiiil.— îié{ma,Ot$erBüHùnseuî-kàMecie arabe iTËgypte. 
“ Bibliograpbit. 

— dfj Efurie^' grecques, i. X* avriJ-juin 1S07. Parlis tdminislrative : Sla- 

luts rfe rAEsocintion. La médaîliede rAssûciatloD^SauBcriptbn pormanonlepour 
les monuments grecs. Assemblée générale du 3 juin ÎBÏÏ^. Discours ds MM. Ërêslp 
préeldeaL P- CSrard^ secrétairep Rapport de la Cummission administrative p 
La deuxième hymne dcipbique â ApoUqnr traoscrEplÊon pour harpe ti chaoL 
—Partie liltéraira: P. Taoneryi Pteudougmes onfiques.—Th. Beinacb, t/nÉ^ in¬ 
scription crdioîSf jRècounue, — AL Hnlleaui, Note sur uu ^rc^ d'Erétrie. — 
Sibijograpbie t Ch.-L^ Ruai le» Bibliayraphie aauuËriCâ' des ÿrecqu€$ 

(1894-li»6}. 

T- Xt }aiHeUfieplembre 13^07. Parité liUénure : A. de Hiddor» Le disque 
homrrtque. — Cb. Baron^ üontrihuilons à h chtmoiogie de Platon^ — JL Hol- 
leauXt Deux iustriptîoni fromi^et à Kteitor^ — Cbr-£> HuellOf Le monacanle^ 
insfrufiid-^j^ de wiu^tffufn. — Th. Reioach^ Pragmentà muMeologiffUts inédiis. — 
Ghroniquâ : lî. LacbaL tiuikiin ort^dciJooÈfUC ; — BLhliograpbie : 
rendus bibliagraphiquei^ 

— BultcHu de Correÿpondiînre htltenique,2G^ années décembre 1690.—A* do 

nidderf Un branle ehideidien de T Acropole d^Aih^neu [pL J etlW.). - R Tan- 
nory, de Defphts. Deux /rd^p^nZs cojicemanf de& sgsiimes (fêcH^ 

ture abrégea fpL Vllî), — E. Ardadion^ happort sur fes famites du port de 
DïlJ!wi(pL ll-llL C'ésl Ea description b plus complèlo que l'on mi d^n port gme 
aulrt? que I 0 Ptrée). — E. PoUîOr, la iéte au téergp^le dii laucr# {pi. XV11- 
XV111. TrouVOt dam la tête du Louvre, un type créé par Féeole atüq ue du v siètilCp 
vers A50, et îndioe & y TOlr un orifineJ. Inflnijasnt de finesse ei de goOl dans 
cet arlîeîe)*— P. Jouguel, iiwrf^iion^ mêtfiqtâes d'ApoUinopoUf inagim,— 
PerdrEiet, Iri^rnpfîaiîÆ dé t>e^hef (e)ka forment une première séné de textes 
qui ont LraiL aux rapport» de Delphes avee la Macédoine), _ G- Mtlleï^ fiucrip- 
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ticm b^jzanime.i (k Trébk<tnd6. — Th> (î(imo[te, Inscriptions de Bétot. Le rd 
Nühîs^ — Tb, Une crîie jnonHûircuu ni^ sMck de Vère chrétienne (fa- 

Ecripticin de AflylHjfi). — P. PerdriïelT inscriptions tic Iklphtu da 

fillas Eurdaâ slèlea de proxénia, — W- Doerprald^ Le théâtre ik Détphes ei la 
ÿTcc (impomuiL pour [n difiou&aian anga.géaenlre Doerpr^ld et 
eea eontr&dioteuhï^ à propos des dfepostiioiïs qui corjicLÆrÎÆajaQl la théâtre grec). 

— flui/ftin de CorTtfipciitdÉfmrf hriiénique, pl, XXï| aeptombre-ootohre 1W : 
P, Pardriiel» 5ii3^ tfiitref hofnêrique (pl- X, X[). — JougaeL, Dücioiiciifs 
piolémoiqucs. — P. Pâfdri^EéU lûicriptUm de Laconie. — A. ds iUilder, L'Ao- 
plUodromc de Tabînÿue. — ï* ïlomoHaT TopOÿï'npAie de Eklphas fpL XI7, 
XV# XVl ol XVIL On a 1^ ta cocatsenceméOt iruiio d^scriplioti compliie et 
LrÈs prêcisâ du terraio exploré par las foulltea françaises, desaripUon dont tout 
ledËUjI peuLâLresuiviSüf lespknehes qui ûceonipa^fnant rarlide. Les iiisoriptiopa 
retroufées y sont^ chinunes remisas à ü oa manque qua les images pour 

que ]^ou aU la udë expositlqn méitodiqua H a résultat des raujlles. Lapins diffi¬ 
cile et k plus intéressant est fail dAs maînlanint; Il somble qucp grâee â Tacti- 
vilé iiiree Isquelle travailJa Aî, Tournaire, la incsta: doive suivre i bref d4lflî)+ 

— de Corresp^ndmee hoHéniqvc* Séances de l'IiÎTarïTh. Homoilâ„ Le 
trésor de €nvk (desoriplion très précise du monument et de ses seuipLores}.— 
P. Perdriiat* Apotton tie arehûîque (vignette). — P. Perdiirett Cv^pliIU 

iUcorie de au trai'r (pL XXl-XXllI. Ce aenut un ouvrage aefyrioii» 

Publie i ce propos d'nulrés coquilles hialoriéeiSt de même origine, qui appor- 
iienneDL eu If usée BritaODiqüé)i ^ Tb^ Homollei Süf 

à îklphes{Ex~voto dea Arglaos. l>édleane dti trêHor des Atbénlâns. Ineoriptions 
du grand ûutaL InacfîptionH da la Lesebè de Cnlde)^ — Colin, Le cirile rf'A- 
po^foji pÿthkn â Athéma. — Th. HomoSle, Kisfoire du kmpU de Uelpim (loua 
les résultats des fouilles sent id résumÉs, Il résulta ds eatle étude que tout 
n^a pas disparu du Lemple des AJcrnéonideS;, comme on rivait cru au premier 
marnant). ^ Pcrdriial, Bion de MiieL — Posse^r, Insciiptim iTEthuréj en Sÿ~ 
rie^ — Homolla^ Les métopes du tréeor (k (pS- X-XI)^ — Colin* La Fp- 

fAflfck dfAiffiMmJis du is!^stide. — Perdriaelp Bronze wvhaïqne ds Delphes (vi- 
gnélle}, 

ZV année, janvier-août 1697^ — S. Reinacb, Un monumenf oublié de 
Part jnijeimat (pl L Cerf en or trouvé à Amydées, raproduiL d'oprés Ciylua),— 
A. de Pidder, înscripUom dé Faros et de iVoJras. — Cnron, TroKrci'if^ff de mon- 
naies du mo^en âge à Delpiies. — Cb, Fossov, înscripiiùns de Syrie. — 
P. PerdriEetst Cb. Fovsej, Foyape dans iaStjrie dü îiord fpl. H-IV) — E. Le¬ 
grand# Jrmrriplions de Faphlagmk. — Perdrizat, Fraiénes mscédoniens à 
Deiphrs. — Dobniaky, îmtztiptions et monuments figurés de la Thraer (I& Ogu- 
res dans le texte), — P, Jouguet^ iioeummls ptùlmaiiiues, — WouTollesél cor- 
raspcrndunce, 

’Eçt.i^Vç 3* .éri*, 1897. tftliisr. i et î: Kat.C onlnbu- 

à lu topoÿritpliii fovUi^ ïW l'erioiii fluincf de ( Acf^pott 
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(pL iA* Fixe k situation de grottea eL dt sanaLuaires dont Ib ploee el h frai 
no^Q hkvuient pas, ]UEK|ijlGi| êîé reconnü»), — S^ia^j Inffmÿ^ioru — 

Coïkv^t Amphore de it^le pro^o-^tii^ue (monument importanL et dont rinlérôt 
est IrSs bieci mis en lumière. PelnüifQ noire eL rou^e. Deux iiersonnages montés 
ohneuo sur un cbar» en fai^ d^un lion rompuni},^ — RastrioUs» inscriptions 

üQliveâ à tiaRpsif, 

— iTnrf^a^Lïï^, 1897, 3« et 4* câbicrs: Teûundajg, Montes et épiûs 
de *¥ÿi?^»cs{pl. 7 et 8, oTHcdoiii Ggures dans le teilel, — HAfiwig, On(H d'Êré- 
tne (OD appelai L ainsi des ustensilesj en forma de bât, qui Jouait dans Tiuduslne 
domestique du ûlage du chanvre ou de k leine un rOle que K, i^oben a élè le 
premier ^dèHnirt dans rT?7ïp4pk de 1892^ p» 2^ et euirAnles. C6t uslenslEe, 
Ofi terre cuite^ sans douta un eadeau de mariage^ est couvert de charmantes 
peintures qni représentent des scènes d'amoar et la préparation des oocesp 
PL IX, K, Ués bÎBu exlcutêeâ par Gllliéron)^ — CourouniollSf [nêcriptiQjts 
iTÈrflrie (avec des fac-siiiiUéa^p — H, FHlxe, Ccii^fitiiffon à t^itude dâj formai 
du culfc d'ËirEuiJ (7 Ogures dans la tex|e)« ^ Kavradias^ Sur ie temple tii lu 
VietQirt sans uites, ffaprès me imeriptian de i'Aeropalc [pL 11, phototypiede 
rmacfiptîon. Cede-ci indique, comme atchitecte du temple^ GaJIicratep^ et cou- 
dük à filer la date de J^érection du petit èdiOce vers 40)* 

— Ofiix.-:txâtoÿ 1896, in-8*, Athènes, 1897 î 
P. Kavradias, Rapport xur tes ^rucai44:: de iu Soci^fé pdnddiiif Tannée îB96 {tùn~ 
lieotdes rapports sommairas sur les fouilles qui ont été exécutées^Bn 1806, qui 
frais de k Société i 1* suc la penlu nord de l’Acropole; 2^ au Céramique exté¬ 
rieur ï 3« duos k cimetière du Dip]rlon; 4'* en Altique» près d'Amarousie^ 
S'* dans rhièmn d'Amphiaraos, près d^üfopos ; g* é Éleusis ; 7^ A Mycènes : 
8* dans l'tiiéron d'Axolèpios à Épidaure. DobUé des reogeignements sur les. 
traTiuii entrepris pour la conEolîdatlon des ruines du Parthéuon et lu restauni- 
tion de Tégliie de Daphnie Principaujc achats de monumenta antiques rsita par 
Ca SociéEéJ* — liapport de kt Commission des finances el ra&kuuï ÿ anne^t^— 
Prficèà-eerbau^ des jéanccî ordûrmi™ et s^irwordinairet ^ — Lèonardos, FbuUtcs 
faites tkfu te tempk fie Uespomë d I^Aoioiijrn [ce rapport très détaïlEé et très 
intéretsonl est accompagné de trois planches ds plùns et do coupes, qui ont été 
dessinée aveu soin par Ai+ Lykabie). 

— Frùùeeâiti^s of lAeSflckfj/ of libitcnl ArcAf^ofop^, tJXi £7* session, 5i séaneCi 

— Le Page Benotifi présideot^ le liixc de# Jforf#, chap^ citiviu et cixïTîh, 

— E, J. Pilober^ tklc tic finscrrpfioFi de Sîtoam [3 piaocbei; attribue e^tle 

IneoHpUinn uu régne d'Hérode). — A. Legge, Une formate et^ie frex(trcisme 
du setond iiètle de notre ère. —Le Page Renour, yoiin^ ^tChimp^Uion (dé* 
fend b mémoire de Cbampollion et montre très ciaireoiCDt la diEférmice qui 
existe entre la méthode de celui-ci et céda de son prédécesseur^ qui ne pouraiL 
aboutir),— WH^E-Crum, (Tn copfe^ 

—Pr&cffdtJiffs ofthe Sodetÿ ofmhttcalÂrchxQtogt^^L X IX,27^ session,7« céanr^, 

— 1“ juim : î*. Le Page RennuT Ipeésldcnl) : Le l^re desMùrU^ chap* ciiiti*! 


cKxxTx pta^eties). — PEunkitti Le calendrier mêde et lû üünstell<(ilim tlu 
(5 planches)*—A- Ëoïseîer, N^ts mr un lînlecni de porU Mrottycrl «nt 
Asi^rki par G, SmiLh. — Ëîsenlnhr^Lfîji papyrus R^Utn clteursùdeult de cuLvscn 
(fin)* 7^ aéaacep 2 n&v* ; W. R^lsnd^p Notice biogrophisfUe $uP le président défunt 
P. Le FoÿC Henouf- — Saye^t d^asgynoiogie, — F* OriOSlh. 

â .W. JûAn WariL Le ÿro^pi Khian tte rflis. Sa $t^k tLlsraét Noît^ 
adfiîtienneîLes sur fn étjypUmnc. ^ A. ^wycef Cylindre de Cappftdoce 

en hématite^ — F» L«gfg4+ Formule cüpte^ 

— Hutktiinû délia GuFnmfimQnf arcAr^ïfflïricîi cûiaunule di Itoma* aTrîl-juiq 

18ï?7 î 5a?igTiQni^ Un has-relief du. Paialin et ujkî jDciniun iTHercutmumj 
(pl, V-Vi. Ëtüdê sur un gruupe de Ims-reliera nux^iM^la so ralHicbenl à la fois 
lii rtpT^senlattan d'Ofphijfl avec Enrydlca cl Hi^riuèSp telle de M^îdêe a^eç les 
Péliades eL calk de F^riLboûs aïfic Thésée el Héraclès), — Wuenseb, ünepiti- 
quelle de phmb iPütffîpCi^jn {pl, VIU se raXkache 4 Ift catégnne bkn 

connue de$ devedi^mû). Antelujigj De Varl ule^indrin û prtjpaê fk deux téits 
trouvées â Aonie^pL VHUIX), — R. Lnnaîiuiîp Variétés {p\, X-XI), — GaXiif 
Dccûtïctrfw récentes d'antiquilés* 

JüïlleUseptembré : L, Marianip SlfHuei de femnet vélm$ duprpfot(pL Xll, 
XUl, XIV. Elude d^un lype inléresEenl^ qui est représenté par de aainbreuBes 
Bgures, dont ies plus connues sont lus célèbres statues de t^onEe d'Kercula- 
num), — 0^ Marueehi, Lté obétisque^ égyptiens à Borne {autle)» — G, Pinia^ 
!îur let Fïiiiff rcmuiJu orrnéués à l'époque des rais* ^ SpinaEzoIa, €* CilniuÆ 
Mstettas^ — t3alü, {kL^cQuncrftrï réemta d^aatiquilés* 

— Tée Joîimiï^ ofHeUmic Siudiest vol, XVIL Partie L Avril 189Î : Cbcü Smith^ 

Jiuçrtpttniis de 3tet<^s. ^ J. G. C, Andet^OEip Le Sÿ5fé7ne des rouJCes de l'Asie 
Mimun mrieutàle tVupris rcjisciffAeîîietnrs gue Fon peut tirer du récit des 
esmpagnes des erniicreuTS de Coni^üH^^flûp^e, — F. Allen, Le ïfaic des A^iï^nes 
Aotn^H^ues;—Parité lU : H. B- De quelques anliquilés de i'âge mÿeénUn 

récemmeutae^^uim par k MuséeBnfannique (pl, Itri pierres gravées qui donneul 
quelques Tarianlce curieuses des types connut),—G.-F, Hiü, Note surksaequi- 
sUi(m rêc^ntts de m^/nnmes qreequeM qu'a fatieÆ ir Musée ErHannique (pl» U), 

_Büry, jYifca» Juxiinkn. — Perey Gardner* Note JFur /rt 

étiBf de Muntinét. — D. Mackeniie, de CÈcole un^luise à Méioe. Le site 

det irnîf (pi V). — Alyres, Foui7icj à Cypre^ en 1894* — C* E, Edgar^ 
Deux sléle$ dû Kynosarge (pl IV), — W* Rliys Elaban» U truité grec sur te 
Sublime. Vintérét qu^U présente pour (eu modernes, 

^Mîtlheiîunaméesh d. onré, AlAtniscAeAbréeiiuûp^ LXXri^cihierlj 

}aniier-Ju^iMel 1897: A, KtErte, Ëludgs sur TAsk-Jfineure ; LL Gordion ef F^e- 
de Manlius contre tes Uaiaifs {pl, l, H, Pafaîl avoir découvert le vrai 
site de Gordion/près duponEleenl du Thymbiis elduSangarius). — Dragnumla^ 
(Aie i^ï^runime de SifnowsÈde el le lo/abcrtll drs GonnïAieûï ô SnfûTrtwjtf (pL LX , 
A relroiivé„ sur un bine de marbre^ un fragcDcnL de Fèptlaphe composée pMir 
Simonkde pouf k ïambe des Corinlhiarus)- —IL Bchrader^ La Gt|;anlafîiacAie du 

111“ sÉme, t. 3CXÏ11. 10 
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du trieittr impie dAthànû dms VAcmpeie {pL Itl-V. Très imporltTit 
pour IlilBlairv da k scLilpture iiLtïque)p — ThaAmai de Cifrîa^ 

«TviJicdiv liflR* U mmuscrit 5250 îfw Fahran^ —P+ Wotteri^ te s^i N^hts. — E. 
Fridikp Nouirlie^ ètajiés i^amph^re titamp^es^ {VAih^es.^ W* Do^rpfeld, Le 
tn^tif fempk d'Athéna mr rHrlOTï3ok (&® arlïcie* MainlieuL lonles sefl û!ïl[‘maUoTi& 
•üLèrieures m auj^t ût l« répwilioft et da U persklanca du viisux toôaple après 
Il seeorid^ guam mèdiqué, mils doane tine eipUaitioa ttouvdk des texLas de 
Strobon et de Piusanms qu^Ll croU le rapperler à cet Mificô}* “ À, WUbfilmp 
iJïi detdi de traeiau^ de Létûdét^ — M. K. Kûûpl #t A. Wilhelm^ tfrt mmeau 
fragment de la Chronique de Far'OJ (pL XIV sl uue pkacfae en typograpiile), — 

E. Zkbarlh, ïïnt iiampiim erétei^. —L, SüflrebDer, Imcriptïom de Salûnique. 
— Découvertes^ — Procâf^verbaux dea sèsiicee, 

— def fc. ci. arch- frufttul^. Ai^ten. Ati^A. XXIF^ 3* cihier^ — 

9. Widat J^utifwanee des motifs d^ûrmmeHi ?»ÿc^iftiens(pL Vfl* — û. Looschcke, 
Viwc cfAÿtne (prouve qü*uo VMO très connu^ 4 Iwe de grilTan, qui a àV& vendu 
au Musée BHUni^ique eommé provenant de Saatoriiti i éiï trouvé 4 ËgInOt ce 
qui De prouve pis qull soit d'Ëgine)^ — L. Pi^kt^ de vases d 

(pL VH-VIII).— Th. Preger, Coneairra musicaux dmfanis à Sparte. — 

F, Kretscbmeri Lrj signes ttüondaii’es de faiphaM corinthien^ ^ R. ZsJhn^ Ufi 
des bulletins (of^ro^u) par lesqueU Thémisiccle u été condaniiid d l'exif, — 
M- Fnsekei, Aeclijtoafion^ épigraphiques. — DêcûuTertea. 
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Dit alüsrâeUtiscliei U^ârliflfffrTing iu Inin^liiiltUcZiiLr ealencbttiii^ Eia Eia- 

sprDclig«gân dis âuiitdJailKâii dArniadariieji FeatatÿUËhkratLkp vttuÙ^Vnïi 

Homu. iSmiciipn, im, xn-ass p^ti. 

Commt âOiis-tjLre rmdiifue, te lîm de M* Rqitiniel un& rdfulatian de^ 
tbètirieB naodEroes sur l'dgent k composklion du PentaleuE|ufr. SuiF&nl k Ihtf# 
^Litonue par Rsusâ èL ïes ^ucqsfSÊurs, Graf, Sladê eL WcIlhauieD, la pi^fiodâ 
tiatorique de ThiatoirB du ^up\û d'Iarn0J ne cümmanceraU qu^veo StlomoD 
St sei Êuceesseursp tl le Peatateuquâ ne eontlendnijtp iUf ^époque intérieure, 
qu^un rantae de légendes tendsucleusefi fabiiqulcs iipfÈi h reîuur de Teiil pour 
daoner é la Loi, promulgqâe par ï^dras el aqn pur Moïse, l'auiorill d*une ici 
anEiqnH et sacrée^ Le Deuléronoms aurait éü composé à rêpoque où J'op pré¬ 
tendit ravoir retrouvé iu cours dess ittmur. da reconstruction du temple, c^s^ 
à-dire an Lempa du roi Joaîaa^ cl Im pELssagea où l'on parle d'un Deuiironooie 
wilérieur seraisntdos iuterpolationsv Suivant WeUhiPteOr les îsraélites auraieiût 
été, jusqu'àJaoouqmete de ja PaJestine Iransjondtiiiiennsi de purs uomides rnca- 
pililes ds toute eirUisaLiou î îes légendes héroïques et \û cutio d« patrimohea 
seraient des emprunts fiuts pnf Iss raiaqusurs sui peuples conquia, aui Caim-» 
néeus; enOot là contradicüoo entre les ejcigences de In Joi sacerdoLnlet jusqu'à 
préaent considéfée cocBiïie mosaïque, et U TÎe réaile iii temps des Juges^ de Sa¬ 
muel et das RoiSr prouverait le caractère ipocryphi d'un a bonne partis du Pen- 
liieaque,et surtout du Code SMerdotol (livrai Jtï eilV ds Moïse, de&criptJoQ de 
TArchs dans VExfydc^ etc<)» 

Cette thèse radicale n été cqiu battue par des aHIrmâtlons non moins abso¬ 
lues. William Henry psr mmptejTAe unitÿ ^ftàehüok New-York, 

189&) a récemment encore lOutenu fa haute antiquité et Tu cité de composition 
du PentEteuqiie^ 

£etre cej partis ealrémaip M+ Nommel a pris un^ position intermédiaire ; [J 
mdmeL pour le PentatruquR^ la pluralité des sources, dont témoignent suivant 
luj^ loi changements du nom ds Dieu (Elohim, JshvéL les difTérenoes ds styfs 
et 1 b récits eti partie doublon mis il maintient avec Inergic la haute antiquité 
du livre et le caractère blstonque das traditions qu'il contient. L^orîgimtiiiLà de 
» thèse est toute dans les arguments dont il rnppole^ Sans dédaigner les 
prauves que Ton pKsut Urar de la Bible elle-même^ par exemple des allusicni 4 
là. lot conLemie dans lei Prophètes, antérieurs au retaur do rexil,, il cherche 
ojlleura La rèrutaüon dèdnitive des tbéorias da réoolo crtüqne. La tradition 
relie Ihistoira d^Abrahàin à la Babjlonîe, celle de iacob et tîs ioseph à Î'É- 
gjpLe, Cille de Mnlio I l'Égypte cl à r.Arabietc^estdQnc avec Iss mouumentsde 
la Babylonla, de TÉgyple et de rArabîs qu'il faut cqntréler les données du 
PentàLsuque sur l'histoire primitive des leraélitei, WeJIhàUsen prétend par 
exemple que les noms propri'? du Code sacerdotal ont été cériiLi à une époque 
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bien poiLâneufe * Moïse : M. HommelpioiiTêfii^i l'aide des infrrïptions sémi- 
ü^^ues. que ûûÿ^ au lemps d^Abrihï^m cesuoniâ ètaieiit usiLfcB dits une parlie 
dea SémiteH chccldealaux de t'Asîe aolineura el qüTl ne fiaurait «ire question 
d'y voir une inTenÜou posyrieora & la capli^të de Bîibyioïifr. 

Nous ne pouvons donner ici onfi analyse couplûte dti livre de M. Homrael et 
suivre dans le dfttaii çon argunenUUioo nuasi aboudjmU qu'ingénieuse, Nou« 
noua bomeroua à fésumnr le* piESttgés 3ea plus importaols^ pour donner une 
idée de In iii>^lhoile employée par l'auteur. 

L'hiiloire dea peuples vivant en Palfistino ï fépoque In plus reculée contre¬ 
dit la tbèae, son tenue pnr Wellliau&ecir de la barbarie des Hébreux & Tépoque 
prémoaaïquer Les telles cunéiformes trouvés à Tell-el-Amama nous donnent 
la correspondnuce des rois bebyIoniens, feasynens et paleslinîena aveo Ame- 
aopbis lll et Afiîénopbia TV (1 iOÛ nr. J.-G.) ! alte^lenl que le bsbylonien 
était alors la longue diplomatique do T Asie inlérieiire, ce qui tuppnde uns 
conquélo et une longus induence de la Bttbytonie. En elTel, Gud-^a, patèai de 
Sirpuila^ au comraen cerne ni du tiDÏsiéme miJi^naire avaj^t tire le cèdre et 
le buis de l'Amanua, in pierre A bélir de Subsilia (pays dei Aiuorrbéetts)^ rai- 
b&Lre de Bsdau (MoEibitide), le cèdre et le platane de Ursu (Liban?), ïe cuifce, 
le Ter, la poudre à\r et le dioiîte de l'Arabie. L^Arabie joua un rOle considérable 
dans répopée de Nimrod (voyage dlsdubar). Des listes de sacriflceSp de Fépoque 
de la dynastie d'tlr, nous apprennent qué vingt ou Tingl-lrois siècles avant J.^G. 
les ÛUas du roi ïni-Sin étaient laarièes anx palésia de Anschan [BlaEn), de Zss- 
phali [Cîlîcle î) et de Morchaschi (^s'arrach), et que lo même îul'Sia soumit 
Kêmoscb et SObu (Anbia centrale]^ Simurru {Phénicie), DenOj avant le leEcpa 
d'Abmbxm^ la Syrie^ la Pnénlde, la PalestJDe et rArable étaient sQuinises à 
nnHuonofl bohyLoniennet influence durable et qni s'étendit oui Éléments ne- 
modes et aorni-nomades {p, 34^38). 

B'autre part, les témoigntiges égypüeds prouveot que la Paleatine avait été 
auisif dès io plus haute époque^ en relation avec les peuples dee bords du NiL 
Dés Ifl temps de la Vl> dynuiie^ las Asiates (*Amu) qui habitent sur le sabre 
sont appelés rebell-»; île avolenl donc été sou mie: ils n'étaieoL ^ tous no- 
msiieiÿ OBI les Êgypliens se rantenld'afoir coupé leurs ûguiera at leurs vignes. 
Le voyage de St-nuhu en Edomt qui date de la Xll* djnasiiéT nous muctre 
un pays planté de llgiiiers, de vignes^ d'oETtera» fertile en blè tl en orge. Hnlln 
les peintures du tenapv d'tfaer-teflen U représentent une ambasauLde d^A&îatea 
commErqaoU, Planés entre les deua vallées de l'Euphrate et du NiL I«ë Sémites 
occidentaux avùint donc subi de bonne heure rmOuence des anüquas emti- 
saiionB de TEgypte et de la BobyIonie et Ton n'a pas le droit d'oTBrrner qu'ils 
élsient, & Fépoque de MoTse, do pufa sauvages^ pour en conclure à l'ImpoasibiEîLâ 
de la légisLation mosaïque (p. 47-53)^ 

Une des thèses les plus importonteg du litre de M, KoEnmcl eal celle par 
Iviuelle il oHIrme la prê&ence d'Arabes monotbéistas en Bobylonle 4 l'époque 
d’Abraham {chop. ot). Dam le silence dea lext^a, c’est derétudedes noms 
propres que hL Hommel déduit FoHgine arabe de la dynastie de Hâmmifrnbî et 
d'une bonne part» de ïessu^eU^ eI leur croyance A un dieu ünJqua. On sait que 
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iï plu pari dêfr noms B^mlilques sont âm riMs Ihëüphores^ c'eat-à-dire con- 
ll^nnent un nam da üivîiidâ, comme Süinsu-ilu-Da, Smnsu est «efnff Wicw, 
AEsur-nadm^cbi, As^at q fitmni un frère- Lot aolrts élémenls de c&â Pdms 
soTil dra verbeEr dea Bubslaotifs, des pranoma dont la forme varie s ai van L lea 
dtalecles^ Ainsi la même raoiflf* verbaJe douüÉ les imparfaLLs iVJtim en aasyrieD^ 
pUon en bébreu H en arabe. On peut danc^ de l^nmilyso de ces nome, 
tirer dea docni^a précieuaea aurla reJig^ion el h nationaliti deceuï qui leeporlenl. 
■Or, aur les onre roia qui composent la dynastie de Hammurabir deux aeulemenl, 
suivant HçnDmetÿ ont des noms babytoniensf les autrea ont des nonij 
nrabea, La dysosli-e tout entière est donc ambe^ ce qui suppose une longue im- 
migrai!on d’Arabes en MèsopotomFâ ou une conqu^ie^ ou les deux ouaâmble. 
Or lot plus anclannes inscriptions mînéeanes et sab^enneSy qui porteoL dea 
dédlcacea à des dieux et à des déesses comme Atbardo Kabndb, Wadd, An- 
Karih, lu dame dejtaâk^ Oittestent bien k polyLbèiame des peuples q^ri les ont 
rédigées. Mois Ja prédominauca du Lerme géuëriqui! ifui djeUÿ dans les noms 
tbêophoros, ou do synonymes comme mon père* mon oncle pater¬ 

nel^ khuli, mon oncle maternel, pr-édominance qui est d'autant pEui grande quo 
les tioma sont rourms par des msdriptions plus incieuneei nous fmt remonter à 
uné époque ou les Arabes n^adomieol qu un seul dieu, dont le nom, qu'on osait 
â peina prononcer^ était k plus sourent remplacé par une périphrojo. La dy¬ 
nastie arabe quJ régnait en B&byIonie vers 2W0 avant i.-C., ekat-A-dire A 
répoqued^Abrabami était donc monolbékto^ E^n outre, h plu a ancien ne lortna- 
tien des noms hébreux est nnalogue A cetic drs Ambes de ta dynastie de Kem^ 
murabip et des Arabea nommés dans les inscriptions sobéenne^; donn les 
Hébreux de Tépoqun palrlarcalo étaient eiacore A demi arabes et n'Écliangèrent 
que plue Urd leur ancien idiomn contre La langue cananëanne si étroitement 
apparentèa au phénicien, qui est devenue TbébreiL, Les plus anciens nûins 
hébreux i)aient de S^OOO ans avant J.-C. et ne peuvent aToir été forgés à Tèpoqua 
royale, époque à laquelle do toLit autres nome étaient en usage. ÉdHii, le cha¬ 
pitre X de la Gâriésë qui a conservé le souvanir de celte parenté primitive des 
Hébreux et des Arabes^ — Ebcr adeux Gis, Pbelég^ ancêtre des Hébreux, et Jok* 
tan, ancêtre des Arabes, — atteste rantiquité de la tradîlion ifiraélitep car, sans 
documents écrits^ le souvenir de cette paieutése serait perdu de bobine hsuri^ 
On comprend rimporlaoco de la crbronologie babylonieuno dans In thè^e do 
M. HommeE et fon ne s'étonnera pas des eCTorts qu'il fait pour démoutfer que 
Hammurabi et Abraham sont oantemporains. La cbronologCe de ces tompB biU' 
biins est encore élastique et s* prélo facilement & toutes les combinaisons. On 
a fait varier rannéode ravèuemeai de Hnmmurabi depuis '2^94 avant J.-C. jus¬ 
qu'à 1023, eolL un déplacement de ATI années, et il o'eat pat élorinant que 
Hommcl arrive à la pincer à fi date qui lui convient, ckst-à-dire en ltH7. 

Il lui sufFIl pour cola de déclarer qu* la dynastie d'Uru^hu est un doublet apo- 
errypha ds la dynastie de Hammiirabt, et qu'il n'y a pas à tenir compte lïea 
années d* rlgn* que les srrtbpa babyloniens atlribuent I ses rois, H fait 
remarquer avec raison que, dans le* doux dynastira^ U y a ooie foia^ dont le 
sixième règne cinquanle-ciuq ans, qu'il nVst guère vraisemblable qre le pre- 
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mî^ ïvi deutîèTtift nïis de 3a dynn&lle é'üni-ku aient fëgnf Vun soirante^ 
rautTf cinquante-cinq an§ {|)« 12"-!28}. Mais il M rÆponfl peut-iHté pas d'une 
manifert suHlBanlfl a cçtte Qbjêctî&n que deux rois de ladyuaaLie susp&ale, llu- 
ma-itu el Gul-kï^ar, sant cannos par d'atitraB E^moîgna^a» et Tu a a^éionnû que 
le m^me httftarkni qui a fait sur la longaeurdea rÉ-gnea Ha la dypasiîedTîru-lru 
mt obiervalian ai juale^ at livre au calcul euivai^i ; Texade $e place à h. 
En du rigïiB de flaniBèa le Grand (134&-1281) ûu dan$ la craquLème aunée du 
règne de son Encceaeaur MemephLoh (lïlîj» quatre (snt Irenle annèsa 
paiséespar leraâl dans le paya de G&ieo fiini reculer ton arrivée jusqu'en n07. 
Jacob anlre en Égypte h Tû^ do cenf rr^afe ans, ce qui mel ea noîasance 
en 1837* Abrobaui Élirait afora ceaf ioiJûnfe ans; U était donc né en 4907; il 
sortit de llarrEn pour aller en CaaoaEi vers l'dge de soîiaaLe-quiuie ans, donc 
en 1932: la bataille de k vallée de Siddim (üen., iiv) se place quelques années 
après, c« qui concorde btcù ks dates filée® pour le r^gnede llaounurabi (Am- 
raphfll). l0l7-tS92 {p. 126-127}, Li îonglTÎtè cLait-elle, ouiraot M. Hommel^ 
laprieïlèga des Abrahamldcfl? 

Le chapitre inütnié Atraham el HnmmuraM emprunte aui dernières décoo- 
veriis des argiimeats plus sérieux en faveur de reuthenüèilé de la tradition 
biblique. Le quntersiémo chapitre de la Ginëse Taeonlâ la rérolte des rois de 
Sodomet de Gomordie, é'Aàm^t de ^^baïm et de Bêla, coolre Kedor-Lahomor, 
roi d’Ëltni, mnquoi ili étaÎEnt aooniÎB dèpiiifi Ireise- ans, la première vicloire de 
celai^i et da aea alliés, Amrapholirai deSînhar, Arîukb, roi da Larsa,et TidbaJ| 
roi des naiionsi te caphvité de Lotb e| ec dèlivrauce par Abrahauï el ses trois cent 
dlx-huîl serrltsurs^ La critique o*apss manqué de contcater ia ré&lilè histoTique de 
roxpédilien de Keder-Lahomer, el Noldeke, dans m ETiife^fucAuii^cn lur Kriiik 
d£s AUerk TcsfdWiïf£S|Con4idlre le chapitre stveomeneune invention icndtucieuse 
d'une époque bien pofiérieure auï «^TènemeuLs meonLéf, quoique anilHeure ï 
i'exU, Mais nous couDaissons par les laitea eunéifonnes ua £ri-Aku (—Ariokb}, 
roîd'Elloâaf Lorsajp coolemporaln de Ffammurabi {= Amrapbel), une déesse 
élamiie Lagamit et deux roii élamiies Kudur-Mobuk et Eudur-Nanchundi 
(p, 16^-162); pirers mêmes loies nous savons qu'au temps d'Ariokb, Elam 
ilomîoail sur Canaao^ Mais jl j a mieux : uoe lettrode Hammursbiâ Sio-ldinnip 
publiée eo 1896 par le P, Schell doua la éféliqzic, mentioune k dêraite 

de Kedûf Labomer (êcrii KuHlür-nn-ukli-ga-mÉif)* La rAalîté hislorique deskils 
rappelés et des panennages nammês dans le chipitre xit de la fitné^ est donc 
établie. Supposera-l-on que ks Juifs ont emprunté ces données aux prâlres 
babylonlena pendant Vexilî Mais un Tédackur de celle époque n^aureJlpii 
employé des noms de lieu qui n'étaient plus connus, comma an têmrüigneui ka 
gloses qui les expliqaeol : Bcli, qui est Zo'ar; Siddim^ qui esL Ijt mEr salée - fa 
rourw du jagemont, qui esl îtadej; vallée dé Sarre, quî eal Ja vallée du ml' et 
pour les noms de personne^ il noua aurait dofioé la furme d# k tradition baby¬ 
lonienne poslêHfure : Khotnmurabi et Kedorlagomer (p. 162465), De touk 
façon enfin, il faudrait supposer une tradition kraêlitu melÉoiiÉ Himmurahi en 
relation m™ Abrabatn, car les prêtres babyloniens qe savaisot rien de celLii^ci 
(p. m). Il fsEJl donc admaure que le rédl de la Gmése remonle à Pépoque 


« 
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DiùEne d Abrnlintiïp II a élè d'àbAfd nôdîg# dans Têinlure cunéiroriD^^ fiar nous 
citons vu quc! ceîk écriture fut empl&yÉc en Poli^tiné élu inoina jusqu'en 1SOO 
ùTenl J,-C^h et seule eUe a pu douner lieu à la iraiiscripüoti de flauituu-nLhî en 
Amrmphej, soit par 2a leclure riipnku = rapn-^^u puur ru^i {p. i06}, eeit pwr k 
leeiure piï pour èe (en suppusant une prünoncialfqn locale le signe 

(hî pouvant iu9Bi âe lire pfJ). p- i^4* 

Le nom du pa^s d'Abraham, Üf-Ka^dim, Ar-pa^keSad, Ke^d (M* Hoioroel 
prèlend établir I idei^LiLé des paya désignée par ces nnmaj nous faltausei remun- 
*erau deuxième milJéniüra uTflut J.-C* Un siècle pEua tard^ Kaédu eat rJeïcnu 
tsardu^ et k réporfue de J'eiil Kaldu» iVous oYons dans te nom une nouYolic 
preute de fantlquilé delà Lradilion reEaii?e à AlifahaEn. 

Ja croie avoir donné une idée sufflgatik da la méüioda de M. Ilomingl; 
je ma bomeraî donc é indiquer brièveniBnL ke idées principales des der¬ 
nier» chapilraa. Au k?^ siècle avant / -C. les noms palestiniens sont rumÉi 
Mmmo les noms phénicien» de TÉpoque postérieure, c'esL-Mire qu'ils dilTérent 
Bensiblement dea noms hébreux. Les traditions sur l'époque patnartale n'ont 
pu être empruntées parles HèhrauxaaxCannDéeDs^çar les noms despalriareb» 
e( des Israélites cûntempornJfls de Moïse sonl, parieur compoatüon, en mroplal 
désaccord areu cein dea Üananè^ns eî lî est impossible d’admettrù qu'A- 
broJiBtPr par exompfo^ soit un wcli catïHnéBn dont les TsraéliKes s« seraient 
approprié le eu fie après leur instotlatioii à Hêbreo^ Lea inecriptions tninéennes, 
HuïctipLicn de Mameptah qui taentionue Ja ruine dlaroLd, eonArment les iradi- 
iians iaraélilfi sur le paysd'Ashur, Cbeberet Kèbran. L&a relations desMifléens 
avec la Palestine Inmejordanit^nne sont aLLesLêes par runoniflBlique de ce pays 
{Ma'an, au su J do Pélra, Sebaïm pré» HestMin, Aâtarol Kamaim.en BasaD.sont 
des nomfl empruntés à l'AnOile), La langue et Talphalsel de llnscripiioft de 
Mé5a sont cananéen s, maîa on y Itouto certaine^ particularités erthograplilquea 
qm ne peuvepi s'expliquer que par un urago antérieur de rtipliabel minêsii 
(u et 1 indiqués par le Bigne de rasplraüon, Aé)^ Dont, k Tèpnqtie de Molse^ lei 
Hébreux se serraient dêji de Iktpliobetj et une partie considérable des tradi¬ 
tions contenues dans laàené^ était déjà Qièe pu écrit, La oinL kmi'u, 
de ri nicriplion de EM|î;ia, niiests eiiesI les emprunU faite k rArobie pour les 
eérémonies du culte. 

Celte analyse tncompléls sulbra, feapérs, pour montrer Timpertance du li™ 
de M, Itommel et icsplrgr la désir do le lire k tous ceux qu'lnléressent les quea^ 
lions bibliques. Je n'an aérai que plus à raise pour formuler quelques criüques. 

Les étymologies au moysn desquallea M, ElommsE prétend éîshiif rorigine 
arabe de noms trouvés dans les oouLrats babyloniens sont parfoia trop sus- 
pectes et trop Tfsihlemetit imaginées pour les besoin» de la rduBe% Ainai (p, t02) 
M. Homme! explique la nom Sanuu-ridmi comme étant réquLvalont d'un nom 
SumAt<-ri;amï trouvé dans les inscriptions du sud da TArabie. e Les ËabyEo- 
nienSi dît-il^ n^êcrimiDcl pas ordinoiremeDile A, ils devaient doua rendre rarobe 

l. H- Haldiy, dam &a Hcrue «^Afr^uede iSOTtadéié ralevéIsierreun lea plus 
manirciteif’. 
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«jjmii-Aii ti son liOSB i, sàil par futwh, soit par .^unWt soit en Bd par fumu {pro- 
preiüaent ^umir-i^), ce qui eu bhat>yIonien signifie m eon nom n. Dans ce der- 
niâr il nV av^t plui qu*un pas a ffure pour remplacer siimsu par le nom 
du dieu du eoKeil babylanien ^ameu. s Ainsi, pour âUblir lu thàse du mono- 
Ihëisine araho-babylonien, M. HominEl en irrite à auppos-er qu'un nom pure¬ 
ment babylonien ne sereit qu'iiiie d^rormalton d'un nam araba. Je ne aali 
non pbie w Fa venir vênnem ridenüB&aüou qu^ü ^lablit entre Hammumbi 0 I 
Amraphelp ni l'eïpUtiüiou de Salom pour J^mBalèm. Pour ce dernier t^om 
fiî. Mommel «uppoife um artbograpbe cunëirorme Lfru-aakm^ et la cbule de 
Uni P pria par un lecteur comme un simple dçtermî natif du nom de ville (p^lïOO- 
ÎOI). Scs iogénieuEfis conjeelurei sur les nomspraprça ont le di^faul d^^tre trop 
souvent fondées sur T^riture soulo^ et de supposer toujours la Iraditlon é^fite^ 
Comment admettre que k nom de Jérusalem ait été tronqué en Salem par un 
senbo qui babitaU la vilic ou on entendait ce nom tous les. joura? Voiuoti un 
chrotiiqüaur de Viilm^uv^ ou de yi^fc-d^ 4 i*ray r^uisant r-es oame à flfcîitic üu 

à cTAvrrtv* 

Leapr^mifiscs dee raisonnements de M. Homme) ne paraJEsent paa toujours 
Eufïisamment sotides. La plupart des allusions à la PaleEtiue qu^il trouvé: dina 
les texlca cünésrormet ue «ouL réelles qo^autant que l^idefiHfleation entre ce 
pays et le pays de Msrtu est exacte. Ofi le seutrondemeat de cette LdeuLifScaliou 
est, d'cprla M. Hommel, la fréquent ràpproebemcut de Ur et de Marludans des 
documents astrologiques ou daos des oniok^^ Mais il semble que cela nous 
coudulralt plutôt t chercher Mirtu cti ^!é$opotamîe, près da Ur^ eli en aiïet, 
M- Homme] lui-ménie noua signal nu canton do Morlu près de Sippir (p. 5 ^). 

^ — L'uSïgç quD SI. Hominel fait des inscriptions de L'Arabie aurait peut 
eiigé une démonstration plus complète de la haute antiquité qu'il altrihue à 
certaines d^éîitre elles. P. M. llommQl éa contente d'alErmcr que les plus 
anciennei appartiennent aux siècles x-viii avant J.-Ç. On sait que la question 
est encore cuolroversec. L^aliusion & esmins événements du règne de Bclnecht 
(le prédécesseur de Ramsès III), que Hominet, après M. Glaser, vondrift 
retrouver dans une inscription minéenne fp, 251), est encore trop conjecturale 
pour sBirif de baao ô une démonstratian aussi importaote^ 

LfO logiquB de M. Homme! ne panait pas mm plue impeccable^ Psr exemple, 
il prèlend^ p, 28-29^ que les traces de fétÊchisitie que Toa retrouve à toutes Iss 
époques de l'bistDire d^lsrafil et surt-oot dans le roTaiiine du Nord prouvent 
aussi peu contre Lemenothsisme primitif que lessuperititLoni allsmandes eonlrs 
l'ciiileoce actuHîc du chrlstianiimc. On voit trop la faiblesse d'une pareille 
comparaison. Il faudrait remplacer actuelle par primitÎT'e pnur que le pijuHèljsniiî 
entre le raisonnement imaginé par M. Hommel et celui de ses adversaires rùl 
Hûclj él cela sufïtraU aussi pour retourner contre M. Hommel sa comparnieou 
el montrer que les coDclusioBB qu^il combsl ne sont pas si dÉnuèes de fonde¬ 
ment. 31 P Homcnel considère la rapide asainailatton des Hyksos I la dvilîsoiion 
égyptienne comme une preuve ik leur état da oultore avancée (p, 43 ), N'esl-ce 
pas exactement le contraire qu'il en fsudroiL cooelnre? Voulant démon irtrr quo 
la fJjDistie de Ha[nmurabl est ambeet ti^uvant quelques noms qui résisteol A 
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taurs de éLfCQOlo^qu^S, c^rntae ApîE-Sin Ët5iii'i^uï>AÎIiUM+ Houï^ 

md fftît ûbaerrer (p. lO t-105)* trêfl jusbeua^nt, que pjtpcnî les roia de la d^astie 
cdsâèe^qe^le G|s deRïEnmaD-^ijmEL'UçurfDom bob^Konten} porte uti uoiQ ccsaêen 
^ïiii-^ip&k, et son pedl-llls to mm bab^loniaa de lirlariluk-mpli-iddin, eb que le 
miette fait &d reproduit souvent J&iM le* üonirats de l'époque. Mais quelle con- 
fiéquetii;e Ürer de El, EÎnon qo'îl ne faut pasconelüre trop ?Ele du ooîîi & la na- 
tiQualitè, et quelle objection pins f rave tes adversalrea do M, Kouicncl pourmient- 
lltt faire Â une théorie presque tout entière tirée des nome prepres? AillEura 
(p, 2âfï}p M. Homme! reconnaît que lee noni& propres cAnanéeus eontenus dans 
3« létlres de Tell-el-AmitmE* ne apnt jirntus fomès smo le nom do final ^ hian 
que Im documents ègplkns de la même époque (XVIII et XÏX* dvnnftîo} nom- 
menl exp roBsément BulI comme le dieu principal de Câoaan^Ainsi des seuls nom a 
propres on aurait pu oonchire que Baal était iueonuLi des Pbèniciéns ô l'époque 
de Tcll-sl-Amoma. Hommel dîaaimule mai le f&îblessa de sa méthode eu 
soutenant rîdenüté de Addu (qui est pourtant écrit phonétiquement dans le 
nom Ai45-aJ-di) oi de Eajd, S"esl-ce pis enfin au moyeTt d'une logique trop 
spécîeleque M, IbmoieE^ p-€7^ conclut du polythéisme des Mi uéeus du premier 
miliéruire arant J.-C. au monothéisme des Minéens dü deuiiâmemiilénairs? 

La déoiotistrilïûn de M, Hommel a'est donc pas^ dans toutts ses parties, 
ausar décisive ^ qull sembEe Je croîrop mais sa tentative n^en reste pas moins 
iuléressanle» comme un exemple deiafa^u dopt l'exégèBo biblique peut âtre 
rsnouvRlIe par les décourertes de rarehéologie. 

C, Kosscr. 


fi. C^ïïTRAiKZ. — Znyeatàire du trésor do l'églîse primatiale ei métrepolîtonie 
de Sous P pubh par ordre de .^Igr Ardiu, archavi'-que de Soui. — Maris^ Picard^ 
fBâl ; ïu-bj VETJ-lté p, 

La trésor de La osth^drate de Sens ssL célèbre^ Par I# nombre et ta valeur 
des objets qu'il renfermeÿ H est i'uo de ceux qui fouroisseTit le plus de docu^ 
meuU k l'bîstoife des arts industriels. Est-il besoin de rappeler, parmi ieo 
tapisseries, te paremeot de relnble du □ardinnl de Bourbon, raprésenlut eu 
treia panneaux le Comonn^iMtrî de h ViVr^t, la fidcc/iifiOfi de ilflAs4tNc pi^f 
SalomQn, rj^;n:revuc (TK/ïAer ei d'Aisuérus^ G"esl de cette nugnlOque Lee turc 
qu^A. de MouUiglon a dit : * Dans le sans delà riabesse et de h grâce, c'sst 
une pure mereeilic de tapisirsrie, et, à part celtes de Raphaël, qui sont d'un 
autre ordre* on n"en clUnt ni de supérieure, ni m^me d'égale^ « Mais on peut 
elgnaler spécialement une hfiule-liase d'Arras^ exSoniée pouf le tardînal Wolsey, 
et dont M. l'abbé CbartraSre a le premléf reconnu la provenance; longtemps 
reléguée dans le garde^'Oiauble de rAreberêché, M»" Ardin Ta fait placer daea 

i. Je doU ajouter : ni aueaï originale que poarraLt le f&irü euppiiwr Le «Ueuco 
de -Vi. Ilouimel nur «es emprunts. CT., par exemple, sur la sltualion du pays de 
Uir, RummeL p. 2 LU et Hafevy, dans /fep. EL jitinrj, ï.\, p. 69, reprit dana 
cil^ffAc# éïéii^iieii, JV, 1, et p. 107* ÎI Gérait facile de inofLipUer cca rappnKhe- 
ÇUEUtS. 
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ïfr Iré^Tf an plaine lumière, 91 Uen m^mep qu'cn soiibsuleri delAirnif proti)'f^ëei 
eomraelas autres iRpiâserieEÿd^uD raife qüî assure la consBrvatioii tics eeut^ura. 

La eotleûtion d^êtoETea RiiciErtnea «l bien connue des arehèolagtJeB^iDaii elle 
s^flst singuliêrgni en I enrichie de r^idjoncLioQ d^uD aornbre considérable de üosuo 
tnciens, précieux el Firiés, retirée d'naciena ^^affres Inrfi de la dernière Tisile 
des relouai res en im, el dont c'est le mérfle de M. Tibbé Gbartroire d avoir 
reconnu riotéréL el le prix. Elles sonl mainttnaat soignouaenicDt élalêes fouit 
Ferre dans doe lirnire^ dont la disposIlÎDD percneUra de le b ^Ludler LcuL en Jca 
proLéf^ant toslre les alleinleE du jour et de la pouseière, Cj ton s le euoire de 
saint Siviârdp étoffe byrantme^ I fond blanc damassé, omèe de médaïltons cir- 
culaires qui n'onl pas moin^ de 0“^ de diunèLre «l encadraDidét griffona 
doul ta lêt«, \e$ pieds eL la queue soûl brochfa en «îe rioletle et w. Cette ome- 
meotetiou rappelle celle du suaire da Ojarletnagne Aii-la-Chopelle. 

Kop tnoipi remarquable est la siiaiine de saint USon, lisau de rosaees 
quadrilobées^enferomnl dea liona alTrupléâ, brocbés en or al en inîe. El encore 


une élolTe avec «n sojel antique : un peraopnage vêtu d’une tuniquo courte, 
temaeé per une pantbère, et un fragmept d« pcraonpage (probablomcpt une 
fompis), vêtu d'una innique longue tî noUanto, dosa up mauvameDl de courae 
et hrandisBant un poignard : ce aujel, qui ae répêtnii, s'enlève eu jaune sur un 
fond pourpre. Un autre fragmeut d'ttotTe byianline fn» i7) donne la figura d'un 
empereur, en vert sur fond pourpre. Il y- a bien d’autres morceaux remarquables. 
Nous n'eu cilorans qu’on, c'est vne toile aussi iuléressante par la techniqtiè 
quepof le sujet. Sur un fond blanc de toile Ifoo et serrée sont broebés «n traite 
épais et sailLanla des Ûla de mflma eciujour> lâches et bouclés. Des nédaillims 
«lUpllquei encadrent rAssumptimi de la Vierçt, entourée de rinscription j Copi 
Irtmrîtsrl Sariit mufer Zlomîju) ifc apastùlU. Si ce travail nmoote, comme il 
paraît au latin de l'insoriptioD, à la forme des ieltnw ei au dessin des person- 
nagns, h l'époque barbars, c’eai, croyonfr-norts, la plus ancienne repiéfieniatioa 
de rABEomplion Les châsses ont aussi livré toute une série de bourses, dont 
la plupart, avant de servir ft envelopper des reliques, n'étaient que des aumé- 
nières d’un usagé profane,par exemple Je n- I06,i sujet galant, travail françai» 
du HT' stécle,aussi frais qu'au sortir des mains de l’ouvrier. Los omerneQH 
sacerdotaux eotit connus. Lee ivoires ne le sont pas moins: pvxide dVntra 
le rv* et te vi* aiScle, peigne dit de saint Loup, oolTrcl byunliu i H«, |Te »» „. 
avec Ihistoirv de David et celle de Joaepb. Dans rortevreris, la Inaliresse 
pièce est la Sainte-Coupe,ciboire de vermail de la fin du x». siéete, d’une forme 
parhculiémmsnt élèg^tnte. Le reliquaire de la vraie Croix est une «mvre compo! 
fiitSt qwi aatfl m qui ronf^rtafi un rdîqyaîre du ht* siikïp. Parmi 

d'«PP*'W mais qui, en raison 

de^son oraemenlation gtomélrique. peut remopt.r U'époque caroîingiennP oî 
meme mérovmgmnpe. Une cro„e du rm- siècle présente «t mtértt d'C 
approximaUvement datée, puisqu’elle a été trouvée dans le tombeau dri-lh? 
véqua Cui^ume de Jttelun, qui occupa le siège ds i7^ 

Lanneau, du de saint Loup, i-il n’a pu appartenu à cet arrh.Val.l 
en 623, remonte cepeadaat é l'époque mérovingienne, car le chatea.^raé d’ua 
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sapîlir BAiïi grirare, relenu par deur lêL:e6 de daophin : snml Avil derftan* 
dail au VI” qu'^un aaueaüt deslin#, se tcriDlÊt^t iinsî par 

deul dûuphitïs. QuaDl à l'anneiu pr^t^ndo de Grégoire XJ, qui pfûvicnt de la 
reine Ann# d'Autfiebe, I ameibysto #smâe [un Cbrisl ea croix)* qui forme le 
ohilon^ no doit pas. en raison de sa forme, remonter au-dell do I» Ûn du 
ïvt" ait^cîft, Lee Èmaui n^oïTreiil aoeoD spédmen parlicuiièrenient rvmarqocble* 

L'inTenlaire, ridigé par SI l'abbé Cbarlraire. a loutea lei qualités qu*on est 
«D droit de demander t un pareil travaih il tient mémo plus que ne promeleon 
litre L^ftoteur. prolilanl des travaui de ses devsQoierSp Miilin, Didroup de 
Linai, A* de iSlontaigfon, Gusiave JiillEot, cl y ajonlanl les ressources de SOJI 
èrtidîlion pereonnellOp a rédigé un catalogue qui so reeommande par la préciEion 
el la criüque. C’eal d'abord un guide pour les riailetin, mais plus que «la, on 
liTTo que les arcbéologuts aurout inlérél à consulter el qui leur fournira d« pré- 
cieui docnœEnts# JhÆs dcteSp aonveot diHieiles a dètennioer, concordent atre 
Vfrm d^s counaïssances archéoEogiquEis anluelleat elles sont fondées sur des 
comparaisons el parfois sur dés dooümonts Écrits* Les descriptiops sont irés 
dnifea et oonüeunanl tous îea renseignemepts utiles. Des ttolefi en petit lesle 
don nent rbbtoiiqüP des objets ei les passages des an ci eus inTentairea qui 
peuvent en éctnirer Torigine ou la primitive deetination» Ce serait oublier Tun 
des principaux mérilM du livre que n^en paa signaler Ultuslfilion* Jl ne ren- 
fermt pas moîni da cinquatite-huit vignettes et une planche hors teïté, obte¬ 
nues pir des procédés divers, mais demi quelques-unes dérivent dinactemBDii 
de photographies- Si quelques ngures ont été empruntées à des uyiTQges 
précédemment paroa, nue bonne partie a été faite pour le livre el consacrée 
à la reproduction des étoffes récemment dlcouvertes^ En dépit du format petit el 
maniable du livre* la plupart des gravurei sont assea nettes etÛdèles, ftsseï 
détailléBa pour permettre l'éLudedos omerneoifl, Cetles des tapisaeries, qui sont 
dues t la plume de M. Maitellin Germain, oot élft dessinées avec no soin 
intlol > 

Parcnlles photographies direcUment reproduites.noua sigoalerona te tUâu de 
FAsjürrap^ion et les panneaua du coffret bvtanliiïî l'eosefnble de ce demiar ob- 
jet 60 trouve en bian des onvroges, mais personne o'avait doonl Le détail des 
panneaus depuis Mitlin. 

On ne aaoraÊL donc que louer M. J'abbé Chartralre de rbabllelé et du talent 
dont i! a fait preuve dans raccompHssemePiI dé en tftehe; les ènidiis lui saoroot 
gré d^avoir mis à leur dippositioOp dans un livre nianisble et d'un prix aocésstble 
& touE* des documents de premier ordre pour Ihistoire de Fart. 

iL PaoL'. 


C \l EEciiAnn. Fompei voe der Zent«rttng. Seconilniction eIét Tempel nad 
IbTer Um|î'Hlbang+ ILeipiigi Koehldr* iS9T. fu-foL de iSlJ pi-*, avec là pL 

i£ Ce qu'il y a de plus intéressant àFompêi, dit 311. Welcbardt, c^eal ce qu’on nV 
voit pas. K Lorsqu’un arohitecte aVst Jonguement promené 4 iraverï evs ruines, 
il ae produit daos son imagination, presque sans la concourt do sa volonté, un 
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tmFaU de qui fkii émerger h pMSé du présent, les Milices 

mutilas et leur rend L^écljü. de k fraîcheur. Si I& Tolortté înUirient alors pour 
eric:04ir«ger 1elai>eur ingrat et pénible dea çaâQ:$urittienSp si farchiîecLe aJa pa¬ 
tience et lê taleïit de cender nu pspieree ijU^il entrevoit^* si^ enfin^ ce qui n'est 
pfisaiséj it trouve un éditrmt uu sVdiie lui-ménie, une neuveile rejfifiirrqimn de 
FtmpH vient s^ajnutef aux travaox de Pirsocai, de Gfttl et da Mnteis, L'œuvre 
de M. Weiûhafdt a passé par çes diverse phaaes; eJEe a pour neus k grand 
intérêt dVtre k preniier rrwiil é'emtmbfc les àiificev de Pempéi depuis 
JlnTention de En phulngtaphie. L'exéc^iLioTi matérielEe en eal fort bulle ; outra 
doure p [anches d^héliegnvure d'après les aguareliea de Tauleur, oous y trnu- 
vûos cent cînt|Uante leprodyctinns directes oo indlrectei^ plans, vues, statues 
et pçifliuresî tout cela est exécuté avec on goût qui, pour n'êtne pas ie goût 
français (je songe surtout aux ftandes vi|;qetiea en tête daa chapitres), nJen 
est pas fnnins Tex pression sincère de Ja personDoJité d'un artiste. Vnici les 
sujets des planchas in-lolîo qui reproduisent les restau ratjons de i'autetir t 

in 11, lu. Temple grec du foruiTi frEan^fulmre. 

IV* V. Temple d'Apollon^ 

VI, VIJ* Vltl. Temple de Jupiter, 

IX, Temple de la Fortune AugusL#. 

X, TempEn de Vespaaîen* 

XI. Temple d'Isis. 

XII. TetnpEs dM trois dieux. 

Sur ce deniier dessin Ggiirep au pramier plan* nn grand vase dkrgile û figures 
rouget; c'est 14 une petite bèrésie, car on a"a jamais trouvé Be vases peints 4 
Pompêi. La collection de Berlin et quelques autres confieonunt^ il est vrai^ des 
vases auxquels les inventaires assignent celte prorensnce; mais o» Indlcalions 
réi^uUent d^erreure ou de fraudes de marchands. 

Puisque nçüs en sommes à i'iJlustrutioD^ noua signalaroni euenro les figures 
suivantes, qui sont particniierement dignes d'arrêter les arcfaênlogues j Fig. I, 
relief en sIuCt à rapprocher de ceux de la Farnâeine {cour du temple dTeî«)l 
H g. 2S* étal actuel (vue} de Fifigle sud-est du fatum triangulaire; fig. 46, -17 
deux termes d*Hermès et de Maja ou Ltbera; fig. 52, similigravure ds la statue 
de Véîiüs = Chirae 035* Î4D^; fig. 53, mmiligravurs de rHermap&rudUe =; 
Cia™ 671, 1731 ; lïg. 03*resLituiioo de l'arc ds Néron; ûg» ISi, simUigravore 
de rtsis ^Clirtc 090, 25B0:, fig, 151, premières publicsticuïH phoLographL 
quEs des deux grandes terres cuites reprèeentant ZeuselîïêrafBhoden,p|, 29} 

M. Weichardt raconte qu^un ami librtîra lui aoraîL dit : *ï Oq regardera cer¬ 
tainement vos images, mais je vous conseille dkbrtger le plus possible votre 
texte, car personne ne le lira! ^ (| y a, dans celte bonlade. un foûd de vérité 
et de bon seni. fet-il donc li ficlle de lire k iexte d'on In-fofio^ quelque bien 
imprimé qu'il snlt, et de s^absorber âm^ ce texte, quand i'mil cL ratlentbii en 
sont conlioueaement détournés par îles vignettes? Cependant, je a^ai osa voulu 
pour raapart* doonPfraisou au libraire de SI Weichardt; je ne me suis pas 
ÛH rrgirder 1» j’.iiu. L'auteur nisonnràie- 
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ment, Cflcnnaç un homme qui pas^èd? à fond sqd sujet «l ne cberth& pas à 
éveiüstfpar yn t^riBfïiedeooiiimiiDdt\l'ilîu3[Qn d'une émoüûn qu'il ne ressentpaJ^ 
TkonneU lesmnnumenU mieutt qm les liTreSrCe qui convient parfaitemeM à un 
artiste. [1 s. des idées à lui et ne oompile pm. On cumpafe^ à «t 

égard (p, 22, 23)* le plan restitué du fûrtim itiangulam donné par rautflor 
avec ceux de Maioie si de Florelü qu'il a reprudnitB. La restitution du innpk 
QTct n’est pas moiiis originaTe. Sur la plaimbi J'auteyr a Ogurê une maison à 
quatre étages^ chaque étage en retrait sur le précédent* il ^ a là, aemble-t-il^ 
une lentaÜTe intéresaantep sur laquelle AL Weiohardt promet de rerecif quand 
il étudiera les édifices ci ¥ ils dePompéî. Le chapitre nn e^loansBcré â La nesti- 
Lution du prêUnda arc de triomphe de htéronr quii rétablit autrement que 
Maioiset Hossini (% 9tV-lOO)^ Le bas-relief découvert daâ& la maison Cne- 
oilius iucunduB (fig. 102] ne représenEe pas le temple de Jupiter et le petit am 
de ^Lriumpha, mm un temple et un atû quelconque, Ogurés dans une Intention 
purement décorative; e'eat tl uo point sur lequel ou donnemTolontiers raison à 
Aî. W. Il est bien plus douLeux que la cavalier de bronze, décour^n on ïâ23 
au pied de Fore Toisfn du temple de la Furlunc, représenlei comme le veut 
At. W-, Fompereur Claude ; ce personnâgé ressemble d^aîllaura fort peu a 
NËroDi avec lequel on Hdentifie gén^raJernent* Bt peut-être faudrait-li le cher¬ 
cher dans h ramülc impâriale plutôt que parmi Jea princes ayant régné. 

Salompn Reenagh, 


1>F Cjiutoh. Étude sur les tra^ux h^dratiliques des Momilns an Tumsie- Tucde, 
Imprimerie Bapîda^ IS&Î- 

Appelé, par Tes obligations de ^ profession, à parcourir en tous sens, depuis 
1836, la régence de Tunis, AL le docteur Carton, médecin mi]itairr^» vivrment 
frappé de Flmportancs dca travaux hydrauliques dont les Homaina ataîeoi eau- 
vert le loL s'éiait donné la tlche de recueillir les éléments d'une étuiie appro¬ 
fondie de ces travaux. Le premier parmi ceux qui, déa Félahlissement du pra- 
leciorat en Tunisie, avaient porté leur atteuüon sur Favenir de nette belle 
province* Carton avait compris quels senfieef une pareille étude pourrait 
rendre à la colonisa h on : on aura une idée du télé qui présida I ses recherches, 
ai Ton observe que, depuis 1837, AL Carton n^a pas fsît panlrre moins de 
vingt-quatre mémoirea, où il a traité (soit spécialemeoi, soit inoidemment, à 
roccaaiou d'importantes déenuverLBo épigraphiquea relatives au colonatj, de la 
cllmaialogic* de Fugriculture, du régîma et de Faménageinent des eaux en Tu- 
nifiie i Fépoque roiDaïne* et ce sont ces recherches que, servi par une heu- 
reuH inspiratÉonp il vient tout Técemmenl de condenser dans nue Ift s intérea- 
aante Êtudi! «ir /« tmvaus hÿdrauîiqi^i cftftf ftniflffÙKr m IVinÿtr* volumiticux 
mémoire enrichi do nombreuses gravures^ d'après dea dsisma on des photo¬ 
graphies qui sorit également son œuvre. 

Apr^ avoir, dans une préface snhslantifile, eipnsè dans quel espril Ü a en¬ 
trepris ee travail ; après avoir* an porlictilier^ eiplîqué qu"U s'e^l gardé d^étaisltr. 
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ïtEVTTE AncnÉOM>lîlQUK 


çpmmc: d'jioirefi l'oiiL t&il, de gubLiles distinctioDE enlre S'hyilr^uliqije du £ud 
el £ell4 du nord de k Hégeuce^ m rechercbse Juî eyïnt» an contraire 
iDonlrâ que, parluult une m^me n^eesiité^ celle de rccoàlilr jusqu^Ku moindre 
61ei d'eiUf o déteriaiQÿ In construcüon de Lrmreux kiydreoJÈqiiee, InnombrubLee 
il tït Tnü| qnaÎB de types, m deQuitiTep peu neinbreioi eL commutie aux deux 
règîens — M, Cxctoa, pneesml ifflcnÊdiaistnttrl h VeiaoKo deâ fiits, dèoril el nee- 
Litue, dam le pJus grand délai], les ourrAgej — parkiï impoeintB, coEomeceux 
de Dougga — destinés pas laa RomaÎTii à l'améTis^&iîienl de la earface du sol, 
BU captage, au cnlieEliuiinemenl el à la dlBlrïbulion des eaux^ éroquant ainsi, 
avec une neltelé «inguli^a, te m^rvelUeiix réseau des Ira Taux bydrauliquea, 
dont les fssLlgcs, quila au ret no uvsf jusque thm ^exl^t"^[np sud ds Ja Régence, 
alteslsni que c^est bten à Varro&üQ£ mîlhMiqut du soi que It Tunisie a dùj au- 
trerokS^ de devenir Tun des plus importanls greniera ds Rome. 

Dëe lora, on aper^H renscigTiemcnl que, dans ses eanrluatons^qui font suite 
à un üxceiieut rÉsumép M. CaKon lire ds tes faits pour ie plus grand pruüL de 
ta coloniaaliùn actuelle ;; Carton croit — el it a raison de croire — à rinduance 
des massifE foresLisrs sur la quantité des pluie^s aoniielles; il est donc partÏEan 
du rcbmscmcnLuncDMiat^el^ea zLiLendanl, de toute mesure RdmiuiEtrative propre 
à assurer,, plus elfîtacemenl que par le pme^» la prolretlod de la nche&se fo- 
rcstiére cxistanles maie, avec uoâ moins de raison, il pr^onisep encore et 
aurlout, k réfeetion facile, par le coton^ mOTPnnant J'aide discrète du gouver- 
uejnent, de nombre ds ces travaux hydrauliques romaina^ Târttobles modèlea 
d'amânegcmsni dconomiqw — dont iJ a si bien dicril Jes organes el analysé 
lo fonctionnemenl. 

Nous avoni foi^ comms M. Carton^ clans la ioole-puisaanoe de là petiLe coEo- 
nisation indÎTlduelle, dont les efTorts üont lents, mnia irrésistibles;]]! s'agît sim* 
ptsfflftnt d'orisfîter ceaelTorts, et e^eEté quoi s'applique excellemmenl U. Carton, 
et par le livre, et par r^smpts ; et^ en ^ÛeU Carton n^esL point seulement, 
le dherebeuf oonscieocieux et érudit qui a au faîre, dans ion llvre^ rhenreuse 
Applioalîon des documents roumli parJ^oi'ciièolQgie à la soliiünn du problème ù 
aLtacbanl du réveil d'une colonie qui peut et qui doit redevenir pruspèrei ît est 
Aussi un colon, qui met en pratique, dons la Tunisie mént^r 1^ éanseils qu'il a 
tirés, si jodieieuMmonts de Télnde des tfataux hydrauliques des ingénieun ro^ 
fli«iQ9 ea TanUip. Vd«olti«. 


jiptti bu CïintUiR. £iplonüi)iM nr !et moDtog&ti d'AirL j«g «t ]«ari 
nffiiâc4Uaiiii. S«iot'BrleQC, 1891. 

L«!8 p&tÎEnletrceÏJsrcbsïdfl M, Paul du ChnieUier dfttiï une des r^gfon» Iè$ 
tnoins frt({UBDfées do PinisUra oui êlè récompentéej^ pur pluaieurt décou^erles 
intvreswhlet; efltnqie Tautauf 1 » t rêtuio^s tui-m^oM {p. fO^), coût ne 
pouveas mieux inire que de repniduire ict âes coneluxieDg; ' 

« En sointBe, dxn» celle tmnpagoe, noua xtous iceoanu xtïdolmeaeou iitléet 
couverte#, plui ou mains ruînéi, dont deux ont de# eeütplure* ; on*- taenhirs, 
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e( un funiujii^p haii cûcbeltfis de Tond^ufS^ r|uatoF'Etf Cftraps ou 6n- 
OËinle^ forünéea al troU oachctUi *]tt monnoîes gauloises^ 

*i Parmi lea lur^ulua qüi Odus ont donné des obsenrations précises, nenf seu- 
tcmoot reeoatraietti des sépuElures psr inhunialiou dir&üle, dame étaient des 
LuniiEus de BOüïenif [e^nolephea]* l&s mires recouvraîenl des sépultures par 
tndnéralion. 

« QueEques-uns d^nira eui nous OflL roumï des eojifltiiljitions inédites^ Farrai 
ceux-ci sont surlout inlËressnnLB i 

* Le grand lumuluà du Beunlou, en BarriDo, Hnita la sépultura duquo 
nous iToOfl recüeiiîl un si^ueklle oourarl d‘uû linceul en cuif hti de plualeura 
peaux çauaues ensembtîp 

w 2.* Le Ititnulus de Ruguellou, en Lâ Fctiilkc, situé dûTia le champ dit parc- 

un-Dnniff<jüî inacoljvfnil une chaenbrû funériïifecamplètemaiilenveloppèe d'ar-^ 
gile ferrugineuse que les conslracteufS avaient vitriGÉe par ui> fau ardent, pour 
bien Is protéger contre les inflllrations extIraeurES, après qnoi ils avaient dressé 
le tumulus par daasus, 

N 3i Enfia le tumufna de Goareaïi-ar-Velin, lui ausai sur les terres de Ruguel- 
Inu; m encore, lea conetrnckura onlentourélaebsmhnnfunéraire il'argitequila 
ont cuite sur place par un feu si întensa que quelques piarrea dea murailles du 
cs;rcaji ont édalé. 

-c Un fait égnÏPmeitl nolable fi5l le gmupemenl important de tumiilua derâpo- 
quedu brotiM, Ifil, sur lea lommeU dca céteaux ealouriuil Ismtrais de Sdnt- 
Michel, et qni ïndiquo un aéjûur très prolongé et une population très dense en 
ces lieux ■ Cea populaüana aupplanlèrenl assez lût eellea de la prarre polîe^ qui 
du reste ne pnraJaiont pas avoir été nerabreosa* dans le paj^a^ A en jnpr par le 
petit noEiibre de monuments quelles y ont laUaÉs, 

a Dans les cent et quelques tumulus que uoiib avons étudiés et qui ranfermaient 
des sépultures, tantôl les restes du défunt èlaient déposés directcniciil en lerro 
sans pralection, tantôt on atail dressé pour les recevoir da^ caveaux recouverts 
de grandes daiîet ou simplement de voüUsdércctueuseafonDéea quelquefois par 
ries piarrea placées en ancarbellement, 

4 CesdllTêrûnces de constreetiôn n'impliquent pss des popuMona d’époquea 
diffÉrenles, puUqun nous Irouvcoa, à rinlérieur de oes divereca sépultures, les 
ttiémaa mobilkre, les mémos plftrta». Elles tlennetil, cmvons-noua, à Ja difO- 
tüUé da Ifourer de grand es labks at aussi beaucoup à la difflculté^ dans 
□□ pays accidenléj de les faire amrer tâ où sa dressait Je monument funéraire. 
Et al, dam un même gtaupemeni, en rencontre un LumnLus ayant une 
chambre recouverte d"unt grande doiltÿ âcûlédaulres ayant des chambres sim- 
plemctii voûtées, o^eat que dans le premier on avait mis lea restes d'un chef 
qu'on voulait parUculiérement honorer et qn^on n’a pas hésité L Elire, pour la 
constructiDn de soü fflsusoiée, un elTort exceptionnel, h 

VûU^ d'eicfilientea ohservnliona. Piul du ChAtnllîer, que lea lecteurs de 
la JîaiUC arc/iroiopîqiw eonniiaaenlde longue date, vient d ilre nommé président 
de k Société arehiolagiqiifl du Rnistfere, On ns peut que féliciter cette Société 
d'un pareil ohois^ 
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JlRCHÉOLOGigiTE 


Bultiiüc. — La qmflïÜOQ homdrîque. Vnriétés ütiéraîr^â^ (Dii flcfiûl 

eu Grèce Jââ JCTQXoljiupiqMËB; d AuJourÜ'baS^ ele,).—Paris^ ÎS97, 

L^a deux cents premières pngieB de ce li¥rç sont une proression d^çrlbiïdoxle 
bomêrique^ inspirée des préfaces de feu Pieitan el dirij^e centre le vy^otdânisme 
très ïnodéré de^ M. Cro^jieU 11 suffit de les parcourir pour se convaincre que 
routeur ennnslt ifflparfnïleineol Je auJiîI qu^ü Iratle et tnincbe dea qucBtions 
très difficiles en omâLeur. Espérons que les critlquea étnngers ne prendront pas 
la dissertation de AL Berlrin pour EVxpresaioa de l^ërudii ion'française eo nuLtiére 
bomériqueH — Le fl^rcnf vùijoÿE en Gr^cei eat d'une lecture plus agréetilCÿ oü^ 
pour mieai dire^ moins agaçante. Et pouFtant, quelle lâgèretê d'apprérialion ! 
L'auteur pai toeme passé huit jours pleins sur Je sol grec ; il ignore complè¬ 
tement la langue du paye (p* £36); mais ü porte un jugement sur le dyractlre 
et Ja valeur morale des habitants î On lira csltp p. Iîé3 et suis. Les descriptions 
de Dalphes, d'Oiympie et de Délus ne rcnrennËnl guère que des banaiités, avec 
des fautes d'impressions fiicheEiies comme DymiU^s (p. 225} cl Tÿrtnfftc (p» 23 JJ^ 
M. Berlrln rroil que In parle des Lions «formaîl i'etiLrèe monuinentaledu palais 
de Mveènesi^; Il eùl bien fait de modifier eetié phrase^ comme aussi de sup¬ 
primer, çi et II* quelques Inaita d'eaprit d'un goùl doLiteux, Ce récit de voyage 
fut, dit-on, une aimshTa confèrence; mais toutes les coofarenecs ne sont pas 
bonnes à imprimer* 


E. Gup. £in bilvetiiclt-f^miicber Fund vam Lttidbarg bai Wiuterthiar. 

Widlertburt ïïeiglcr^. 199f7. 

Il dans caiie bruebure, ri^une découverte d'objets de brontc Me en 

1709 près de Winteribur (emplacement de ranGien FfïMduf'Ujro), C« objets lOhL 
loin d'fitre inédits, icais de ont lté, jusqu^à présent, tris mol pubiiéi, M. GnJ 
en a ^nné d'eioelkntes photographies; il a raconté avec délotl l'bistoire de 
ce petit trésor cl décrit les ^gures qui le eompoaent (J, 2, statuette* de .Mftr- 
oure; 3, taureau; h, 6, taugliers; 7| panthère^ 8, cbîen ; 9, ouii; H, 12, i3, 
14 t l&p baobettes roüves «a broD^e), Pourquoi ne se forme-t-il pas un Comité 
d afchéolûguei lielPèies pour puliller, sur te modèle du présent opuscule un 
Corpui des petlls bromes découverts sur Je terriloiru ûclutl de la Suisse?' 


S. a 


U Gératy^ ; EtisifiST LJiKüUX. 







STATUES ANTIQUES 

DES MUSÉES DE COMPIËOSE ET DE REVERS 

(Plarcbks III, IV, VJ 


1 


LA conmM; silanto?* 


Les nncitîïis oot allrîbijé au sculpteur Silaabn trois imag^es 
de femmes célÈbrCS : une Jcroj/e, wtie Sappftoel une Cofinn$\ 
[•ersonnc, que je sache, n’a encore prétendu identifier ia/dcaï/e. 
M. Winler, en ISftO, a cm reconnaître une copie (le fa Sapphn 
dans un beau buste féminin do la villa Al haut j bî(!n quo son 
hypothèse ait été combattue par M. FurlwaengW, elle peut invo¬ 
quer dos considérations d'un certain poids. 

De son côté, M. FuTtwa(JOgter a tenté d’établir que deux copies 
de la Cori'nïifi se trouvaient Tu ne à Rome, au' Capitole, T autre 
dans la collection Sommée, à Bruxelles'. 

La statuette que uous publions (pl, V) ‘ ne donne pas raison à 
M. Flirtivacngler ; en revanche, elle enrichitrhîstoirc de l'art d'nne 
copie bien aulbcntîqne de la Comme'. 


, 1. Orarbeck, SeAnyiijw/finii p. 258* 269, 

2, Wîiil«r, JoArA, det Iwtil., 1890, p. 15® et pt. III i ef. Colltjînon, « 
la laUat., i. Il, p- 3i5. Iff- Fürtwsfûgler, âfftstÉTjîiews, p.]!, 1. U 

niBillaufe reproduction du buste Al ban i «stcalla d'Amdl-Bruckmaao, 


3. Furtwaeoglsr, Su'nmluap SoniBrfe, p, ï7 {od pl. XX), On t^iiTCra ces 
deui statuas dans le ilifpfrfoirt de ta jJcIiMrire, t. II, p. 305, fl et 675, fl. 

4, J'en dois ta photogfapbie A la «mplatawiM de M. Blu, wnserTateur du 
Musée Virenel. Un dessin de la nsOroe italuallo n psru daoa le Ripertam de « 


«laluatre, l. H, p. iO- , -* r ■* 

5. Cr. flfuue erihVyw, 1«S8, t. p. 50-53, oé j'ai signalé pour la première foi* 

l'mlérfit de cette statuette en rendant cemple d* la Sont»lM»îi Seteare. 


III* SÉRIE, T. ÏXXII. 


ii 
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^EYUE ARCEïËOl/lliîQlUE 


ÀQlaine ViveneHn99-1862)T entreprÊneiif de travaux publicSj 
ftvaîl eommencé^ eu 1825, k former une coJIeeüon d'objels d'arl 
de tous les pays et de toutes les époques. En 18431 il donna celle 
eoîJeelioQ à sa ville ualak, Campiè^uei où elle a été très bien 
inslâllée k rHÔtel de Ville. Bien qu’on en ait publié, en 
un catalogne soramaîrei^eUe paratLêlre restée à peu près incon¬ 
nue des archéologues, C est ainsi que des vases peints de g^rand 
prix^ provenant des eu 11 actions Beugnol, Magnoncourt et de 
Ganino, qui avaient élé acquis par Vivenol, sont mentiomiés 
comme » disparus n dans des pubUcations récentes*; c’est ainsi 
encore que la Ct/riruit^ admirée dés 1830 par Eugène PeUetau 
dans une le Lire rendue publique, est restée inédite el îniililisèe 
ju&qu''à ce jour*. 

Ciîtle statu elle de marbre a Û",48 de haut- Elle représente une 
jeune fille drapée^ debout, tcnanl des deux mains un manuscrit 
déroulé. A sa gauebe est nu petit au tel ; daus la statue originale, 
dont celle qui nous occupe est une copie d'époque romaine, il y 
avait peut-être, à la place de Tauiel, un colTrel à manuscrits 


1, Cafa^oflue àu .Uu£ito ComplÉ^De, ISTO, 213 p* m-8 (^xeoi plaire 

du Musée ilû Sftinl-Getrîaidnî roiivrAg^eslaujourdl^ei introuTAbEe, 
ccusenrat^^tirt prépeO! un nauveau cajjLEo^^ueJ . 

2- Voir les p. 74-ÎÛS du catalni^uep Volai cfüelques indiaiünna ; n" 978, Æn- 
phofft wi Soslmtda (€. I. G.^ iV, : Q"* 985, 986, 667, einpbores 

pattâihèqaîqoea ; n* t035^ avec inscr. ^ C- i- TV, 7450 ; m 1103, vosa 
au nom do (noe rleuto ^ Le ti* 1SI£ e^l l« célèbre ctudélehra ap. 

Mlcilîp pl. XXXIX ^ Aep, dç lu L If, p. 140, 9, 

3. Darb le olle porte le tv* 2iO ; u Ccrinfiie tenAï3l un sdbini 4 :ii dé¬ 

roule. StetooUâ ; sur le focLe KÛ^lNNA. TraviiE romain, H. 48,^ — La IsUrt 
de Pelletui à Félicien MeileflUe, dsièe de Juîllrl 1850, est reproduite dens ta 
pfér&cp du €^f<aioj/ua. On y lit, p. xiv^ A propos du MusÉe Yivenel ; u Li seu]p< 
lura sur marbre y s^ule une centaine de moaumenU de la premïàrB 

importance t yn lor&e antique de Fépoque de PhidiaB^ vériUbEt ÉbeM'wüVre 
d'exécüüop, uae statue grecque de Sacchusi une ^kiiucîît 4^ Canf^ne une sla- 
luette de ^aljre^ une tete de MercurCj une ftutre tète colosaalt de Môbè, p Le 
torse, dont j'si une pbolograpbie, figure duis le Répr de la aîaL^ ||^ p_ jjîg 
5 ; il a élé découïert près de Samt-Hèrny en Provence (haut, 0 b, 62). Oo irou- 
vera dans le cslnie recueil (p* 795+ 4)+ une jolia statoette d'Héraklèe, cù te bas 
dies jaEEibes est seul moderne- La léte coloswle de Ntobè^^ dont je n'sj ohU^ 
nlr une photographie conveuabk, est tm excollenl moreaau,qui mèriierïU d'èlrc 
moulé. 


STATUES AN TENUES DES »tSÉG5 ITT DE NEVEIüS 

(jcrjHiMm, ra/ïsa)* Sur la base on Ih l"m3crîplîon KOPLNNAi dont 
raiiLhentlcUé est indisculable et qui désigne évidemment la per¬ 
sonne représentée. 

Il y a eu sans cloule^ dans TanUquité^ plus d'une statue de 
CorÎEioe, la poélesse de Tanagrat la rivale de Pindarc; maïs quel¬ 
ques argumenlSi à noire avis dédsifst indiquent que rorigînaJ 
de la statuette de Compiêgue doit être la Carinne de Silanion* 
menüounée par Tatieu : 

1 * Le coslumüf qui ressemble à celui des Uuses de Mantinée ^ et 
des figurines eu ierra cuite de Tanagro, auggbre lldée dVui ori¬ 
ginal du iv* siêcie^ contemporain de Prasitèle et de Silauion. 

2^ La eoiiïurei eonsisLanl eu bandeaux ondulés ramenés vers le 
sommet de la tête^, est celle quWe certaine école d'art, au 
iv^ siècle et non plus I6t, prêle volontiers auï jeunes filles^ et 
aux jeunes Qllasseuleiûcient*, Le plus ancien exemple qu ou puUse 
dater avec quelque oerliLude est une tête féminine des frontons 
d'Épidaure*, œuvre de Timothée (vers 375 av. C"est 

3 cette époque également que peut apparleuir rorîginal de la 
belle tète de jeune fille conservée à Munichj qui accuse un style 
antérieur à rinduonce de Praxitèle. On a supposé que lac oîlTure 
eu question était une mode individuelle i mise eu faveur* au 
rv* siée le P par quelque beauté fameuse comn^e Fhrvné^^ Mais il 
esl à remarquer que les tèlcs de femmes dénvani de Praxitèle 

1* de Com^p* ISSS, pL III. 

2* Gf^ FRbrifsius, IÎmH. deir Inst^j iSââ, p+ ; lîcydciDADD, Sücüs* iîer.> 
1878» il5 el Iqb auteurs dsn« h note ïuiraDt^* 

3. En parUerulter sur MuïîS, aux NyjsphcB^ â ArE^mis et sseA dùutf iuaïî â 

Kora (Amdt, Fcjtêchrift p- W]- e* 504 de Berlh] =8^,^ u II* 

p. IÎÛ4, 8, ceruinement pas Utiû Aphrodite. Pocr des atusea^ r&iif 

t* p. 27ip 4 ; pour Art^isiSp U IJp p. 341, 3; p, 342, i , 2, 3, 4î p. 3iâ, 
10. Cf, aussi îs jeuna flUft assise trouvée i t- It, p, 680, 1. 

M. P. Girduef {Jeum, -of Sï«ci., 1895, p. 188} croit que 1 a cbevalure en 
bandeaux oudul^a est celle de Pclyslee dam la fresque de Pûlygnaie 4 DeJpIi^s 
Si üttV ïà lîaÿ'Olveie 

Paii».^ Kj 2a, 10) ; mais lE fAudraJt aJcrs que Tan trouràt cette colFfur^ dans les 
sculptares du v* où je ne sache pas qu'au l^ait encore signalée. 

4. CavvadiBA, ü^iriiiurc, pU Vtit, 9. Ce n^est psà uüe! Amainite. 

5. Foucfljt, BalL dif Carre^iK htUén,^ 1S90, p, 602. 

e, Helbig* Fùhm, t- 1, p, Sm 370^ 
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n’oITrenl pas d'exemple de cûtto coiffure (voir, tiolammcnl, 1 At» 
té mis de (jabies, dont les cheveux sotil disposés Loul aulrement,). 
Oti est donc amené à y voïj* une mode un peu plus ancienne que 
do Praxitèle et à lui allriHucr, du moins h l'orig-ine, 
un caraclère local. Or, de Loules les images féminines où parait 
Cette coiffure, les terres cuites tatiag^réetmes sont les plus nom¬ 
breuses î d'auLitf pari, Corinne est une Tanagréenne et l'on peut 
supposer que ta statue de Corinne par Silanion s élovaîl à Tanagre. 
DonC| et alors même que nous ignorerions îe texte de Talion qui 
attribue à Silanion une statue de Corinne', nous serions amenés 
h chercher en (léoUe, dans la première moitié du iv» siècle, l’ori¬ 
ginal de la statuette de Compïègne. Cet original a-l-ü inspiré 
les coroptasles ianngréens, ou n’esl-ii lul-mémc qu'un exemple 
isolé parmi les produits de toute une école dont se sont iospi- 
rés ces coroplastes? Nous incliüerioos vers la seconde hypothèse 
et ne prétendons pas reveodiqucp pour la Corime de Silanion 
l'importance et l'influecce que M. Max. Mayer aUribuail naguère 
aux Theypiades de Praxitèle*. Mais il semble bien résuUer, de re 
qui précède, que l’on a fait fausse roule en rallRcbanl à Praxitèle 
iWldes coToplafileB lanagréens. Hans Tétai actuel de notrcsavoîr, 
c est autour de Silanion, non de Praxitèle, qu'il faut grouper les 
charmantes images de vierges connues par les télés de Munich* 
et de Corfou*, les statues d'Aegion*, de Délos‘etd'ncrciilaiuiin\ 
nombre de slaliiettes de Tanagro et de Myrina*, sans compler 


t, Tfitiao, C, (înirc.. 52 = Kapîm]; (fim» 4 3T,^(*yf'T4;). 

2. Alhen. Uillh.. 18ft2. p, 2&t. Cf, Amelunp, Bow 'ici PmïiUks, p. 17, 

3. Lütiow, JTüncà. AntiJtm, pi, 18; Lui:y Mticliell, ItUt.of setf/pf., p, ûlp, 
fig. 2S1. Cr, Artiül, FtstKhrifi f, Opc'fNKfr, p. Otj, 

4. Lucy Miltlifll, p. 620, flg. 252. 

5f- Brp-, t. tt, p, GO&i 2. 

, 6 Bu/J. (te Corrttp. AeBitn., lS9&,pl, Vit ; la lêlfl (eule, tUtue anheal., 1807, 

lUpl. X!ll. 

7. Bep., t. H. p. 685, 1 [A Dnisde). La «Èla seule ap, Ameltnijf, BaiU Je* 
PniJrifr/e#, p. 31- Voir auisi lajalia «laïuetls de fa cDlleolion Turlania, 

11, 306. I, ealle du Vaiicao, llifp., 1. 207, 5 *l celle de Naples, |, 258, 2. 

8. Voir les «cinplei cités par M. Couve, fiuB, de Corrtsp, hdUit., 1895, 
p. 434, n, 4 ol ReTwearehéal., 1887, II, p. 26, n. L 
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quelques reliefs* et des moanales* oà riallaeBCe du mÆmû type 
se fait sentir. 

L'époque exacte de l'activité de Silanica est encore mal éta¬ 
blie. Pline (XXXiV, 111) la place vers 3âfl et cotte date a été ré¬ 
cemment défendue par M. Dolnmarre*, à l'aide d^argumenlsqu'a 
combattus il, FurLwaougler \ MM. Miebaelîs et Furtwaengler 
croient que Silaolen est l'aîné de i^raxttble, qu'il IravaiHait dans 
la première moitié du iv' siècle. L'attribution, à SUanion, d'un 
buste de Platon connu par différentes répliques* et du Thésée 
d'ince Blundell Hall *, où subsistent des traces d'archaïsme, vient 
à l’appui de l'opiniou défendue par UM, Michaelis et Furtwaen¬ 
gler. U me semble que la Corinne de (lomplègne laconbrnie, au 
point qu’il ne sera plus guère permis de la mettre en doute. 
Brunn a donc eu raison de croire que l'art do iâilanioa marque 
ime transition entre celui du v* siècle et celui des novateurs ré¬ 
solus du IV* siècle, Praxitèle et Lysippe 

Ün sait que, dans les statuettes qui reproduisent des statues 
célèbres, comme eu général dans toutes les copies, la tète est 
loiijours la partie la plus soignée. Or, si je ne m’abuse, il existe 
un air de famille entre la léle de la slalnctte Viveuel et celle de 
la Sappho Albani. La parenté semble surtout s'accuser dans la 
forme et le modelé des yeux. Si cette impression est justifiée, la 

1. T^te do SunÊuiD, en haul-nelier, Joum. 1396, pl. 6- Bea-relief 

de Vienne (Myinplica), Lucy Mitchell, If 'il, KuliiU, p. S60, 22-11. SarcD- 

phnge du Leuvre {MuaeJ), fldp-, L I, p. 93. Sareophage Townley (Muses), 
nep., t. I, p, 209, 8; £70, 7, de. 

2. -Artémis sur tes nionnsies d’Orthagoriiaen Macédoine, de la première moi¬ 

tié du IV* siècle {Bril. Jfua. Jfficfdon., p. 83]. Arstnoè sur des moDDaies gTéc*- 
ÉgypU^tintis d?» eftifînjQs cîe 3SC^ (Coî/m 0 / pl, VHIj KlllJ* 

3. du 1^94^ p. 

L Gf. Furtwflfln^lcr, S(iiiiienk>piKni [+ 3S; Scllen^ pv 234 ; Kletn^ 

p. 36^ La a éXé clairumuDi 4 xp 4 më@ pitr M- Qafligoon, UisL 

4c la ffuJpL, i* M, p. 344 . 

5 . Cf. Jmmuüj 1838, pL T; CûUignoTi» de la scalpt,, U, 

p. 177. 

0. FürlWBengl^or, Siatucnkùpîent L pl+ U-TU^ p. 35; 

p. 28. 

7, Bruïiïïf iS^3p p. ^63; ?oir mssi Purtwieflgier^ ifoÆtfr- 

pwcei, p. 153, qui rappfiwhi! à c*t égard Silaaion d'Ëupbrsmof. 
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théorie de M. Winter, qui reconnàtt dans la Sappho Âlbani une 
copie de la Sappho de SilanioO) gàgQOrail encore en vraisem¬ 
blance. 

J*on al dit assez pour faire enlendre que la stalneUe de Com¬ 
pïègne doit occuper désormais iin rang honorable parmi les 
monuments de la sculplure aniiquo et que les moulages, qu’on 
ne manquera pat d'on faire hlenL 6 l| mériteront de prendre place 
dans toutes les grondes collections. 


U 

LES STATOES OD PiatE A XEVBRS 

Vers I8i>3', l’amiral Jacquinot, commandant l’escadre dn Le¬ 
vant, embarqua au l^irêe deux statues de marbre dont il fit don 
au itfusée de ISevcrs Ces statues étaient complètement oubliées 
lorsque, eu 1897, j'eus roccasion d’enlretenir M. de Saint-Venant, 
inspecteur des forêts à Kevers, dn Sépertoire de la statuaire an¬ 
tique auquel Je Iravaillaïa. M, de Saint-Venant me parla de sta¬ 
tues grecques conservées au Musée de iVcverset eut robligeanco 
de m'en adresser, bientôt après, d'excellentes photographies, 
d'après lesquelles ont été exécutées nos planches lll et IV'. 

Du torse viril, haut de 0’',i6', que nous avons fait reproduire 
sous deux aspects, il n ’7 a pas grand' chose à dire, si ce n’est que 
c’est un morceau de sculpture excellent, oh l’inDuence de Praxi¬ 
tèle est sensible. La statue n'élail certainecneiil pas celle d'un 
athlète, mais d'un jeune dieu — Éros, Apollon ou Dionysos. La 
désignation d’Eros parait encore la plus probable; mais il est 
difficile, en l'abaeiice de tout attribut, d'Ëlreaffirmaiif. 


1. Muîèe lapidiire de ta Porit du Crmtx. Le Musée ünean deoi 

beaux bustes en marbr# d'Btdnen et de MuroAurèls déuoüTeris eu ]8ôi npAg 
de Ncfcr». i. Seincaiïe, et uc torse rrngoieiUé de Vénus nue. ériSîment an 
marbre, nbniné 4 Magnr-CQurs (Nièvre), “ 

2. Cf. Sai 01 -Venant, Jawntst de iu Xievre^ 30 nov. 1807. 

3. Marbre de Psros. Veir Rép, de ta iiot,. i. tt, p, 7(&, 6 
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L'autre figure (hatîL m^a tout de suite rappelé une 

statue identique, mais plus tauülée et sans tête, qui, découverte 
également au PIrée, près de la Douane, se trouve an Musée de 
cette ville et a été publiée en Î894 par M. Zieheu ■. L'archéologue 
allemand y a rccofinu un épislate des jeus;, un distributeur de 
récompenses aux athlètes : ces récompeuses sont des bandelettes, 
des alaiastmj des couronnes. Comme, dans la statue de Nevers, 
oîi la tête subsistep le personnage est ceint lui-même d'uno ban* 
delelle formant bourrelet^ pourrait se demauder si le q distri¬ 
buteur de récompenses a n'^est pas piulûl un & accapareur de 
récompenses un lauréat chargé et mènifl surchargé des prix 
de scs multiples victoires. Les deux statues du Pirée et de [Re¬ 
vers ont pu fort bien ao faîre pendant h l'entrée d'un des gym¬ 
nases de la ville. 

L'exécution de ces figures n"est pas très bonne; il est cependant 
difficile de les attribuer à une époque postérieure au ii* siècle 
avant notre éro^ Elles seraiaut donc plus anciûtiucs que la des-- 
trucLion du Pirée par Sylla, catastrophe qui a probablement été 
exagérée par las historiens et qui n a pas laissé d'épargner beau¬ 
coup d'œuvres d'arL On sait combien la prétendue dévastation 
du Pirée a servi d'argument aux modernes qui, voulant faire de 
Pausanias un compilateur, affirment que le Pirée tel qu'il le décrit 
est antérieur aux événements de Tau 86 La découverte da sla- 
Lues comme celles de Nevers n^'est pas ravorable à leur opinion. 

A plusieurs reprises, le Ministère de nnstruction publique a 
éveillé 1 atlentLon de ses correspondants sur ruiiiilé qu'il j aurait 
h inventorier et à publier les œuvres d'art de provenance grecque 
conservées dans nos musées provinciaux. Peu d'archéotognes, 
jusqu'à présent^ ont répondu à cet appel. Les exemples que îe 

1, MuFbr» dü Penti'Iiqufl. R^férstrât totniiisireiDeDt modelé, prevue brut 
par endroUi, Voir flcp, ik îa U Hp p. 53?^ 5, 

Z- Zleben, JfiUAeiif,, t^lt P- 

3. OAntf ZiÊfifd üus rOmischer écrit M - Zieben (p» 136), tt m^eat lût- 
possibis de deviner sur quoi se ronde i^ossursceo de b1. âebea^ 

4* KaHvffljinDp Paitsmks der 54 et Gurliit, Cffbfr 

p. im 
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hasard nous a Fourni^^ «t qui font Tobj^L âû la présente aotice, 
attestent, plus élnquemEneat que totiles les cîrciiïaires, les réaul- 
lais heureux qu un pourrall attendre d’une exploration seienti- 
Qqiie de nos culleclions 

Salomon Reixacu. 


1, Oa |ïeiit rapptEçr, I ce propoF^ph h liècauverLeiïf dii^à Slayof, des 

vuee grecs Ift caUficüûa Panckoucke au dt BoulogOA^eur^Mçr 

Afizfîÿcr, 188 §, p. iB4î cf- Pollkrp Album des Muséas de pTCfuint^^ 

p. 66 et siiîv^)« Uaa U^s banue status ta marbre de DiDoysaSp. prévenant de la 
oollectiea Campant^ est oubliée au ftliiaèe de Reims l. 1î^ ‘?35, T}, J'ai 
noté une Artémis en marbre^ graudeuf uatur^Ue. au Bnfueêe d'Ami-Bus, en 
EiOmpigntft de piusîeure' i^ands busle^i très mal èdalrès^ qui u*oat pas été 
étudiés encore. 



LÉGE^DES DES MONNAIES SASSANIDES 

ti fin 


IIonMAstD II (3Û2-309) 


Fils de Narsfes, Sa tUuUtuni mazdaictin àagi Au/trrnazMmalMti 
malMAinht tfAnirtiHmmntchftrimen FesiÜ/iesl rarement corn- 
plèle. Sur quelques monnaies, le mol àaffi « divin it est remplacé 
par celui de t’oA/(î« IVceliani «, que Sir 11. Rawlinson lisait sAd- 
Aitt. On ne rencontre celle épitliéle que sur les monnaies de Uor- 
mazd Ll et dans les inscriptions de Sapor II et de Sapor 111. Un 
médaillon d'or porle au rêvera : nilrJ Vurahrâti « la feu BabrAm » 
ou Bahrtîm âtür. Ces mots désignent le feu par oscoUence, celui 
qui provient des phénomènes nalurels commo 1 éclair, la com-” 
bustion de naphle, el qui sert à puriber les autres feui. Cette 
légende unique a été signalée par Mordtmann sur une médmlJe 
d’or trouvée à Kazvîn en iSfil et faisant partie de la coUedion 
Barlholoniaei. Les légendes ordinaires des revers sont : nüfd st 
Aultnmzdit *UrHm « l’adoraleur du feu. » Avec ilonnazd II 
appareil pour la première fois 1 image du /ero«er’ dans les 


Voir le o® de jaBTief-ïèTriefi. 

2. L* fèroner eu frôhürifrui^i, fravsrli an îend) est réiémeet diTin et im- 
tnorUl de la pewonoalilé humrine! U était en Persa J'objel d’üu culte tout 
Üeulicr. L’Ateeta contient un Irts bel ÿ«A( tbrume) su* Franehw. V, J.Dsr* 
meateler, Zeaet-Ancifci, t. 11. p. 300 «q. - Déjà, sut monuaiés dslas perH- 
palilaitui. onlériflurce nui SwBnnidKt,OB»oil, au-daEttisdcs nammesdn pyrte, 
d'Abuni Kfezdea 
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Hanimes Hu pyrée. Ce symbole dit génie, sorte (range gardien 
de 1 homme au milieu du feu, a un sens qui nous échappe; on 
le trottve sur le revers des successeurs, mais le ferouer se trans* 
forme peu à peu de manière & devenir un pjxée anthropoïde, 

C*esl aussi sous liormozd II que l’on constate pour la première 
fois l existence de mois sur le piédestal du pyréc ou à rexergne. 
Ces mots sont des épithètes qui s’adresseuL soit au feu soit au 
roi, commerir^* « généreux », vârid « croissante », apasùt « con- 
liauce », afdi « louange », mithra (nom du Dieu}, vohia « excet- 
lent », pîroudj « victorieux » et quelques autres d’une lecture 
difSeite, 

La plus intéressante comme la plus célèbre des monnaies de 
□ormazd II est la pièce d'or qui a été frappée h l’occasion du 
mariage de ce prince avec la dlle du roi des grands Koushans de 
Kéboul (grands Yue-tchi). Cette pièce, connue depuis longtemps, 
a été diversement interprétée; on rallribuait autrefois à Hor- 
mazd L Je me permettrai de renvoyer à une étude dont elle a été 
l'objet tout récemmentme contentanlde donner ici les deux 
légendes pohivies qui sont inscrites de deux côtés de la pièce : 
Avers ; ma::flaiasn Auÿf Auhrmftsdi rabbâ Kuxhân malMn malH 
« le mazdéen le divin Hormoid, grand Kouebao, rot des rois 
(de l Irftn) »; Revers : mazdaiam haÿi ÂnhTmazdt tmlki (ou 
mtilknl), rabâ (ou rabbâ)* Kitshân malkân malkiî q le mazdéen, le 
divin Ilormaxd, de la famille royale des grands Koushans, roi des 
rois de l’Irén », Une autre pièce, qui est une monnaie de bronze, 
petit module, porte sur un seul côté la légende Avhrmazdirabbà 
hushàn malkâ trOormazd, le grand Kousban, roi », Ce qui donne 
à ces deux pièces une véritable importance o'csl la mention que 
l'on trouve, pour la première et unique fois en pehlvî, de la nation 
des AoucAûm. nom de la dynastie des Yue-tchi qui a occupé la 
Transoxiane, ITrôn oriental, le sud de l’nindo-koush et le nord- 


nsintêoatil au Bnliih Mtisean, nnwiinBDo, est 

2 . JlstM est la fonce smcèea„eirai« «t k J«frs pure et simple de peWvi. 
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oHéSl de rinrie peadanL plusieurs siècles. On sait que le même 
nom dynastique se renconlre sous les Formes KosAtmOf Kuihatta, 
Gttshana sur les monnaies et dans les îustriplions des roisTou- 
rousbka*. A raison de son alliance avec la famille des Yue-lchl 
qui, au commencement du w* siècle de noire ère, avaienl élé 
chassés do PenjAb el ne régnaient plus qu a fidboul et en Tran- 
soxiano, Flormazd 11 s’înliLule « prince royal [nuükati delà fa¬ 
mille des grands Koushans u. Tel esl le sens qu’il faut donner 
aux mots rstibA JiTfïMjîAdn que portent les deux mounaias cî-desaus 
mentionnées. La drachme d’argent que M. de Markolf décrit dans 
son catalogue* et qn'il altrihuc (h tort, suivant nous, à Hormazd I) 
pourrait très bien appartenir à la même série, avec les motsmiid 
Kaushdn qui, précisément, sont effacés au milieu de chacune des 
légendes du droit et du revers. Le Cabinet de France possède une 
médaille en or représentant, d’un c6lé, Hormazd reconnaîssahle à 
sa coiffure (car la légende esl défcduetise) et un haste de femme. 
Il est probable que celte médaille a dû être frappée à la suite du 
mariage avec la princesse lartare'. 

Nous verrons plus loin une monnaie de Bahrém IV sur laquelle 
il faut peut-être lire aussi la même légende. Par contre, le rabbâ 
ronshûn de la pièce de Bahrêm ï, dont nous avons parlé plus 
liaut, est une légende toute dilférenle. 


i. Voir Jïiruï tiuwisratitiîUf, 188S : Cftranolojîie ef de* roti 

indthteÿihef. 

2> Cfltotoÿue deî moniuUjS MSMltîtîfJ, sic. dt r/itstîH(( dflî oHen- 

ialei. Péterslwurg, 18S0, p. fiO, n* 21. La reproduction ptioipgrspbique qui ut 
BU rmntÎBpice n’«gi pu très neUe, 

3. La. tégeinlç de celte plÈca rsl telle tuent ineorreeta que l’on eerail lenlt de 
douter de »n BUlhenlioité ; mais il faut remarquer, d'une part, que la pièce a été 
frappée et nan coûtée, et eneolte qu'aucun faussaire o’aurait pu ima^fioer eoUe 
eiroonitance du mariage d'ttorniatH. Cependant l’aspect gèoèraJ de la pièce, le# 
Inïis du roi, iss doux assisloiiLs au refera remplacés par deux colonnes, ne 
sont pas laos inspirer des doutes sur cette monnaie, qui, autrem«it, aurait une 
importante saleur historique. 
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Sapob II (309-379) 

Surnommé par les aulanra arabes Dhûu'l-akiâf (l'iiomme aux 
épaules, sans doute à cause de sa force, J'expressîoïi pelilvic est 
inconnue)', Je me suis expliqué plus haut sur rétymologie du 
mol Sopor. Le protocole de ce roi : rntt^daiasn hagi ühàhpùhrî 
malkân maikà AînUi » Anirâ» mînote/ietri meu Yisdtin se trouve 
rarement complet sur ses médailles. Les mots tP,4ntrdn sont rares 
et tendeul de plus en plus à disparoilrc; il en est de même de la 
formule mimttcheïri mett yezdân qui est ici ponr la dernière fois. 

Daos rinscription A de Tftqi-tSoslén décbtiïrée par S. île Sacy 
en tBÛ9j Sapor II s'iiiUlule mazdaiasn vehiâ ^ahpûhn malkdji 
malkû Aîràn v Àttîrâit minotekeiri men Yezdàn, hara mazdaiasn 
tJoAiVî /I .. napi uoAid Narsshi malkûn %naikâ p le maz- 

déen, l'excellent Sapor, etc., fils du maxdécn reicellenl Ilor- 
mozd, petit-fils de Narsès, roi des rois » 

On trouve au revers dos monnaies de Sapor J1 les mots ; Nilrd 
21 Sha/ipiîhri, r^fJf [juste, honnête) et sur le piédestal de l'autel du 
feu, inü/ji‘(ïr [royal), dirdn. As (Ispiilian?). Mordtmann décrit sous 
lu n* 270 [Zi>:llG., 188Ü) une drachme portant au revers un mot 
qu'il lit ÿesdikert al i] part de cette découverte pour introduire 
un roi de ce nom (outre les trots déjà connus) qui se serait ré¬ 
volté contre l3apor et aurait eu un râ^e très court; maïs l'esis- 
lence de ce yezdegferd n’esl pas monlionné par les liistoriens et, 
du rosie, la leclure de Mordlmanii est très contestable d'après le 
fac-similé qu’sl donne do la légende, car U ne reproduit pas la 
pièce entière. 


Ahoëshir 11 (379-383) 

^ L'historii-n Tabari en fait le frère de Sapor H; il serait alors 

1. Netldeli«. rntanVp. 62, Le ^adiMcf donoe eneoutre explitoüao; w. letur- 
Mit «mrujitf, d«««Bbre 1841, p. &in, > »' 
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iDODlé sur lo Irônc dans un âge très avancé, snn père riormazd U 
étant mort «n 309, L’auteur du Modjmel, Fmloiisi ol antres disent 
de mémo qu’il fut l’oncle de Saper 111 et qii1l n'accepta la 
royauté que parce que ce demiér était encore mineur en 379*. 
Le pralocole de ses monnaies est : masdaîasn haÿi Artakhshatr 
ntalk<Uimalkt} Atrân et, le plus souvent, il est très écourlé. Les 
revm sont généralement anépîgraphes et ne présentent rien de 
remarquable. Les historiens ont donné à ce roi le surnom de 
nikouhar, en persan « le bienfaisant », 


Sai-or il! ( 383 - 3 Sa) 


Dans l’inscriplîon B de Téqi-BosiAt», gravée sur le bas-relief 
que ce BtuivoraÎD a fait ériger on l'honneur de son père et qui 
porte les noms des doux rois, Sapor ill s'inlîliiîe : mazdatasji 
vokiâ Shâhpûhri malkfhi malkà w dmVdn minotchetri men 

rrcf/iîit barâ mazdaittsn vahià Shàhpfthri uviikÛn nidWvi, etc., 
n<ipi vohîâ Atihrrmzdimalkân matkà a le mozdéen, rcxcellent 
Sapor III. etc., (ils du mazdéen, l’eaccl lent Sapor II, etc., pelît-fib 
d'ilormazdn, roi des rois it.Siir ses monnaies, son prolocoie est 
plus court : il eat« roi des rois de llrAn et de TAoiritn " on plus 
simplement malktln maikà Iràn, ou même les deux mois seuls 
Shâhpàhri maîkA\ le mot v^hià est remplacé par b^ÿi. Sur 
quelques pièces on rencontre la particule sémitique zi déjà ex¬ 
pliquée, « lequel » ; ShMpühri zi malkd « Sapor qui est (lequel 
est) roi ». Les revers portent invariablement les mob âtiiri-Sfià/i- 
ptihri « feu de Sapor «. A partir de celte époque, le mot nArâ est 
remplacé par duir. On voit quelquefois, maïs sur le droit de la 
pièce, b la suite <lu protocole. le mot kadi ou fjatli que nous 
expliquerons plus loin. Mordimann décrit (n* ü53, op./.] une 
monnaie svoc le mot nUt « juste » sur le pyréc ; elle est aussi au 
Catalogue de Markoff {n* 63, op. /,). 

1. V. I^lksnitn, nî$toîreeU l(t dynustie Sasstmide djjiy h /(tarnaf ostntf^M, 
luïrs 1866, p. 156, d Koeldekc, îdèorf, p. 69. 
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BAJIElAiÉ IV {388-39!^} 

Sitriiornmé Kirmànshdh cl'Ag:alhî)L»)', du Dom delà 

province de KirmAu dont il avait éLA gouverneur, lîle de Sapor U 
diaprés Tahari el Mirkhoud, de Sapor UI suivant d'aulrcs 
auteurs, La fameuse amélhysle du duo de Devonshirej avec la 
légende roru/trdu KirmdT 4 maiAd, àara jnaztfaiasn èa^i Shtth- 
pti/tri nuil&dït mal Ad AirditveAnirdiitninulchetri men Vezddn, lui 
apparlieut; sur ses monnaies, il no porte ([ue les éptlliëtes de 
mazdaiasn èagi zi 7 HaiAà [rdn ou le plus souvent ii malAd a le 
roin. A partir de Bahr Am IV, les mots we jlmVdft disparaissent du 
protocole monétaire. Les légendes dos revers sont : drdt*t Vam- 
hràti, rûst V,, «: le juste V. », ou simplement notamment sur 
le plédbstül du p>Tée, avec riodioatiDn de quelques ateliers mo¬ 
nétaires que 41ordtmann interprète ainsi : .4s (IspahAn), Ka (Kâze- 
roun), Kir (Kîrmdin), Dtî et Bar fDârabgerd), Kiio (KborassAn), 
Babd (Clésiphon), (Ilèkatompyle, ou Baï}, (Hérat), Veh 
(Beh-Hormaîd), etc. Ce sont les premières mentions de vUies sur 
les monnaies ; Je nombre en devient ensuite de plus eu plus 
grand. Nous adoplous provisoire ni eut, faute de mieux, les lectures 
{quoique souvent hypothétiques] do Mordlmann sur les ateliers 
monétaires que nous ne mentionnerons du reste qu'excoptionnol' 

1 cm ont. 

Deux pièces do la collection Bartholomaci {pL X, n^' 17 et 18) 
portent au revers diîîr YeztlAarti « lo feu do Yeidegerd » : il s’agit 
ici do Yoîdegerd 1, lu fils ot successeur de BnhrÀm fV. Il existe 
aussi quelques drachmes de ce dernier, avec le nom de Shàhpààrî 
7 ftalAA au revers(v. Mordtmaun, ZMZ>G., 1880, p. 85), Ce Sapor est 
le nom d’ua autre fils de BahrAm iVj peut-être est-ce le même que 
le Sapof qui régna en Arménie sous la nom do Shapoah de üs 
à 419 et qui serait alors frère de Yoidûgerd et non son fils comme 

* 

1. Vrum Arman orkaÿ dans Uiare da PhirbÉ (Jujti, p. aa2). 
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Je disant les historiefis arméniens. Sur une pièce du cabmel Ba- 
rdJ à CoEislantiaopIe^ décrilc Mordïmatia (ZDJ/G.p 1834, 
n*^23), ce savant a lu üfhiddr (d'après le fac-similé pl. l\\ n^G^ce 
eeraïL dtlréfAu) qu'il mlerprèlü par n seigneur du monde n; mai^ 
si dàr ou mieux^drd a celui qui jiossède, souveraiu est persan-, 
af/ittne^l ni persan ni sémitique; il est donc plus que jirobable 
que cet le légende doit signifier ddràp&er pour Dâcâbgerd. De 
mèmejsur uneauLro üraebme delà collection Darlhi:)]omaei(pL X, 
n« 11), on lit Varahrdn zi ddr. On serait tenté de traduire Bah- 
ràm le maître mais </rfrn"est jamais seul et ne s’emploie que 
comme suffixe on pchlvK Mordlmann y voit^ avec plus de vraî- 
aembUnce^ k nom de la même ville ÜïlrOLgerJ; maïs alors que 
signifie il esL vrai que Ja lecture de ce moi est douteuse sur 
roxemplaire de Barlholomaeî. 

Dans la même cidlection du savant russe se irouvent deux 
pièces (pL X, 12 et 13) avec la légende &(ivt èaM au revers. La 
lecture paratl bien cerlaiue. Mordtmann IraduiL par « résidence 
royale o'esL^â-dire QésïpbouH iXous aurions ici pour la pre¬ 
mière fois remploi du mot Aam quî correspond au ^end kam 
K roi et qui a dû exister en pehlvi : Aaui Khosrav « le roi 
Khosroès a ; pûf.'îan mod. Ai (pron^ Le dictionnaire persan 
Borhdn^i Qaii dit que &é signîriait autrefois « roi des rois ». et 
correspondaii à farabe : THjuUAsl moIoiîA^ Le mot est resté dans 
dirufsh-i Aaviÿdnî ou dirafsh n l'étendard des rois ü. 

Sur une autre memnate dépendant de sa collecliouj, Mordlmann 
{ZDMG,, 1880,p. 7G, n-322l a In VarakMn; îa îégoude 

est malheureusement mcomplèlCt mois diaprés ce que nous 
avons dît plus haut è propos de la pièce dW d'Hormazd II, il 
n'est pas impossible de rétablir le mot manquant et d^admettre 
que rïnscrïplion entière a dù être raW KousMn- Bien que les 
historiens ne nous aient laissé aucune ti^ce des rapports entre 
Bahr&m IV et les Yue-tebi, ce souverain a pu prendre^ comme 
son prédécesseur médiati le titre ik » grand Kousban », en raison 
des relations d^aoiUié qui ont existé penJant une certaine pé¬ 
riode entre les deux empires^ 
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YKKDF^iCIlD l (369-420) 

La forme pehlvîe de ce îiooi est Yaztiftfifli dont le sens 
esl V créé par Iw Jîeds b, zetiJ YazalaÂ^ùfta, en grec ’IoîiTfipîifjç 
et 'lïSr^YîfSr*;; armén. îaskert ol Hesÿerd. Yezdegerd on Yez- 
dcdjcrd est Torthograplie arâJjo. Les iuleurs persans lui don* 
nenl le surnom de iazaçar [b^zak-kar, en pehlvi) « le crimi¬ 
nel ou le méchant 'i. Quelques auteurs arméniens l’appellent 
Aztadjai (qui paraît être tout simplement une altération de 
KastoA'orO- H porte généralement sur ses monnaies l’épiLhfeto do 
rdmshf'tri pour rémi-k/tshatra. <■ la prospérité de l'empire b. Son 
protocole est: mazdaîasti ba^i rtim$hetri YQzdekerÛ mathm malkà 
Airdn ; ce dernier mot, de plus en plus rare,ne reparaît pins sur les 
monnaies après Ycadegcrd. Le général BaHbnlomaei a contesté 
la lecture ràms/iflfi et a proposé rdmd^ori« joie du feu n; mais 
le nom du feu est toujours écrit avec un d; rffilr, aîosi qu’on 
peut le constater par les revers mêmes de ce roi : tîîûrt dlùri 
B gardien du feu n. Autres légendes des revers* : rdsii *« bon » 
tUesh, '( feu B (synonlme d'dfrir), des noms de vihes ah, ka, 
ker, rad (Aspaban, Kézeroun, Kermén, Hécalompyles), etc., et 
quelques autres légendes illisibles. 

Il existe de très rares monnaîes de Yezdcgerd avec k nom de 
Bahram V son fitsi au revers: Varaftrân,) Varah-étiir, Vara/irdu- 
lezdekfTti, quipassason enfance chez Al-Mundliir, roi des Arabes 
de Hira. Le nom de la mère de Bahrâm, Gdsy^îiidokht, nous a été 
conservé; c'était une doive. L'aïeule de Y'ezdegerH I était égale¬ 
ment une Juive ; son nom était Ifrâ-Dormazd et elle ûtait l’é¬ 
pouse de Sapûrll (v, J. Barmcslcier, Textes pe/iîvis relatifs att 
Judaïsme, 1889). Le nom de la mère do Babrém V, que Dar- 
mesteter lisait S/Ulsytm-^ doit être rectifié en GfbÿfîndokAtf » la 
jeune fille qui est la bénédiction du Irûne n d'après Jusli 
(ZÔJ/G,, 1895, p, 681). 

l. V. Catalogue de Uarkoff, et Mordtinami, ZHlrC,, 1880. 
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BAMf<AH V (42fri38) 


Surnommé Gonr « lue sauvage » on no sait à f|uell6 
occasion, bien que les auleurs orieniau’E soient pleins (îe récits 
merveiJleux sur l*enfance et le règne de ce prince il porte 
sur ses monnaies l’épilUêle do nintsheiri comme sou père. 
Sa lïlulaliire est très courte : masdaw^H haÿi VaraArtln maiMn 
mat Ad, oti mtizdaiasJt fttiÿi rrhtisAfiri Vfirti/trdu mal&à, on mûs- 
tima$H Aüÿi ûiiiri Vai-nfiMn « Je maydéen, le diviu gai dicn du feu 
(liidn) V. n Sur une moimaie do la collection Prokesîi-Oslen, 
dôcritR par Mortilmann {op. 0*433), ce savant a lu l'inscription 
de la manière suivante : Var/ikt^ÎH ïfUtiAiiti nm/kd jï Aaoi-kerAef 
ou Aartw' « V. roi des rois, c'est-à-dire le roi, le seigneur {das 
lieisst dcr KOnig, der [brrschor) f*ct il jualifie cette traduction par 
le fait que Bahrim V, ayant interdit de se servir de mots sémi¬ 
tiques à sa cour, aurait cru devoir expliquer sur ses monnaies le 
titre de ninlAdn malA/î par îes mots persans correspondants Aavt 
jttfrAw (I le roi, lu seigneur ». (jOlto interprétation ne m ayant pas 
paru très aatisfaîsante, et Mordtinann ne donnant pas ic dessin 
de ia pièce, j’ai di^ me procurer un moulage de l’original qui est 
au Musée de Berlin’. A Tesamen de la partie de la légende en 
question, je vis de suite quo la lecture Aat}i était impossible, le 
dernier caractère de co mot ne pouvant être qu im wi ou un p(/) ; 
d’autre part, le second caractère peut so lira aussi bien r que e : 
on a duDC Afjrm ou Aarf, tJr karf et Aarfak slgnîGeat on pehlvi 
« bonne cBnvre d et le composé Aai-f-karl se trouve è deux 
reprises dans l’inscription de Naqshi-ltadjeh avec le même sens* 
L’adjectU dérivé Aarf-Aariar signifiera donc « celui qui fait de 
bonnes rouvres », épithète pieuse qui convient très bien au roi et 


1. l/ftne sanvags joue un rtla importabl daos lai êpisodns decüasse cbei lei 

V. irriPAütlijrtdik. 


'ersssj V, KoeUake, Kdrw^utui. 1879, P- 39. 
i . Orilce à robligeanM du !>- II. NbUel, slUthé à. k direction de eet CUbli#- 
tiuent, i qui j ’sdrwae ici mee plus vifs retnereiemetUs. 

Itl' SilUE, T. XXÏII, 


lâ 
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qui osl iJans le même ordre d'idée que celles do cûhid i> excel- 
leot ii,rtht <1 juslc n que présetileni d'autres pièces (v. suprà sous 
llurinazd II). Je lirai donc ainsi la lin de la légende : malhl yi 
i'ar/~/ruriâr « roi le bieofaisaiiL 

l^lusieurs monnaies de Bahi-èm V ont au revers lus deux 
lelres oft qui sooL probablement rabrértalion de voAti h bon 
d'où vaAiiiiin ir qui suit la bonne roligton, s que Ton rencontre 
sur des inlaillcs {v. suprà). Les autres légendes des revers sont 
des inillalea d'aleliers monétaires cl le nom propre Varahràn, 
écrit le plus sauvent en abrégé Vara/i ou Vara/tr, 

La gemme du Cabinet de Krauceavec buste et légende pohivie, 
que Itlordlmann {ZüMG., 18(li, U* 12) attribue à Bahrftm V (iotir, 
est sim pie ment le sceau li'immage^la légende doit être lue Varftnzî 
Tnftÿupataturfcirnbftytin « Habrftm le chef dos mages (mobed), fils 
d'Aturnfarnbag» (Pîoeldeko, Kdriifinui&f p. 37). Par contre, il faut 
restituer à Babrém V la pièce que Tbornas* a attribuée à Bah¬ 
ram V! Tchoubin (v*fii/rrf). 

Un fait intéressant a signaler dans la numismatique de fiah- 
ràm V, est l’introduction du monnayage sassanido dans la Tran- 
soxiane, où jusqu'alors les monnaies des Kousbans avaient seuls 
cours. A la suite de la victoire remportée par Bahrém sur les 
Epbthalîtcsu Kousbmîhân, pris de Merv, vers Pan i28*,des rap¬ 
ports politiques et de commerce s'établirent entre ces tribus tar- 
laro», qui venaient d’arriver dans le Turkestan, et les Sassanîdes. 
La paix fui signée, il y eut un échange d'ambassades et c'est à la 
suite de ces nôgocîalicmsque lus monnaies d'argent de Bah i dm V 
pénélrèpflut de Paulrc côté de POxus, Les Epblhaliles adop. 
lèrcnl pour type la drachme sassanide avec le portrait du roi de 
Perse et le pyrée accosté des deux assistants {le mobed et le 


l. ïm soum» cette inlerptélaüoo àM. W. Wml J’ÉÆinenl rfo™., .. j 
pebIviM. C'est lui qui m e signale lenintA.iir^-fcart dsq» l’inscrinUon 

Sm'ÎpS“X“" *"■ wij™': 

2* A'uMÛflMhcenJ g(An- nati^mir. filnrfr. of tAe Sottiatia^* tsno 
•J. V, ima Mémoire sur les Hune Epmùlites, Loüwb, 1836*5?^’ ^ 


LE!« Dl» IIONNAIKS SASSAMÜl^S 


17U 


sniivcrmir), les tlairinics enlouranl le fèrouff. Les pièces qui fu- 
renl frappées alors en Transo:tiane sont faciles à rcconnalire, 
bien qu^au premier abord cites paraîssenl semblables à celles éma¬ 
nant deaalelîers sassanides, et qu'elles aient conservé jusqu'il 
la légende pehl vie et au protocole de Babràm, Plus lard, l’inscrip¬ 
tion pcblvie disparaît et fait place ù des caraciêres sogdieas d’ori¬ 
gine araméeuoe; mais le buste de roi el lepyréo sont moinlemts. 
H’cst ce qu^'on appelle les munnaîcs des khoda ou khoddtxi iJe 
Bnkhara. Après la conquête arabe {705-71 i), le même man- 
nayage subsiste pendant plusteurs siècles, niais en s’alléraiiL de 
plus en plus. Les Arabes ont donué à ces pièces particulières de 
Bokhara qui avaient cours dans tonte la Transoxiane et même 
sur les marc b es voisins^ les appeUations successives de dirhems 
noirs, ghitrifieimohamniediek*^ 11 y en avait encore an ix* siècle 
cl« aujourd'biji, depuis lacoiiquêtc russe, on en trouve un grand 
nombre dans le sok 


V>;j;t»ltoEKD H iW8-i37) 

Son vrai nom sur les monnaies est Kadi-Yttzdekerii^ L'épi- 
Ibèle do kadi ou ÿ«di est portée aussi par Péroico et par 
Kobad; on la trouve déjà au revers d'une monnaie de Sa- 
por tIL BarUioIumaei et Dora font venir ce mot du sémi¬ 
tique tjetdn bonheur »,g*tdi « fortuué »; le sens serait donc a le 
fortuné n et non le h priace» comme on a traduit quelquefois. Le 
gimmti sémitique devait avoir un sou guttural particulier que 
les Persans de l'époque sassanide (comme dans le gitief mo¬ 
derne} rendaient parle signe du k. La prodoncialion devait donc 
être plutôt (jadi q\st> kadi{w. mfrù b propos du mol yen/tfA)*, La 
titulature de Yeidogerd H %t\.mt:idahtsn kadi Yazdekerti mal ko, 

1, V. Rniue 18SÏ2, p. 205 î Markaiï, (f^uwrnïifrj du KAamf- 

jaa. etc., t99t, p. U. 

2. Ce ixiel n'a, bisii «uleodu, aueuq rappert avecrafatwffliMi, Boui du magis¬ 
tral musuloiau que l'en transcrit par ciuîi. 


ISO 


mevi:e AitckiÊouxir^uE 


ou mastiniam fttctiAilu maiM/iadi VasdeAerti ou simplemont 
mazdaiasn Aadt Vasde&eriL 

L'épitlièle ordittaîro de ce roi sur le revers de ses monualea 
est TtavaAt» le priant, l'adorateur », do rtaviA • prière a, zend 
ntva^dAt/a, Ou trouve aussi âtii, uttir} et ia mention de quelques 
ateliers monétaires. Le férouer n’est plus dans les flammes du 
pyrée et ne reparaît plus qu’avec Daldsl). Le piédestal de raiiUd 
du Feu porle les mots rdi cf chef religion x » ou râ$t pour ràsti 
« juste ». A partir de Yeidegerd H on ne voit plus de légende ni 
emblème sur cette partie du revers de ïa mounate. 

Yezdegerd il est l'époux de ta relue Dinakl dont le nom se 
trouve sur la belle înlaiUc de la collection StroganofT, décrite 
parMoriiirnanu(-ï£l.l/fr., ISTfiet 1871) otpar l}orn{Cümm.iirr:îié(i~ 
fûÿ. de Pétersbotirÿ, 1881). La première partie do la légende Je 
celle iutaille est MfiaAi zi malkalttii malkaiâ mahUtt.^^ m Dtnakl, 
la reine des reines, très grajide... », l’expression wo/Autf/n mtii- 
katd est particulièrement iritérossanto à signaler; elle nous 
donne la preuve que les mots maikân mndkiï, s’ils étaient pro¬ 
noncés quelqijofoià shdkànshâk, n'en faisaient pas moins partie 
du fonds de la langue. Du reste, déjà en pehlvl (comme en 
persan moderne), la distinction du genre n'existait plus dans les 
siibslanlifs ctil est possible que pour désigner « la reine des 
reines non protionçjU maik/tiàn malkatd et non skAhdnskdh, qui 
aurait été une expression ambiguë. Cependant nous devons dire 
que d’après les lois de formation grammaticale on pourrait s at¬ 
tendre à une forme sfiâltâni h reine » cl à un génitif pluriel »hd- 
hânidnj ce qui donnerait shdkâniân shâhâaf comme correspon¬ 
dant pehlvi du sémitique maikattU mnlkalA\ mais ce» mots ne 
se sont pas encore rencontrés dans les livres. Kn persan moderne 
on emploierait le mot arabe maiikft. Deux siècles après Yoîde- 
gerd 11, nous verrons la reine Bôràn être appelée par les histo¬ 
riens persans et arabes sdiâhzatiân « la reine des femmes et 
àokhtzanàn a la princesse des femmes », expressions qui étaienl 
peut-être celles déjà usitées du temps de la reine Dînaki 
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Hohmazd UI (iî)7) 

Ur» des lîU de Yezdcgerd; il ne rfegoa que quelques mois 
el fui renversé par Péroze, son frfere. Il avail le Itlre de 
prince du Seîstan ou de Sokastène, SBÿânsMh. Un ne con- 
naii aucune monnaie do ce prince; la pièce que Longpérier 
a publiée el altribuée à IJormazd 1!I est en réalité une de ces 
monnaies encore incertaines qui appartiennent à ta série indo* 
sassautdo- Dans son premier niemoiro 18>>4, p. sur 

tes monnaies sassanides, Mordlmann avait allribué k Ilor- 
mazd 111 des pièces portant une légende qu'il lisait A7itM/ad Vardai 
il a reconnu plus lard celle erreur (v. infrd, ÜttfasA). De 
même, les pièces décrites parTliomas(iV«i«tVm. îlittsk-ûttonSf Lon- 
don. 1873, p.67) comme étant Je Hormazd lit sont en rêarité 
de DjamAsp. 


PtoozB (4iî1-484) 

Sur ses monnaies [Gadt ou KaHi)-Piroutchi « fortuné, victo¬ 
rieux 1 » (zend pain-faofji/tàh <i qui a de I éclat dans la victoire w, 
Peroz en arménien, llff^it;; chez les Byzantins conleraporiiins, 
var. llîipwSr,,- et lU? 4 i;i 5 î); la forme arabe est Fimus qui est de- 
vouu plus lard le uom de plusieurs souverains*. Sur une mon¬ 
naie imitée desSassanides, d'époque et (raltributîon incertaines*, 
le nom est écrit par 5 : Pironzt au lieu d'un tch ou d/, ce qui per¬ 
met de croire que le signe pohlvt représenlanl cello lettre avail 
les deux sons ich et s ; témoin, au surplus, l'arménien Peroz qui a 
cepeudant le sou tch dans son alphabet' {le grec et l’arabe ne 

1. V, Juili, Innmhei >!»-*- «MbuTg. 1805, p. S4Ï U P™- 

noncisüoa Pwssr su liéü de lîreui (qui ««b possible, Cif Je pehlri s Je mime 
signe pour/ivi est allestés pur Is grec et per le cbiDois 

2. V, Aevüe nunismarigué, 169Û, 

3. De iDeide. sur Jw montieies dw gooMmeurs srabeaje nom Asfs est rendu 
en pelitvi par AfeAiteA. 
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possfedenî pas cp son pnlalal). Le protocole de co roi est hiûs- 
titiiasH Aatii le mol nia/i.l n’exisle plus et l'épilhèle 

m/rzdttîasH monijne le plus souvent. Cetjiïî Fait riciérét du mon* 
ncyngo de l’éroze, c est que ce pritico est le premier qui ;vtL eu 
ridée de tnellro la date en se servant des armées île régne ',^n 
même temps qu'il indiquait la ville où la pièce avait été frappée. 
La date est toujours à gau cire du pyrée, par r-ippurt à i'übsorva- 
Iciiff cl la mention de la ville à droite. La plus ancienne date est 
de r«n 3 {taiüt} qui correspond à i59 de ,L*L. ; à partir de celle 
époque^ nousavons toutes les années iDscnleson peldvi jusqu'à h 
lin des bassauîdes et pendant loitlo la pértOLle ries gouvernoiirs 
arabes de la l’erse. La numÉratioii esl enpehivi pour le immbi'o 
premier (aroî'^i ou itivnici) et à partir de onze; maU pour les nom¬ 
bres 2 àîfl, iissoni représentés par la forme sémitique : tarhi, Ui- 
ffitti, i./ioTnsh'i, it/ififiti, on ignore 

les niotifs île cet emploi de la langue s'eitti tique | du restc^ op ren¬ 
contre aussi, mais rarement, le met peldvi tcAefiar {- i) pour 
'irM . de même que le nombre i est quelquefois indiqué par h: 
sémitique lïAflrfijv. Dorti, Afél 1H38, p.-iSSsq.j. Les mon- 
iinies do Péroze sont irôs nomhi-euses; Je Musée de l'InstituL des 
Lauguos orlenlalesii l’élcrshoiirg. nolammcnL en possède une 
rîclie variété, mais en dehors de la date et dus ateliers moné¬ 
taires qui deviennent déplus en pins nombruuvjl y a souvent des 
lettres isolées, des cominencumenEs de mots dont le sens noits 
échappe , on est déjà, du reste, eu pleine décadence au point do 
vue du J'art. 


lÎAUSH Frère de Péror.e. 


tlaiàs/if Paltiii/t sont des formes arabes altérées de Vtiifjash 
i. Arint Pérnr, çamment Jw ijabientpila l^un nril<iiinan*ac n.. 

taillis? 11 eslprobkl>lfl aue fie ri>ii»nui i»h ^Snamees ou 

HT, d.è t« d« „,î,. 7i.z/ 
lion nnlnnnéiipii-Sapor tlMiilre Udiréllïnî t Nwhlob. t?f 

ft L. l.lcicf. Uiin'thui'h ’ifT i'iirattulntif, 1. Il, tH5n, p, ses ' I* ' 
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ValoCféie, L? roi Voiogëse Vt, un des derniers Arsaeiiles, est ap- 
[lalé HuiUh ou UV(WsA par les Ctrienianx [Taban, Pirdoust, elc. ; 
Le général Barlholoma<îi, H. de MarkolT el au ires classent ce 
roi sous le nom de Voîoÿèse, forme grecque arsaeide qui élah 
certainement hors d’usage k la lin du v* siècle. Les auteuni 
byr-anlms donuout les formes nXi='.6ï, lîikaî. 

OüâA*ç, etc, Les Arméniens ont conservé l'andonne forme Ta- 
nharih et Vfdnnh \ Sur ses monnaies, le nom de ce roi est ecrU 
Vtiîkash que. par suite de ta polyphonie des lellres pehlvies, ou 
alu longtemps Vm-dn. Ce nom est toujours précédé de lepitbele 
Ihïkad ou Hâfjftd, en pebivi hû « bon n et kadmfj«d « bonheur . 
en s^mitique; ce serait donc « le bienheureus » ou « le forlune », 
comme le grec D'après rbistorien armémen Lar.are 

do Pbarbe Bal^lsh eul è Uitter'conlro un de ses frères ücirwi ijiii 
prétendaîl'avoir des droits au trône; mais il nWsle aucune 
mocintiîiï dù ce rebolU- 

Les monnaies de Balûsh ne portent aucune date aux revers, 
mais seulement Valh) ou Vaikü^h et quelques ateliers mune- 
laires. Les flammes du pyrée entourent le férouer qui reparaît 

pour la dernière fois. 


I)j4H4Sp {1117*499) 

C’csl Kobâd qui est le successeur immédial de Baülsli, son 
oncle; mais an bout de oeuf ans il est déposé et remplacé par 
son frère Dlam/isp qui ne régna que trois ans (497-498-499,1. Sur 
sesmonuaies le nom de ce roi est écrit aîm ou fdm, abréviation 
do Zfhiifhp qui n'est jamais écrit en entier. Mordtmanii {/miG,, 

U V. Ju,ü. tr. !U UbeAu. duIjfl. 

p. SUR. notf de Saint-Mirlia qui a rwonnu i« pniin«r(sii ie^i7)l id«nlilè de 

T. infrà mu% KhosîO^s II, et su^mi b propos - _ . _ 

Wiibi./ par . le prin« dü fro . H«r kadi, q« il ™plir«hait Au wm grec «ifi 

forffe, et Cunningham y Toyaif un inf' « loup ». 


TtEvce AncneoLosrguK 
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j8f>5, p. 440) a déciU ime tirachme sur Jaqiietl» il croît avoir lu 
Zàmdsfii mais ÎJ est possible qu’il faille lire plutôt zàm ^i/poiir 
a/zud (voir plus loin). 

Les formes grecques Zaiiàs6r,t, «yr. Zâmàsp, armén. 

Zatntub indiquent la ^vraie prononciation à l’époque sassanide, 
mais le mot est ancien et apparlicDl à Tépopée iranienue \ Djd- 
lu/lspoft celui qui possède des chevaux u est le GU de Kai Kfios- 
rati, oncle de tiusiuâsp ou Vishtaspa, dUeîpIc de Zoroaslrc. tle 
nom, aujourd’hui encore, est très répandu chea les Parais. 

Comme pour Italésii et Péroze, la lîtiilalure du roi »e borne à 
son nom sans aucun titre; on ne voit donc sur les monnaies de 
lljamésp que les trois lettres zdm, cl, au revers, Us années de 
règne aio/ci, tarin, taiatâ, avec les villes monétaires. Sur lôuies 
ses monnaies, ce jprînce est représenté avec nu enfant qui lui 
tend une couronne; je n'ai trouvé «Uns (os ïiîsloriens mreone 
indication potivanl expliquer celte particularité. 


Kobad t488-r>3lj, 

I-Orthoer.ple arak») .»l ag„i 
au motaveslKiue, Kmalla. l ancélro d» KayanUa,; la uns de 
eaaiM est : . trouvé eur un .eu» . d'après la légeiule'. En 
hafsTSî. Kaîiîiîî, K=a 3 T.s. Ole., annéniea A'onr (mauveiae lec¬ 
ture pour Au, »(), Sur le, muuueies KmU (ul rarement K«,dd] 
euiT,. A parltr de J’m, 16, du mot u^cunf pour u/'suu,'* „ excel- 

eut .. Cul adjoettf.,luise rattache à un aulru mal a/r„i„„e„c„. 
iruuveruos pl« lum,eel,u,l,„.(,»,d,r 6 gU,„„/.^,, ‘ Kclad 
est le seul ,u, .,l ce mot d & s«f,c de sua uom; sur les mua,.me. 
doses ^cesseors U/=U( est toujour» séparé et de 1-001,0cité ,lu 
dm,apd.l.p,l,e...4delerd.|-m,l3,l.moa„.f.g.,.„^y^,, 
mlul. sur la marge dusymhule d. l'éloile dea, u„ croiesm.l ou, 
les dernters Arsaedes avaient d^i mis snr leur» monnaies, niais 

tv V, le 1^01^1111 imrf. VVe^l^ fëStli, p, i3tS_ 
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ijiii avail disparu de rîcone^raphîc monétaire. Ce double signe 
qui représente la^conjonction des planètes (liolammenl celle tle 
Vénus et de Jupiter) était considéré comme emblème do bon¬ 
heur. 

Le signe de Kub&d est divisé en doua parties : la première va 
des années 488 à 491 (ans \ à9 du régne); la seconde,après Dja- 
mésp, comprend les années 499 à 531 (ans 1) à 43). Les dates 
no sont inscrites que sur les monnaies du socond règne; colles 
du premier règne ont simplemont, aux revers, lo mol k'avât avnc 
riiidication de la ville d’émission; mais, b partir de sa restaura¬ 
tion sur le trûtie, en 499, Kobàd a ou soin, comme ses deux pré¬ 
décesseurs, de faire dater sa nioiiriaîe. La plus ancienne date est 
de l’an 11 iadjdeh qui correspond à 499 (la lecture aiah mention¬ 
née par Dorn a été comballnt* avec raison par IlarlboIomBei, 
ifél. flsia/., avril!839, p. 6131; la plu» récente est de l’an 43 
(si tchnkaf}, qui est l’an 531 ; on possède la série complète des 
nombres entre CCS deux dates» L épithète Q/zKtii, dont j ai parlé 
plus haut, ne se reticonlre sur 1 avers, à la suite du nom du roi, 
qu’à partir de l’an l6dii règne. 

Sur une médaille d’or au Musée de l'Ennilage, représenlaul 
d’un côté Kobâd de face et de l’autre Khosroèa, son flis. qu’il 
venait d’associer à rempirc, la légende du roi est fiaviUi kndi 
« Kobâd le forluné » ; sur le revers, djûitbdni afsoulntj a excel¬ 
lence, gloire au jeune (prince) «. La pièce porte aussi la date do 
rân 25 {pantch-^isty^ Nous devons signaler une drachme de 
Kol«\d datée de l’an 27 (fmft vist), avec une triple légende mar¬ 
ginale en caractères inconnus que j ai proposé de lire s/w/uî- 
misAdh et qui était frappée en contremarque après coup, sur les 
pièces destinées è. circuler dans les provinces limitrophes des 
territoires occupés par les Ephthalites, c esl-ir-dîre de la fran- 
soxlaniî*. Pareille légende se rencontre sur des monnaies de Pé- 


t. V. de B. Ssivure, l. Il, tRpS, p. 8i. 

2 . V» tBOn nniele M.-nNaiVs fciifa(rr«s dans la itwnnjmiunïwc, 

KWÜ. 
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ri«e, Balâsh, do KoliAd de l’ao 43, de f\hosroÈ 5 I ol d’Ilor- 
mazd H, ces^'^'dire pendant la période de la dominalion des 
Rphlhalitca. Sur une pièce do Pérozo, la contremarque se compose 
de deux groupes de signes que je lis nd sAd pour utima « an 
oom de p ou ndmah « ordre «>, Le sons de celte surrrappo serait 
donc U par ordre (ou au nom} du roi ■>. 

La lisie ries ateliers monèlaires aux revers de KoMd esl con¬ 
sidérable; on la trouvera dans Mordlmann, 'AüMG.^ 4880, p, 112, 
I l dans Je Catalogue de Markoiï, n" 200 à 294, 

Je dois encore mentionner uue monnaie ou plutôt une mé¬ 
daille portant une lÈtc sur chaque côté et qui est prubahlement 
doKobAd, frappée dans les dernières années de s<m règneOn 
lit d’un côté Khusnti, nom de Khosroès qui n^ètail encore qu’as¬ 
socié, et, de l’autfeTiAa/r^r/ar pour shdtordaft, prince n. Cette mé- 
ifaijlo,doiitîl n’cxisle que deux exemplaires connus, en forlinau- 
vaîsétai do conservation, est en argcni de bas titre. Il serait hien 
à désirer qu’on en trouvftl un meilleur exemplaire, car il existe 
deux légendes circulaires marginoka qui doivent contenir des 
renseignements précieux. Le mol AVrerf/ parait être le seul qite 
l'on puisse lire ocluellemenl, — Une întailledu Brilisli Muséum 
qu’a publiée Ed. Thomas 1852, l*dfwî n* 82) coq 

tioiil en pelilvi cursif une légende que Thomas et après lui Mord!- 
manu IBlVI, n* 8 el 1880, p. Hft) onllue Ha^dt malL.m 

mnïkd fafitvnh^ elqijcce dernier allribuait au roi KoLftd; mais 
il s agit tout simplement d’un grand-prétre « lo mage des 
mages « [maQtnin mufjui, expression analogue à mAhpftXi mô- 
bed) du nom de Ka’jdi, ainsi que l’ont montré P. Moro 
p, 27), etJusli [iratu ^aranthuch, p, 159 ), 

Kwossoes 1 (531-579} 

En pehivl KAùir», Khasfm, zend Kht,-srav,i „ 

1. V. msn Srtkir muiatxhtf^ in*sUttt dan^ k 

p. 57 cl s£). uns to iiunu.ifflfljfr^ur. 
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^ioiff », personnage légendaire tle l'Aveatai arméiii AAos/'oü, 
greu, Xcîpsijç. ai'- K*sra. (plur. A/casira n lafiyaaBlie des Kesra »). 
On irouve ausBi sur les nuînnaios A/iosrwf {gui est la forma or- 
rlînairelt fC/tosfiifi cl mémo hfiost^udt el fLiiusi'ntt ^ celle dernière 
lecUire aélè conlestée notamment par Noeidoko [Xû.)fG.t 1877). 
Dorn [Méi fisim., avril iBo9) a chorché k l’espliqucr par un 
parlinipe présent A/iUsrtirttnd qui viendrait du verbe srtit> « par* 
1er ip I le sens scmll “ qui parla bien ». (Jnoi qu lien aoîU celle forme 
en ffî ou li esl certaine - voir nolaiiimcnl Mordlmami (^ZDMir,, 
im, p. (20), de Markofï, CaKfloÿW^ii* 309, titirtbolomuei, pi. 
23, n* 30, et la médaille d'or dont nous parlerons plus loin. 
Khosroôsl est snrloul connu sous le nom d’d MOMsAire'ln, abrégé 
en .Vomhircàn cl dont lü sens est en pclilvi [tintt.éni riivén ou 
rt'thtln] * é l’éine imnioriolle ». On ignore s il a porté celle epi- 
llièlc de son vivant on si cMo no lui a pas élé plutôt nionnSe après 
sa mort'. Eu lous cas, le mot n est pas sur les monnaies, car elles 
ne portent que le nom de Khomti d’un cûlé de la face, avec la 
formiile a/lsM de l'aulre c A té ; sur les revers, il y a la date et 1 ate¬ 
lier Dionélaire, La racine pelilvico/in {inriû. afzutan] a le sens de 
accroître, développer, augmenter; c’esl d'elle qn’onl été tirées 
les diverses formes a/iiit, afzui^ nfzm, afzmiu que I on 

trouve Sur les monnaies dos derniers Sassanides, On a vu plus 
liant que a/'îiuH se renconlro déjà sur des monnaies de Kobild. 


1, V. Noalrleke, p. 136; si CMartalli rfw* la 

«rrf. msy tBSÎ ; Biseawrsrs ^ T'"""'*'®; 

Itrsd. Nwsldeife, p. 1S) non» ipprenii que la formule royale, ‘ 

aox saiirenini, étaU ummÀ.IA m « soi* immanet 

00 iliuU 7 n>tlkil lü -alemm khai <> roi via ,Uefne!lemaiit »). L* ““ 

mol aaousAîndn iia noua a pas m «oserria. 

pariié du mot iluia te nom du Rts dn Khosfoè* .4rtdsAtiîrlJ 9''® 

Procope a inutscril en ’Anindilatït, corrreUflo de u A-^w^ïa^î *V(fmrni *■ 

■ V. NMideke. oj) . l. > P. 107 eUl 1 ; AJrBdniflt.^ P . oi ; J li *1', A nmrn , V 


iJîï V. NwiHekep ùp. I 
Anaiit, p. 18, 


. Dana INnso^lptlnn do Naqsbi-R'i^iab, r«p««mn ""'j;;*;'* 

«. p., ..U. <, • >»« -J • lE 


ou pflAfu«.r, itüTO, p. 7 +) fait remarquer sue wa HeuxipUkèies -1„ 

dmna les liïres peliit^r Lin ^eraoftpagod^e ■ . , 

lallDo par Jean de Capooe du r^man pebivi A-rWu rj rtjmuu. le "j® J* 
roés Aiiouatiirvita ù Été sinffulitireoiei'ti''^^*'^'^" ,1, ” 

ï^ivsnl teo m.nüMril5 fr. l'êdiUoii de Jesepli Derenbourg, ll^J. P- H!- 
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L expression csl mâme plus aDcienne, car od la trouve dans la 
grande inscription de Suporà Xaqshi^Radjeb ; tnmidk zi m>HUm 
« le symbole de la croissance », c'esl-à-dire de la royauté. Ces 
divers mots afzut, «fsu, nfam, &fzxm, afzuni, etc., dont il est 
difficile de donner le sens exactement grammatical, peuvent se 
rendre tous par une seule expression correspondant à notre frati- 
a Vive! que ilteu fasse vîvr^ï* ! » 

Mordtmann atlriliue à Khosroès une intaïUe du Cabinet de 
France pEjbliée par Ouseloy en et dont il lît la lègemle avec 
deSacy ; hhosrui zi ntelek zf Atnr/eien « Kiiosmés )c roi, qui 
glorilie le feu » ; mais ^"oeldoke {Kdrnttt/ta&, p, 37) a rétabli la 
vraie lecture : zi mmjm v le mage «; Il s’agît donc d’un prêtre 
du UDii) de Khosrocs, et non du souverain. 

Nous avons vu plus bauL que quelques pibees de Khosruès I 
étaient poinçonnées d'une contremarque on caractères anariens : 
xMidnafhd/, ou udmah-i î/idA, destinée à douner une valeur cir- 
culaloire pour les pays où celle écriture était usitée*. 

Les revers de monnaies de Kbosroès portent d'un côté la date 
(de l'an l h l’an i8 du règne), et, de l'autre, l'indication de râte¬ 
lier monétaire; il n’y il aucune autre mention. 

Mordtmann {i/p. q* 507j décrit deux monnaies de ré&ooue 
de khosrofes I qui pourraient avoir été frappées par des rebellea ■ 
mais ,i n'a pas donné le dessin de ces pièces qui peuvent élm 
intéressâtes a étudier. Le fac-similé de Tune des inscriptions 
me parait devoir être lu iffztlkrli. ^ 


flos«Axi> iV (579-39(»). 

Né du uiMlas» ds Kliuaroè. .y«|. «U, dukhaqan des Turcs 

• *>»■' i» -«i 

(|,UM, détymbr. *857, oeldb.. 1858 ‘P«*(«*. V. Hélanga (Uùi. 

2. Monliinsne {Z. ima , h™*! , , , . 

conlremsiv]ue, eiu)i inlerpr^iitton. * •«■•iviile ir^ 
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d’nûrmajHl «si écrit sur ses monnaies latilùl coprcclement 
Atthrmazdi, tantôt^f/Arww;i, AuhrmaZt accompagaé de a/ztt ou 
afsun. Au revers ; les dates de rl'gne, de l'an 1 à J"aa 1:2, avec 
les ïndkaliona des villes monétaires. Mordtmann 1880, 

p. )28) signale môme une pièce unique de sa coUeclioa portant 
la date de Tao 13 (sûf/ deh]y ce qui changerait légèrement les 
deux dates extrêmes. On sali, du reste, que les années de règne 
n’étaieitt pas elTectives : il auflisait qu'un roi eut commencé è ré* 
gner dans tes derniers jours d'une année en cours pour que cos 
quelques jours comptassent pour Vatiprrmîf'r, 

A partir de l'an G du règne, ou voit apparaître un mono¬ 
gramme qui remplace afsu. Ce monogramme, composé de plu¬ 
sieurs lettres, peut se lireonr/u, armu et, a la rigueur, apiu, puis¬ 
qu'il tient la place de ce mot ; mais rien n'est moins certain. Elu 
tout cas, it faut le distinguer d’uii autre signe que nous trouverons 
plus loin sous Khosroès El et ses successeurs. IHordtmaoD {np. 
p. 127) les conFcqcl à tort et pense que le second n’est que ïa 
dégénérescence du premien, 


Baiiiiaai VI (500) 

ri n’est pas de la famille royale ; c’était un général perse du 
nom de VarulirAa qui se révolta contre Hormazd et se fil procla¬ 
mer roi. Son règne ne dura que quelques mois. Los historiens 
lui ont dunné le surnom de ichouèm s l'homme au hàlon * (v. 
Noeldeke, Tnùari.p. 271 ; Jusli, Namenàuch, p. 3631. Djouhineh 
dans le ^fodJ^»el',otl te désigne aussi, sous le nom de Uahiàm, Ris 
de Babrém-lroushnésp (Ba^iii. uîsç iJapzjiYSvmi;, dons Ihéopby- 
lacte). Ses monnaies sont rares» elles porteut à 1 avers les 
mots Vüfahriiit afstt sans le mouognimiiie d'Ilormmid IV, et, au 

S, Bd. Tbomiu * lu suifOit pour !» prpmier et amilth pour 1< **‘*.^* 
inaia il a™i« que le sens rmi «ste une énigme. V, MJti-îJawnitôîn «ow. 

P- «7. 
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ravera, k dalc : l’oii premier {aiokî), avec riatlicatioD des vilkaoii 
elles ODt élâ émises; ce» villes soot Ctésiphoo, Meîboud, Neha- 
vend el Zadrakarla> Thomas a publié en 1873 ‘ une drachme sur 
laquelle le nom de V'arahrAn, écrit eu rétrograde, csl suivi de trois 
lettres qui! lisait tehùub\ il attribuait en conséquence cette 
pièce à Ilahrûm VI. C’était là une erreur; par le style, par la 
forme du pyrée aiithropoïdo, Tabsence de date au revers et par 
récriture, il est facile de voir que cette mounaie est de Buhràm V 
qui régnait 170 ans plus tôt; quant aux lettres que Thomas lisait 
tehouby ce sont colles qui composent le mot imtkA écrit a Ten- 
droil et dont la fin se confond avec la lin do VaralmUi. 

Le deuxième e.v(’mplaire connu de ce type à légende rétro- 
grade se trouve dons la eoUectioii Linéwilch*, 

Le Cabinet de France {mssêdoune très belle médaille en or de 
Bahrôm Vl, petit module, avec la légende Vant/trdn tt/zii, el, au 
revers, <iioki, sans indication dklelier monétaire. 

Le Tabart persan * raconte que UalirAm VJ avait fuît frapper à 
Uaï cent mille dirhems au nom dcKlio8roè5,fils dUormazd, quand 
il n’était encore que prince royal et que ces dirhems avaient 
Teffigie do Khosroès sur les deux célé». Il est inutile de dire que 
de pareilles pièces n ont jamais existé. Il jj’csl pas impossible, 
toutefois, si le fait de l émîssîon est exact,que parmi les monnaies 
que nous avons de Khosroès 11 avec la date de l’an na « aioki » 
it s'en trou .e qui. par la figure et le type jeune, apparliennenl à 
celtia ûmi[«âi<>Q. 


Best.%» (?!îi2-ü97) 


Bcslfttii est aussi un rebelle comme Bahrhm VI maia son 
règne fut plus long, car il dura environ six ans, ainsi que le prou- 


1. A'ufRifBuiriV. etc. ofihe Sttfi^ninns, p, 80 . 

2. TiesentiauMO, ilmutaientricnt^k* die V. 

3. TrwJ. Zotesberç, i. Il, p. 269. 


(ea nisw), 180G, 
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| DES MUX«AJËS SASSA.tlDE^ 


lui 

%'enl loü siales du sou monnayage. Vaincu par Kliosroès, il se 
réfugia die» les Turcs qui éiateiil alors en possession de la Tran- 
sasiane'. 

Iteslâm est la forme grecque (lUïîiyiftt Ui™) do son nom, qui 
dsl en pelilvL VishUtMma, nom avostique, « Irèsforl n 
dans les Perses d’Eschyle, arm. iVsidm el Weslam, ar. Bûtd/n î 
forme dérivée ; GusteAejn dans Eirdousï. 

Sur ses monnaies Perozt ou Pirauichî VîstriAAi/t afzun « Vive 
BisUlm le victorieux «, avec le monogramme île Khosroès 11 
dont nous parlerons plus loin: au revers, iWlier monélàire 
ttud que Mordlmaiin Iraduît par Uékatompyle et que Xoeldeke 
[XÛMG.t P< explique par Pap, c'esl le seul qui soit 

incnlîoniié. Les dates porlèut les années 2 à G du règneî l an 1 
manque jusqu'ici.| 

KiiosROt:s 11 (51)0-1127) 


Son surnom esl P^rviz pour Àparetz. La vraie orthographe est 
en effet le iielilvi aparvetch, traduction de l'avestique Mhtira 
H le vainqueur .* même sens que pirouiciii ou perozL .\rm. Apro- 
syr. Aùarwcs, ar. Aùarwh remplacé quelquefois par aP 
Moza/ar ou aPM<imour ont le mémo sens*. La forme 
grecque nous manque ; on ne trouve pas non plus cette épithète 
sur les monnaies, pas plus que celle d'Anoushirvén pour Rlios- 

rocs 1* 

La légende de la face esl Khmrttiafzuti ou afzul ou afzulu, 
accompagnée d’une sorte de monogramme qui aqnelque analogie 
avec celui des monnaies d'Ilormazd IV, mais dont îl faut toute¬ 
fois In distinguer, comme nous l'avons dit plus haut. Lu mono¬ 
gramme de Khosroès U a été adopté par la plupart de ses suc- 


Outscbïïlid, 1S30, t4^ 


19 ; Hübibi^ttJanp ^érâisch^ Sludim, p. 10 el 177. 


t. V.NoéWeke, Tafturi, p. , 

iPne. soientdée* tut*a dillérenls, «aïs aysol «iuM sens. 
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HEVPE AnunÊOLOGIQUE 


tcfiseutH au irôiie de Per^e; U esl devenu ensuite comme un 
emblème monétaire conservé par tous les gcouverneurs ou princes 
qui uni fnit frapper monnaie au type sassanide, 

L’inlerprélalîcn de ce signe a donné lieu à bien des disena^ 
si ODS : on l'a d’abord traduit par saman «c tempus augeatur », 
sim « argentum nuctum » (SUckel), puis p&r ÿtidmatt [Wahl et 
Dorn) et enGaÿtidah 41 majesté* », On «"est arrêté k ce dernier 
sens et on traduit généralement ce monogramme avec afiun 
par <4 que sa majcalé vive *» ; mais rien ne justifie ces diverses 
lectures, car on ne trouve dans ce signe symbolique aucun des 
éléments du mot fjadah. Il est certain, toutefois, que ce signe in* 
connu représente un mol qui doit aller avec afzun, et si ce n'est 
pas le mot sémitique gitdah^ cc doit être quelque chose d'équiva¬ 
lent} aussi, faute de iniettx, conservons-nous à ce monogramme 
celle signiDcalion. 

Nous pouvons ajouter que le mol «jadman exisloU on pebivl 
[il est notamment dans rinscriplioti de Pai-Kouli, n» 26), avec le 
sens (le « éclat, splendeur 1 » appliqué h Uieu, aux anges ou à 
tout grand personnage comme le roi*. Par extension, i) répondait 
à ce que nous appelons « majeslé », c'est-b^dire « la splendeur 
du roi P, Le mot se compose du radical ^ad ou 9 ^a«fuqui, en ara- 
méen, avait le sens de <1 fortune, bonheur et d'ange gardien »; en 
syriaque gadah dt nvilkà « la majesté du roî » — et du suffixe 
mun fréquent en pcblvî et sur la prononciation duquel on a beau¬ 
coup écrit. On voit que si les éranistes modernes veulent qu'on 
écrive gadah au lieu de gadmaiu ils sont en opposition aviîG la 
tradition parsie que nous a transmise le tiffrfuin-i Qati\ L adjectif 


I V. Dors, JfdJr,«3« asüUutum, U lit, ÎIJ57: Moidltoaofl, UMÙ lafK) 
p. ÎJo«s «oooniriS le dèrivi katU ou gadi tur les 

utiiQËru IJ 41 

2 . U JîeUoûiifti» persan (^tf dit en terme erofèi „('ii 

un vieux mol qui en aend (j^èlti) et en pnzend {pani) 
et elguinsillaJumiSre et In'JteiHÎeàr spiriiuelt* .T ^ P™»ûnssU 

i V. Knsie, Itas P^MvituffM mnn dans IVZKJf.. 1890 n an. ... 

The iemitit fuffz tUan dans Jluti. nr. At'Ëtrrit Mue (tem ■ CsMrtelli, 

-fer Orfeiil,. Trtîlei.. ikh. “i, p 2(5! ' * 
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l!>3 


s6(t)Ui(]iiG ÿfid, associé au préi)3£c pchlvi hà « bon »» a douné lo 
composé Atlff/iii « le bicu haureuic, le Irbs Corluué i> que pnrlo 
ttallsb 9 ur ses rnonaaies, uinsî que nous l'avoDs constaté cï- 
Hessus, 

Une autre lêgendê dont le sens a été long à déterminer eat le 
mol de trois lettres pohvics qui apparaît sur la marge des mon- 
uaics dcKhosroèsIl à partir de l’an H du règne; il n’eal pas 
sur toutes les pièces, mais sur le plus grand nombre, Thomas en 
1872 le lisait aôd a serviteur », Stickel a proposé sa/id « blanc 
d'urgcni » ; conimo le fait remanjuer Morcltmann *, la première 
lettre ti'csi pas un î, mais irico nie stable ment un «î en outre, il 
esl contraire â l’usuge de mettre lo nom de la monnaio sur une 
pièce. Dorn pense qu’il faut lire afid « louange ® (à Dieu o« au 
prince?). Cetto hypothèse est d'autant plus probable que les 
guu%'erncurs arabes de la Perse, ’de même les ispebbeds du 
TaherisUiu, qui ont continué le monnDyagedo Klioaroès etd Yez- 
degerd lU, ont conservé également celte légende marginale 
qui, pour eux musulmans, correspondait à la fonnule fî-ham- 
dou iUiaA 9 louange à Allah qui se trouve sut leurs pièces. Au 
point de vue paléograpbique, connue sons le rapport historique, la 
lecture nfid oiïce donc quelque vraisemblatico; elle eat, eu outre, 
conforme au lexique iranieu. Le mot a/d ou efid, qui a disparu 
du persan moderuo, se trouvait dans l ancienne langue. Le dîc* 
tionnaire per-san ihrftàn-i Qaii dit en propres termes ; « ce mot si- 
gnîltaiL en langue pablvie {U seàdjt-ipeUM} « éloge, louange » et 
correspondait au mot arabe Amnd dans l'expression Aarndott 
IUiaA 9 louange à Dieu ». H «« doit donc plus y avoir de doute 
sur le sens de cetto légende marginale’. Rappelons qu'on trouve 
lo mot afid déjà sur les mounaies de lïorroazd IL 

Le niounayagede Khosroèsll est très abondant; les revers ne 
reuferment aucune légende parliüuliÉro, si ce n'esl les ateliers 


l. Moidtffliitii», HÜJirr.. im p. t!H : <«“* MtUums miatiques. jan- 

-itin-r t-S59 

2 lü* ini'ffle mol api iiguiliail > u pel'lf' • - : ü cM ntstë rl*as 

ptrUa mod«oe admirAr -, t^dah - digned-«lmirer, 


III* séHlK, T. ïxsn. 




IIKVÜE; AKtÏHÉOMIÜlvOK 


lui 


moDêtâ1r«K ol les dates ; on n lu série depuis l'un I du régne 
jusqu'à l’an 3B qui correspond à 6â7-G28 de uolre ërcS II 
existe môme une piôéc de Tan 39, H0«i!ÿ-.îr7i, uu Musée de l’Ermi¬ 
tage, frappée à £lft{rftbgerd) et une autre dans la collection Itar- 
Iholomaci frappée à Meî[boud}. L'an 39 aurait coixtniencé le 
17 juin 638 et K.kosruës fut tué par ordre de son fila la 12 Adar 
(âS février 628)^ on ne peut donc guère s’expliquer la mention 
d une année 39 que par le fait de l'ignoraace de la mort du roi 
dans les villes éloignées du centre comme les deux villes que 
nous venons de citer, Ûûrùhgerd et Meiboud (près de Yexd)*, 

Au règne de Kbosroès il appartient la belle pièce «rargenl du 
Musée de Vieune représentant d'un côté Khosroès de face et de 
l'autre la tète du dieu solaire Adilya qui a été longtemps prise 
pour nue tète de femme. Cette monnaie est bien connue, car elle 
a été publiée par Ouseley (i8ai),Longpérier (1840), Cunninghajii 
( 1 Kîli}, Oroqin (1876), et elle a été étudiée en outre par Olsbausen, 
Doru et Mordlmann. Je fi'ai donc pas à la décrire plus toogue- 
ment ici *. Je mentionnerai seulemenl les inscriptions: on lit sur 
la face du côté du roi: ÿatîa/t a/cMlu, K/tofrui uialirtn nuiHkil, et 
sur le revers : Imft-sih (au 37j, AirSit a/ziH htldhtu ti que iréu 
vive avec la bontic religion ». C’esl à Üorn que l'on doit celle 
lecture {18.79). .Mordtmaun l’avait adoptée en 186S;puis, en I88Ü 
il a cru devoir changer ta Iraducüoji de fuldûmel rendre ce moi 
par « bonne justice aert‘€htûj/icit), ce qui est inexact. En 

elTcl, le vrai sens de Mdina, ou mieux /iridi»» est « de bonne reU- 
gbti 1 *; c’est l'épilhèle consacrée ( leArfb, lteAdtn],qne nous avons 
déjà rencoittrêo, pour désigner celui qui appartient a la vraie relî 
gion, c’csl-à-dire la religion maxdéenne, par opposition au noo- 
zoroastrien qui est On suppose que celle médaille a été 


t;V.(«liste destnnéeidabs Mordloiuid VllJfü., lt »0 ^ «'« t i 

Cü4alosr«f de Muktïï, p. 112 «t »q, ' P ‘A «1 dans le 

7^* ™ P- ûulïchiDia, miG., 1880. 

3. J* rsavob i mou «rtide «ur Je» ifortno,« û téa.mUi en ,t.„. i. 

Rfvu^ iiPché\^hgiqut, i886. p. 90clu linge â pari ■ ^ ^ ^ 

t. U opt .ff« ^ rvtigiee » «, pshivi, «.«d ddtna ; ï\ , 


LË5 Bts SASSAMUliS IU'5 

rnippéti û.Mootli'm lors ilp I oxpédiLion de Kbosroè» 11 ilaas l'Inde; 
le buste du dieu solaire adoré à cette époque â MoullAu el que 
l'on trouve sur d'autre» monnaies de la période indo^sassanido, 
ne permet pas de douter, bien que les historiens ne nous aient 
laissé rien do précis à cet égard, que Khosroès n'ait été dans 
rinde en l'an £26. date de la piece. Ualirâm V y avait pénétré 
detiK siècles avant eu visiteur, sinon en conquérant, Tahari* nous 
apprend que Anousliirvi'm tlt une expédition dans cette contrée 
ot iju'il oblmt par ut) traité de paix un temtoire le long de l'in- 
dus ; la roule était donc frayée et KhoBroés Parviü a bien pu re¬ 
tourner jusque lie l'autre cAlé du fleuve'. 

Une autre pièce qui appartient au même règne (bien qu'on l’ail 
allrtbuéo — à fort suivant moi — à Kbosroès J] est une médaille 
d'or représentant d'un célé le buste du roi de face, comme sur 
les monnaies byzantines, et sur le revers un personnage en pied, 
avec U ne légende circulaire su rie s deux faces. Cette pièce célèbre a 
été publiée successivement par Ker Porter (1817), Lnugpérior 
(ism). Bartliolomaei (1873) i elle a été éludîée par Lougpérier. 
Olshuusea, KratTt et, en dernier lieu, par Mordlmann (Jf/Ji/G., 
1880, P. Iâ2). Sur lû côté du buste royal, à droite, le nom du sou¬ 
verain A7<(fsrfnf(forme rare que nousavonsmeiilioanée plus haut), 
à gauche Sur le célé opposé : à gauche du personnage de¬ 
bout, A'A«sr«(/*cWf«îr-,HA {un née 3i)î à droite, une légende qui se 
termine par IterMr, seul mol lisible, Mordlmann a proposé pour îe 
conimencement de rinscripllon rfyrAan djilièam et il traduit le 
tout par « celui qui délient la puissance du monde m (der die WeSt- 
lierrschafl ausübt). Mais quoique rf/iAiin et aient tous 

deux le aeus de « monde terrestre » en peiiWi, l'empioî de ces 
deux mots l'un après l'autre serait un pléonasme diftlcile à 
admettre. L'ensemble de la lecuiru de .Mordlmann est du reste 
fort douteuse cl lient à ce quü avait une empreinte défectueuse. 

1. Ta&Bfi, t«J. ZoUntMfg, tî, p- «!>. 

2. Sur les rappoUi A« Khesreê* iv« Poîaksai, rot de Mi.nruntra, v. .Neel- 

duka, TtÂ^yarif p. STI, 







J KJj^VDE ARCUÉOLCKilQCE 

Grftce à un nouveau moulage* plus exact, je crois pouvoir pro¬ 
poser une nouvelle înlerprélaliod’; je lis (lettre pour lettre) ; æÆ, 
A, fl, a, s, fi, d. S, t, 4', y, a, ce qui dorme sfmhiUia tfiatl&bH 
kartét vt qui remplit les fonctions de généralissime de l’empire •». 
Le premiermot k royal », adjectif formé de shdh, se ren¬ 

contre pour la première fois sur une monnaie. On a vu cnie le 
litre de «roi, souverain» était toujours rendu par l’a ram éen maUtâ, 
mEiis l'adjectif n royal » ne pouvait se rendre que per le mol 
pehlvi sAaA(IUff(écrit ici avec a bref comme dans5AoA;nl/tr) formé 
à î aide du suflixo dna comme dans buzurg-ilnn « puissant *», 
etc. Le deuxième mot spodab^t « clief de l'armée » est bien connu î 
11 correspond au vieux perse spadafiati et se trouve dans les 
textes pehivis avec les graphies $ipâ/ipat. sifirt/ipadA 41 chaigc 
de commandant n. Nous savons par le Kurndmak et par Tabarî 
que le nom de la charge degénéralbsime (sorte de ministre de la 
guerre) pour tout l'empire sassanido était atrdtt s/xMedf avec 
quatre sous-dignitaires commandant les quatre coi ps de l’orient 
(A'Aom4Sani,deroccident (À/ior«iar£m), du nord {Apak/Utîr'j du 
sud {iVimroc), A la tin do I empira on pruuuaqait ^tpedbedf puis 
spe/tbed et aussi aspebed, ainsi qu'en témoignent les auteurs 
grecs contemporains ( dans Théophylade et 

l*roropc, sparabed chez les Arméni.ms^i/jr/i^erf che? les Arnhes). 

Noua avons vu sur une monnaie do liahrém V k mol krtyifiT 
écrit ici kofidr, nom d agent qui se met toujours apiès la fouc- 
tion; spadabvi kartdr siguiliera donc « iiiii agit comme, qui rem¬ 
plit la fonction do chef de rarmée ... Ai tel est le sens de notre 


1. CsUe mêdaitle, qut 1 opjwifLcnii iuCBMsitait.eiU au ednhpf r„, 

de Blseu «1 à BartialQiîitei, est roaioUtHiil lu Musi-e Je rErmîm».^ îî '^ü' 
Markoff, tlUwIié i eet èlablÎMscnenl, a bien venli^ m'anvover ?rn- 
uUitioané* sur forigiftiii. Je lui adreeee îai iubs aineères 

2. OlihsuMû, VÿmUbfr. AAn-t, ttfriiVi, 1830. p 3® . 

de Mprdunefla et ««Il propqsS un entre ditbifframenî 

îA feAâJïiff.ln Jfeiftauf iarftJr . eeci est le Ble du éliêdm 

semll Je MdKkdéa envoya eqa 5Ta mr KM>!iri>és r "" 

pour T\égQe\tr li piis. " * \it Jueün 

3. V. i. Bfltmeslflflr, Ètwiti rrïiniVnnei. [ n, <■ 

p^nkttf^ llïCüp p. 2^0. ^ Uramitt. hnguai 
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iégendej nu! dûiile qu’il ne faille rappliquer au. gratid dignllaire 
revfitutle soq ualfornie, les deux mains appiiyties sur son épée,, 
qui orne !e champ du revers de la pièce. Malheurausetnent, son 
nom ne nous a pas élû conservé ; il ne pouvait cerles se trouver 
sur la pièce où le nom du roi avait seul le droit de figurer. Taharî 
nous apprend que c'est Khosroits I qui donna de roxlenslon ù la 
charge de chef de l'armée, en créant les sous-coramandomenls 
des quatre régions ; peut-être est-ce à l'occasion de cetle nou¬ 
velle organisation que fut frappée notre médaille d'or qui, dans 
ce cas, dcvi'aîLétrc placée au règne de lîliosroèsl 


X 




Kobau II SuiaoîÉ (6'2a). 

On sail qu’il fit périr son père Kliosroès tl dans des cir¬ 
constances pnrliculièroment dramatiques, racontées tout an 
Jung par T^ari, d’où l’épilhfeie de parricide que lui don¬ 
nent les historiens. Son vrai nom était SAfroïd, dimîniilif 
do.sAfc-H lion », Srpit*;. S=-.fo(iK. cheï les BjTtanlins, syr. 

S/uroî, arm. SAorof*. En montant sur le trûne, il prit !e nom de 
KoMdi c'est celui que l'on trouve sur ses monnaies avec l'épi- 
Ihèto de Piroutch : Piroutch KiietUit * Kobéd le viclorîeuï » ; 
mais sans la légeadu ÿttda/i nfzitt de Khosroès 11. Tonies les 
pièces que Ton possède de ce monarc|«e porlcnt la date de l’an 
2 [/«rfij) avec l'indicnlion de |a ville d’émissîon. Un n'a pas de 
monnaies de l'an 1. Kobid II n’a régné que quelques mois, do 
février à septembre Ii28, mais l'année perse ayant commencé le 
tl juin, le règne de Kobld se trouve en fait avoir entamé la se- 
coDdo année. 


1. V. N»Irlefc«, T^nri, p. 136, F. Jusli. 

2. NoclHek^, Tat-nW, p. 3SI ; p. Pou (ZWiH-. 1^ 

p. lit) fdssil dfifirsT {itnrl) sfilf t K h. 

AnnaleUhmqîws.SAiitiï^Pil rendüpw ^ khmroés pir KSm^ 
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An^fcs^l(t IIl (828-6^0) 

Ce prince, âg^é de moins de dii ans à la mort de Shîroïé 
son pÈTÊ, a régné sou* la tutelle de Miîir Adar Gnshnisp 
de seplembre 628 à avril 6311. Ses monnaies no sont pus rares 
cl sont datées de l’an 1 et de l'an 2; elles portent du c6té de 
la face les mots Ariakhc/tair afztm. Dans les Annales cliînoîsos 
contemporaines de la fin des Sassanidcs, ArdésJjir Jîls de Shlroïé 
est appelé fils de ühi-ti (KhanikofT, op. f. , p. 80). 



SHAnhsjinàz (630) 

Son nom de famîilc était E/ioream a majeslneiijt altéré 

par les Arméniens en K/iorinn et Â’AûrAeamf (Xepsïïr^î), *Viat,~ 

xivi^î do rhêophyiacte. On trouve aussi chez les auteurs les 

noms de Eratman ou Rasmayuzttn, nornhizim i ces mots n'ont 

pas de sens connu. Il était général de Kiiosroés H iiui lo sur. 

nomma Shahr-baréa u le sanglier de l'empiffl «, nom qui a été 

ît son tour altéré sxiiharhjâr, lequel a un loiil autre sens comme 

O» le verra plus loin, ]| n'eïiste pas de monnaies de cet usur 

pâleur, qui ne régna du reste que quelques jours. Celles nue 

Longpérier a publiées en 18i0 sous Je nom de Sarpur^^^ sont du 

pnverneur araire Omar ben OheïdnIlaJiî il en est de même de 

la piece sur laquelle S- de Sacy a lu {en 1793) Sbarîaretqui est 
en réalité de Sapop II. ' «r^areiqui est 


• rsnt eou* deuk le wm Z’ 

pier « rai, T. im.. p. 3îî5. ^ poordé*]- 
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Boh^s (G«H1 

Bûi'An esl k fille <le Ktiosrobs II î elle siiccfeiie à ShahbarAz mi 
mois flo mai 630 el meurt a« d’octobre 631 . esl la 

vraie orthographe (le sens est inconnu), ï\t?^rr, de Tliéophane, 
llïp»* de quelques auteurs, or. BottM», armén. R,tr Hom el 
P^ijewr,ftyr, /krna. Avec la lermînaison persane rfoMrbile, 
princesse ce mol esl devenu Bôré^idokfH, puis 
nuis enfin TovrAndolifit. Dans quelques documenis arabes, elle 
Lt désignée sous le nom do Ùo/ihuotidn et Sh,Uz 0 fid,t « la i-eine 

des femmes ftj,,*. j 
Sur ses monnaies : myAnÿadah afzot» ;au rêvais les da es 1, 
a et 3 [omki, t 0 r\n, avec mention de l'atclier mouê aire. 

La pièce décrite par Lon-périer sous le nom de Pour^Ui est une 

monnaie de Ferhan. ispeUbed duTabcrîslan . rtarmi Im 

■V partir de IWriln, la plus grande confusion règne parmi le. 
autours arabes, arméniens ou syriaques sur le nombre, le nom 
et Tordre des derniers souverains sassanid es. Je ne mentionnerai 
ici que ceux qui intéressent la numismatique, savoir A zermi- 
dokiit, Klioreiutd, Ilormoxd V, et le dernier do la dynastie, 

la t^îne A zermiLkht\ la sœur de Bùrin. 
des Armémons; mais c'est une 

par llani, ispohbed du Taborislan. en I an 13, de Tère de celte 
province nSS de J-C,). H n'existe donc pas jusi,u à ce jour 
riioiiftai6S de celte Teiiic- 


t ï: ïïtM-vSiÆl. r,i„ «»..(* J»n« -■ '• «"■“ 
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Khorezdd-KIwsratt oti (par suîio de U confusion signalée enire 
K/iore ni FerruAh} FeiTnkhzAd .r le fils de Ferrokh *• Klinsmès. 
C est la Kesra des bislorieas. Tiiomas cl après lut Mordtmaiin 
(ZDMG,, 1880, p, J 09) ont décril une petite monnaie d argenl 
snr Laquelle ce dernier lisait ^at/aé a/suiu, Jîrwm(/fim^A/(i’aprÈB 
Thomas!; mats l’orthographe arabe fCesim, formée beaucoup plu» 
tard, est impossible sur une monnaie sassanide. ft'utis croirions 
plus volonüers avec Noeldoke <jue la pièce du Cabinet île liorlin 
iiu'il signale (p, ïsvm de son TsAfiri) avec la légende Khmî 
est de ce KJiosroès III KlioreüAil. aile monnaie porlo fa dalc 
tarin ii an de us m, ce qui fait supposer que son court règne a 
compris la fin do l’année perse qui a expiré le 16 juin 6;j2 et le 
conitnc are mont de l’année suivante. 


Ilon jtsx V, 

\ 

U élail petit-filB de Klioroès Pnrvîa, d'après Selicos. lin a 
dû lui des monnaies de l'im l cide Tan 2avec la légende^oArmu 
ÿdtitth afzntH;lGs aloliors monétaires sonl au nombre do six. iJ 
parait avoir régné en même temps que d'autres princes éphé¬ 
mères de cette époque troublée. 


Vi!Ki>eo>:Hp III 

Yezdegerd fils de Shariér, petit-fib de Khosroùs J'arvî,. esS 

16 juin 63^. C est catlo année qui a servi do poim j,, ^ ^ 

1 ère .le ce nom, laquelle a servi elle-méme do base à la cbîono 
logie pohivie qui est encore employée aiîîourd’huî «ir fn. o ■' 

... .'..d...r,.u.éà M.rv „ J. 

rutnrthiokÿfigue, 1089 . 

tre^r -qu t 11 puissancs p.. C# priMa éuii un ile« de hVwAa- 

Sbiiln. Den* ThOupbej» flf, tf, a.pi,, (Juilif JjLûtuS?^! mj! 
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sopLemlirt; G">î de J.-C., lî'e^it-B'dirü pwmîatil Tannée perse qui 
vo du 11 jiîtn ySl flU iO juiu fiS2' 

L’écriture des légendes esl IrÈs négligée. Le nom du rot est 
figuré le plus souvent ïecAarfj (fükrtî), rîiremcul ïffzdeKarli, quî 
esl la vraie orthographe; derrière la léle : ÿadnh nfstit. Au revers, 
râtelier monétaire et la dalt. On a le monnayage depuis Tan 
1 i iîu 16 juin 632 au lü juin 633: jusqu'à Tnn 2ü (ois/) qui va 
(là H juiu tjSI au 10 juin 632. A ee mornenl conimonde le mûti- 
iiayage nrabe frappé par les khalifes ou leurs gouverneurs 
à ïimitalîon de la drachme sassanide aveu des légendes pehlvios 
el ai'uhea. L'année 632 est le poîni de départ du J’ère dite dn Ta- 
beriston, employée par les ispebbeds de oc pays. Les légendes 
pehlvies de eoUc période poslérkure k la conquête coalîenneot : 
le mol c/;m/i la date, les noms des alelicr.s mnnéltiiros dont le 
nombre augmente, le nom du gouverneur ou du khalife avec la 
filiation persane en ~àji (Übcilala-i ^iiatftn, Apdiila-t Amirùn, 
Ziiat abou SollAn, eJe.) el sur quelques monnaies fort rares le tilre 
honorifique ûWjrV-i * prince des croyanls (pelilvi 

i 3 f f rdJi! A P c ro vance ; t't/ivîisAïuA, teltiî go i croit), traduc lion de 1 arabe 
eMüV awfl!îfIm■ Ijkst la plus ancienne menlion de ce Litre, qui 

est encore employé aujourd'hui pour désigner le prince chef de 
la religion musulmane. Kllese trouve sur une monnaie du klia- 
life Abder-ftalimàn Moavial, datée de l'an 13 de Tliégire (66i de 
J.-11.1. Mais Tétude des monaaks de l’époque pehlvj-arabe sort 
du cadre de notre travail; il en est ào même des monnaies que 
Ton esl convenu d'appekr «ufo-tarwiiW/î. <iui ont été frappées 
par des princes encore mal connus, sur le type sassanide, dans ^ 
Tirân oriental ou dans le nord-ouesl de Tliide et qui portent des 
légendes en dévnnagarip eu caraclferes inconnus et queiques-unea 
en poblvi. Plusieurs de cea pièces ont été publiées, mars leur 
lecture laisse k désirer; d’autres sont encore inédites, en sorte 
qu'un travail d'enaeinble est eocoro impossible. 

Je dirai quelques mots, en torminaîit. du nom de la monnaie 
chL'ï les Sassaniiies. Les livres pehlvïs ne nous ont rien laissé à 
cet égard; maia nous savons par le Talmud, qui a été terminé au 
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V*' âikcte de noLre ère, i|ue le moi sémitique de la piéca d'argeoL 
était zous {que l’on trouve déjà dans les textes cunéiformes) et 
le mol perse kanha. Le sous était le sicle d'argent {skfiqel]. Dans 
une inscription trilingue sur un poids du Brilisb Muséum on n la 
correspondance ; susicn kour^ha, perse kar$ha, assyrien xhegeL 
Le mot drachme ne se trouve pas dans le Talmiid ; on peut en 
conclure qu’il n’étaii pas usité it l*épnqiie sassaiiida et que les 
Perses se servaient dos dcax mots kars/ta et Ce dernier est 
resté employé lr^s tard dans le peuple, pour désigner la pièce 
d'argent, car il est cité par opposition au dinar dons un texte sy> 
riaqne du xiv* siècle [ffhl. de Yaàala/ift, trmL J.-B. Chabot, 
p. Id2). La moonaio de cuivre est désignée dans le Talmud par 
lo mot tnaa, ce qui nous porte à croire que c’était aussi le nom 
employé en Perse. (Je dois ces renseigne me Dis à M. J. Halévy,} 

E. Ddoi tv 
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BRONZES ESPAGNOLS 

DE STYLE gréco-asiatique 


Les slnluetles de bronze IrowvAes on Espace, l'I que leur alyk 
ne pormol d'attribuer ni à l’imper talion phénicienne, grecque ou 
italienne, ni au style hispano^mmain, sont nombreuses dans Ica 
Musées publics et dans les collerions particulières do la Pènîa* 
sole.; mais elles n'ont jamais attiré rBtlention des archéologues 
étrangers, et les Espagnols les ont étudiées rarement. L’heure 
est propice sans doute, au moment où la découverte du busio 
d'Elché jette une si vive lumifero sur l’art dont les sculptures du 
Cerro de ios Santos sout l’es pression, pour faire connaître sans 
retard quelques figurines qui leur sont lietrfes près apparenlées. 

Quatre d'entre elles sont consurvées au Musée archéologique 
ualional de Madrid; la cinquième apparlienl àD. Antonio Vivès, 
icdîsimgué numismate; la sixième fitU pariie du 
la collection de l'Académie Royale do 1 Histoire, 

Je dois à l'inépuisable complaisance de mes amis, 

D. José Raniiln Méllda, conservateur des Antiques 
du Musée, et Ü. A. Vivfes,etàlapréciouse bienveil- 
laticû de M, l’académicien Juan Faciindo Risflo 
d’avoir pu photographier et étudier k loîsîr ces 

pî'écîeui p&lîtît itionumûcils* 

La premièro slalnclle porlc, au Catalogue du 
Musée, le numéro 3^15; elle est signalée eu ces 

termes ; - >* 

Trétresse. Elle est vêtue d'une lunique et^ d im 
manteau qui lui couvre une partie do la tu le et ^ 

descend jusqu’aux pieds; elle le saisît et le sou ève 
de se» .1.1.1 roeirojomles, en «carient d» corps, isoo» le mm- 
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leau se voit une coiffure en forme do câsijtic. Elle porle dos pen¬ 
dants d^oreilks el un collïei,' sur la poîlrÎDe,par dessus la tunique. 
Dou (le J'Escellentissimo marquis do Alouislroi. Hauteur, 0“,t5. 

Don Juan de Diosde La Raday Deigado, directeur gt^aérai du 
Musée, à bien voulu aj(5tiler à ce renadguement que le plit 
brouKo a été trouvé à Montéapido, curîeui villages ans portes 
de Murcie, très riche en antiquités ibériques*. 

Une seconde figure de tout point semblable b celle-là, dont elle 
est une réplique, appartient à rAcadémîû de [ (listoire. Elle n a 
pas de numéro d'inventaire; la provenance indiquée est Jumilla, 
petite ville également située non loin de Murcie, dans la région 
du Cerro de los Santos *, 

La description du Catalogue de Madrid veut être complétée el 
rectiliée. Je ferai d'abord remarquer que ce que le rédacteur 
appelle un casque {casçiteîfi] est une mitre arrondie, comme celle 
delà tête d’Elché et de la tête du Cerro n" 35CÎCe qui dépasse 
le voile, sur le front, u'est autrtï ebosa que le diadème métal¬ 
lique que porlenl de nombreuse stignres du Cerro ; les aoi-disant 
peijdnnls d'oreilles, ideotiqim aux roues delà groîide statue de 
Madrid par exemple*, sont suspisndus non aux oreilles, mais aui 


I . iNalre ami Arthur Engtl a signatê 1 importancft ttfeirfologique rJe M^oléa- 
pida dint ta 1899, p, 15 (NotiveUM bi C^r«apoDda„«l 

J ai pa mûi-ntêtDfi loni rt««iB[|icn|, m’aBsuper qu'il y a 14 un ehamn fort rich* 
A inîesUjjations. Lpi piy^ |e MKsgent sana remède, el p»r ^henr les 
rauïïïireB eommencent i feiploiler 4 leur manière, “unnenr, les 

2. Dana ru.t1ûï« de Jumilla publiée en tfiÛO parte Pèr^ Uiane 
«(Vf.que ÿ Jumilla, por d Datlor Don Juaq Lom„o canon 

Saou lglti,. do Cariagenn. Muroia, 1800, ouynige curi’eui eÎSs^Jè 

qu a bien «>ulu me .ijnaler A. Eogel. l'auteur a rep^dt parmi de 

ugu n 0 es romaines quelques pel La bmniea de a tria 1 nd i v ■ 

«mWbl, * ..M w j’élX(“-îlîTp" K Kïïil lïï 

HjwUnriilg. S«nnl-u cml.i ,üi .rtu.llai».! 1 l’AouKu?,. 

dilïiffiiiçaj qnB l^n peul «osuier entra hroniâA i 

Wuo. ne aonl-ellea due. qu'a la maled^Me drdSain.Sï I ‘ 
rHistwre de JumiÜa aont atisolumant barbaraa tJ seniî d'nr* ^ 

relr^nrer las oripuaua, qui n'ont pæ dû aV^roi tfaÏLin ^ 

d'^chè,dana les 

A Publiée par M. Léon ilau«y. neruo ef 
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cailcncttcs tombant du diadème h droite cL ü gauche du visage. 
La pendeloque du collier, en forme de losange, n'est peul-èlrc 
qu'une ampoule du genre de celles qui ornent deux des colliers 
do la statue d'Elché, mois sommairement dessinée; si elle n'est 
cela, elle est un sachet ou une amulette, comme on portent au 
cou nombre de femmes du Cerro. Quant au vr;tement, il sendile 
qu’il ae compose, outre la grande chape, d'une étolTe enveloppant 
tout le corps, et dont un pan reviendrait par dessus l’épaule 
gauche, faisant écharpe sur la poitrine. Mais ce serait là une 
tunique de forme hîen insolite et bien iitcommode. Je crois 
que, comme la statue d’Elché, la figurine de Madrid porte une 
longue cheniîsB, dont on voU distiiictemenl l'épaisseur autour du 
cou, et un manteau passé par dessus, laissant 1 épaule droite 
libre, dans le genre de ceux qui donnent laut d'élégaiicc à nom¬ 
bre de statues féminines dans l'art grec arrbaîque. Quant à 
la chape, qui enserre étroite ment la femme du soin mol de la 
milro jusqu'aux talons, s’enlT'ouvrant seulement sur la poitrine 
pour laisser voir le collier, et laissant k peine saillir le bout des 
pieds, j'avais cru d’abord, comme le rédacteur du Catalogue, que 
la sorte de boule qui masque la jonction des deux bords au devant 
de la taille n'éüiîl qu’une indication maiadroile des mains portant 
nn objet, un vase sans doute. îlais la statue d'Elché, on plutôt lu 
slatiielte du Cerro, qui m’a permis de reconstituer l'alliiude pri¬ 
mitive des statues de ce type’, m’engage it reconnaître plutôt 
ici le boulon ou la broche qui fermait le manteau. Les tnams sont 

absolument cachées sous moiïe, et, ce .lui le prouve, c est que 

les bords sont joints étroitement j si les mains s’avanijaicnl. ils 
devraient s éGarler.comme c'est le cas pour la plupart dos slatties 

du Cerro. 

Tous ces détails classent sans hésitation possible le petit 
bronze de Montéagudoet ses répliques. Non seulement U faut les 
rattacher aux sculptures du Cerro de bs Sanlos, mais, dans lu 


(Orientait, U, pi. Hî- = ^ ■ 

= A. Engel, Archh<^* pMX. 

1 Je Vv publiée Jsns I» J/onusKAta : Lÿ 0^. 5. 
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5Ùfi« »i nombreuse, el où Ton tloil ètft}>lîr des sections chronolo- 
g'i<2ues, c'est du buste d'Klcbé qu'it feul les rapprocher surtout. 

Certes, I aspect g[étiérai eu est fort différent; ta parure, sinon 
Ifi vèlüment, est autre ; Je geste ti'esi pas le meme, non plus que 
ratlitiide; le style eulîn, surtout le type du visage, dunt !e gaibe 
est ici arrondi et. comme aplati, dont les traits sorti mous et sans 
Dnesse, sont loin d'avoîr la même valeur d'art. Mais Et faut bien 
accorder que fauteur do ce petit bronze sans prèlenlion au beau, 
menue milvre iudustrielle fondue peut-être a des milliers d'eaem- 
plairos, ne pouvait rivaliser uvec un maître tel que le sculpteur 
de la rnorvoille d'EIchê. 

El cela constaté, on ne peut nier que sij, comme j'ai cm pou¬ 
voir rétablir, finfltjence grecque s'est direcU'iiieut exercée au 
Cerro de 1ns Sanlos, on en trouve les traces très nettes dans le 
petit ex-voto comme dans les statues, Im forme allongée, les 
longues lignes verticales du manteau, ta lèle bien droite et bien 
en face, les jambes et les pieds joints, la forme aplatie des 
jamlms serrées dans un vrai fourreau, toute la raideur guin¬ 
dée évoque naturelle ment l’idée d'un arcltaîque xoannn. 

11 faut rapproclier de ce bronze un bronze plus petit, haut 
seulement do qui lîgure à finvetitaire du cabinet de l’A¬ 

cadémie de rilistoTre sous le n” 223. Il provient du legs ios_ 
(amcQtaire de II. .Ilménez ijerrano, et l'on croît, sans pou¬ 
voir l’affirtMer, qu'iJ a été trouvé dans la province de Jaen. l*our 
moi, je pense que celte indication est erronée; le lieu d’origine 
est bien plutôt la province de Murcio, Dti moins on peut affirmer 
que si vraiment la figure a été trouvée si loin du Cerro, c'est 
qu’elle a été exportée. On y retrouve en effet la mitre, le voile 
qui la couvre, formant une sorte de capuchon et s’ônfonçant 
sous le manteau. Ge maolcau, par une disposition un peu dîlTé- 
retile do celle qu’il affecte dans le bronze précédent et dans ks 
statues de pierre, semble agrafé sur la poitrine; il s’cntr'onve 
sur l estomw elle ventre, pour permettre aux mains écartées de 
sortir CO saillie. Puis les bords so rejoignent de nouveau à mi- 
cuisses, pour relomber, unis élroilemenl, jusqu'au dessus des 
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pieds. Ce n’esl en somme qu*iuie varîajUo assw nalureilt; elle 
n^empÆcho pas que laBguro «’atl.comme la première, un aspect 
frappaut de soanoii archaïque, el ce qui ajoute eneore b. I im¬ 
pression grecque qu'il produit, c'est le style du visage, où le nez 
crochu so proJeUe en forme de bec d’oîseau, comme c est l lia- 
hitude pour quelques très antiques terres cuites de style mycé- 
uioo, gréco-oriental ou grec. 

Ce détail, du reslo^ ne suffit pas à décider que ce bronie se 
rapporte à une période plus reculée que celui du Musée. Il est si 
petit que Ton doit concéder heaucoup i Hnespériencc de l'ou¬ 
vrier aua prises avec des difticiilîés de modelage et de fonte quî 
dépassaient son mérite S'il n'a pas fuît mieux, c est sans douig 
que ses mains ne le pouvaient pas, hieo qu'il eùldons respnl ou 
sous les yeux des modèlesd’un art déjà très avancé. Caria forme 
de la mitre et le voile rentrant sous la chape, aussi 
la iKJsilion des mains rappellent surtout la statue 
d'ElcJié, 

La figurine suivante porte an Musée le n" 18331; 
elle provient, selon H- Bulogîo Saavédra, qui en a 
fait don par ti^slament à In collection nationale, 
de la région imtUmf, c'cst-k-dîre des environs de 
Murcie. Elle est haute de Ü-,08; le bronze a «ne 
jolie jialine claire. La tête est coiffée d’une mitre 
plus pointue que celle de la figure 1; le voile lu 
couvre également, cachant les cheveux et les 
oreilles. Le vêtement sc compose, outre ce voile, 
d’une robe épaisse et asseü ample, qui descend 
jusqu’aux chevilles, et d'où débordent les pieds nus. U- voile est 
plus court que la robe qui le dépsse. Mais au lleu d envelopper 
liermctiquemenl tout le corps, il s ou.re eu emur sur la poi¬ 
trine' depuis la taille seulemenl les deux pans sont rapprochés 
sans*se toücJier par leurs bords, ni être attachés l’un a l autre 
par uu bouton ou une fibule. Sur les épaules 1 élolfe fait de gros 
plis. Les deux maios, au lieu d’être repleyées «ms le voile, et 
cachées, sorlenl au devant de U Uille, sans qu on puisse bien 
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câmpriiiLclrü cûnmicnL s’arrange eu cel enJtojl la <trapcrie. Elles 
Euiit lenduos, Tuno li c^Lé de rautre, comme pour supporter uu 
objeU 

Pur il arrière, lu bruiute est tout iiuimetiL aiTomU, ssans modulé. 

La femme sc tient dans la même altitudo rigide qtte les pré¬ 
cédentes, les pieds serrés l’un contre l'aulre, le corps, depuis lus 
épaules, omprisonaè dans une gaine étroile. Le sljlo do la llgu- 
fine est loul à fait barbare, Les traits du visage sont plus natu¬ 
rels que ceux des précédentes; ils sont plus régoUéremonl dossi' 
nés et modelés; mais la tète, très rejetée en arrière,est beaucoup 
trop grosse pour le corps; do même les pieds sont énormes, hors 
de proportion .avec la hauteur du personnage, la longueur de ses 
jambes et la dimension de ses mains, réduites à l'calrénie. Mais, 
comme pour la jirécédcnle st a Lue lie, ce qu'il importe de consta¬ 
ter, c'est qu’ello appartient iniiubhablcmenl au cycle des sculp¬ 
tures du Cerro, et plus pHrlieulrèremeni de 
celles dont la statue d'Eiché est le ebef- 
d'univre. 

Le suennd petit brouEC Saavédra (n* 18538J 
est baiil do fl'",0D. A première vue, il parait 
se distinguer l^eaucoupdes autres; il s'y rat¬ 
tache pourtant de faijon certaine, Il repré¬ 
sente aussi une femme debout, les jambes 
unies, qtii, de scs deux mains largement ou¬ 
vertes les piuiines en avant, et écartées dti 
corps ubiiqueinent, fait nu geste de hieuveil- 
lanl accueil. Elle est vèluci d'une robe qui 
embrasse étroitement les hanebeg et les ïam¬ 
bes elle s arrête, en s évascjd un peu en 
cloche, juste au-di ssus des pieds — marque 
la taille par une dépression très nette, et a’cumule autour du 
buste, sans qu’on devine très bien de q"olle manière, en se croi¬ 
sant comme un fichu. Et peut-être en etTel faut-il distinguer 
deux pièces dans ce costnmo, une jupe retenue â la taille par 
une ceinttire, et un ficbu, dont les denx pointes, ramenées par 



Fig. a. 
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doâsOü» losakseiks, sr>iit aUacliùesi derribre te dus, latssanl lus 
ava»l-Uru!« mis ti(?puis le coude à peu prfes*, La tête est coîtTi e 
«rime mitre potiituc et ù rextrêmîtê du culte pointe est accroché 
un voile qui pend sur lo dos; il s'étaJe largenieul par derrière,, 
forniant comme une sorte de fond sur lequel se détachent la Iftlo 
et les épaules; il est relevé du reste de façon à dessiner de chaque 
côté de la taille deux paos poiitlus qui s'écartent, comme les 
honts de deux ailes é. demi repliées. Ainsi, a'éUdent les deux 
luaiiiï qui fout saillie à droite et à ^^auche, la sjlhouotto de la 
statue vn<* de face représenterait exactement Teatréniité d'une 
lléclie, la pointe avec un peu de la hoste. La tèle, grosse, est 
dUproportionuée, comme 1«» mains; le nez est en bec d’aigle; 
les yeux sont formés de deux petites boulettes rondes et sali- 
kutes; dü chaque cété du vUnge sont suspendues de petites 
rondelles. 

Je roconnaîs encore ici tes éléments des flgurines déjà étudiées, 
et par conséquent le rapprochement avec les statues du Cerro 
s’impose. La mitre, avec le diadème et les disques pendus eu 
guise de boucles troreîlles, le voile, la forme de gaine sont dè- 
soituais des détails bien connus. Seul le grand manteau man(|ae ; 
mais ou ce regrelle pas son absence, car ainsi nous rat révélée 
la forme exacte du voile, ce vétentent essentiel dissimulé d’or- 
diuaire sous l’ampleur de la chape remonlante. Quant au style, 
il est bien identique, et grâce aux transitions qu'étahlil naturel- 
lemont dans cotre esprit la série des Rgurines précédentes, nous 
avons encore J'impressîon d'iiiOocnces grecques très prochaines. 

Il faut rapprocher de Ci'tie statuette celle que représente, de 
face et de dos, la figure4.L'est celle qui appartient ù D. Vivès. 
L’altitude est absolument semblable. Les jambes et les pieds sont 
joints de même; les mains font le mémo geste. Mais la mitre est Ici 

i. Oeï p<uL Ee demutïiirr^ en oella d^pOfiLioa du uorsa^j é 

[k'^liïit mimenL (31 f«^n dont étaient ï^tui-s Ir» rsuimés qui Qtil Mrvi d& 
modèles lux «lu CurfO. Aliiéï t'eipÜquenikt plus [«.cittecteDL h p\i dV:- 

iufïe trflikïf4at4aJfl quja Too. vuil iurh. pdUtiiEU? de U «iamc d'Efcbi par 
^ de noire O^jurÎTie ïï» i. Ce qui fnÈL hàsiter^ tiuo Von a|karç 4 tt nettement 
Kutaur du cou le bord d'une tbemije. 
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hemjccïiip moin'ï haute et poîrtÎTie : tes fliverses parties du costume 

sont pour ainsi dire eu- 
cbevètrées ruue dans 
TautrËp On voil mal on 
linit h voile pendant 
de la mitre; il semble, 
par derrière et par de¬ 
vant au-dessous des 
liras, se confondre avec 
la robe, et il en est de 
même pour le lichu qui 
passe en écbar 
répauJe ^auene ci ^ 
tombe en un gros plis 
zig/agifanl le long de 
la poitrine^ du venti^ 
et de b cuisse gauche. Los bras sont presque complètement nus, 
Par maihenr^ le style de la ligurîne est dètestahk. Il ii y a au¬ 
cune iioesse ni dans les traits du visage, roud ot lourd, avec les 
yeux en hou les p ni dans la forme dos mains et des pieds. On no 
tteut pas le corps sous les draperies molles; le revers est pt^t ^ 
pou travaillé. C"est une mauvaise épreuve d'un modèle k lion 
marché; i) n'a pour nous qu'une valeur documen¬ 
taire, que rend surtout grande le pli de l'éluiïo 
EÏrapée, pur dcvanl, k k modo grecque archaïque. 
On nota la une franchise d'imitalion qui parle 
haut i*n faveur de rinilueocc directe ,de Tari 
hellëuique. Ce dernier bronze provient aussi du 
legs Saavéïlra (j insisle sur ce point qu'il a élê 
trouvé dans la région baatilane); il esl peuUèlre le 
plus intéressant do tous; il est du moins le p]„., 
curieux. Il est iuvenlorië îi Madrid sous leu* iSitH? 
et mesure Û“,Ütî de hauL II est creux; le mékl 
trfes fin a une jolie patine noire. Le travail est plus 
précis que celui des autres tigurines et contraste avec k naî- 


Fig. 











i . 


BBO.'CZES tSI‘ArrN'013 OE STVLE OnÊCd-àSIATrQCE 2 U 

Veté de la forme plus ipt'élâmeiilairc. Le personnage esl tme 
foinme coilîée d'une mitre très arrondie sur les cAlés et plus 
large que la [/de. Toute cette coiffure, tout fe front est couvert 
d*un mnntean qai forme capuchon, cachant les. oreilles et une 
partie des jones, qui tombe sur je dos et (es épaules, et, lais¬ 
sant à peine pamflre un peiî de la gorge,, sur laquelle uu IraîL 
transversal indique le bord d’un vêlement de dessous, enve¬ 
loppe entièrement le corps sans qu’on puisse distinguer sous 
l’étoiïe ni l'éminence des épaules, ni la saillie des bras, ni le 
resserrement de la taille, ni révasemenl des lianches, ni le ré¬ 
trécissement des genoux et des chevilles. Les deux bords se 
rejoignent et tombent droits jusqu'aux pioils, qui, cux-tnèmes, 
ne sont pas modelés, mois simplement marqués par un bourre¬ 
let au devant du manteau. .Vins! tout le peTsotinagc a l'air d'une 
petite colonne habillée, d'un pieu ilrapè que surmonte une tète, 
ioeulcment tes deux bords delà chape sont ornés chacun de trois 
dénis symétriques, formées, â ce qu'il semble, par l'èlolTc re¬ 
tournée et découpée. Des traits de burin réguliers et jiarallèles 
strient obUquemenl, ri dans le même sens, ces espèces de revers. 

Toute la slaluelle a un aspect bizarre et quelque peu comique, 
Cependant l'expression de son visage est plntût triste; comme 
les traits en sont modelés avec nue vraie fermeté, il n’est pas 
interdit de le rapprocher de celui du buste d'ICIché , et de 
trouver, sans vouloir trop forcer la note, des rapports entre l'un 
et l’autre. Les veux sont peu apparents et semblent usés ^ mais 
Je nez est tet aussi mince et Joug. La bouche a la même expres¬ 
sion mélancolique; le menton rond cl peu proéminent la même 
construction solide; surtout la pliysionomie sévbro est caracté¬ 
ristique d'un art qui s’efforce vers iiii idéal de grandeur majes¬ 
tueuse. 

U autre part la forme générale du corps, ou plui6t de la gaine, 
dont je ne crois pas qu’aucune icône dédaltque ail jamais dépassé 
la simplicité natva, parait exiger que l’on fasse reculer la fahri- 
cation de la figurme jusqu'à une époque extrilmetnent lointaine. 
Mais le soin des zigzags géométriquement réguliers éveille dans 
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le Bouveair des imagea d’an archaîamc plua récent Ces soî-disani 
revers ne sont antre chose qu'une îmiLalion des plt$ chers à la 
Grèce avanl les guerrea médiqnos, Toutefois la liguriacj & mon 
gré, niérlte vraîmeut l'épithète d'archaïsanle ptuiôL que celle 
d'archmque ; on y saisiL sur le fait un elForl do stylisation^ pour 
aius) dire. Voilà ce qui donne à l’œuvre minuscule une saveur 
toute particulière. Je la croirais volontiers plus jeune que toutes 
les autres, plus jeune que la statue d’Eidié ; c’est le travail de 
quelque artiste ÎQgéuieux qui réagissait à sa manière, consciem- 
meol ou Bon, par un retour en arrière, contre les tendances d'un 
art qui, ayant reçu de l'influeace grecque tout ce qui pouvait lui 
être utile, s’engageait dons dos voies nouvelles, peut-être colles 
de la décadence. 

On le voit, chacune des lîgurines que j'ai comprises dans ccUo 
étude a son intérêt ; eiles forment d’ailleurs un ensemble qui 
n’est pas sans valeur pour t’hisloiro do la sculpture indigène de 
l'Espagne avanl la conquête romaine. Ne dussenl-elles servir 
qu'à fnumir un argument nouveau et décisif pour prouver l'au- 
theuticité de la plus grande partie des objets recueillis au Cerro 
de los Santos, qu'elles méritaient encore d’être publiées. Que si 
l'on me reprochait de m'en occuper Ici trop longuement, Je ré¬ 
pondrais que ce sont, je crois, les premières de cette provenance 
et de ce style qui soient présentées à reattme des savants. Et je 
(Imnandernis qu’on me sache gré d'avoir une fois de plos attiré 
1 atteutioa sur un art encore peu connu, dont l'œuvre capitale, 
illtiminée vivement de beau lé grec que, e.sl un chef-d'œuvre, dont 
quelques humbles productions, éclairées du rcEei du chef- 
d'œuvre, ne sont méprisables ni par la tedïnique, ni par te style, 
ni par i'inspïratîon. 


Pierre Pasîs. 



IN LÉCYTHB INÉDIT 

OU 

MUSÉE DU LOUVRE 






qi] on app< 
i-corlaLhîo 


Le petil v«so que nouti publmn^ 
ici jto trouve dons la salle L des vases 
au Musée dn Louvre; il porte le 
d'inveulaire CA tilT| ol est donné 
comme provenant de Thëbes en lîâo- 
lîe, 1t apparlienlà la classe des 
lécythés kotyl i skes ^ 
communément proto 
Mais on sait que celte classe se sub¬ 
divise en deux groupes, faciles à dis¬ 
tinguer Tiin de l'autre, bien qu’ils 
ne soient pas absolument indépen¬ 
dant» Van de l'autre. Le premier 
groupe, de beaucoup le pins uoin- 
compose de lécylhcs dont 
décoration est purement géomé¬ 
trique ou consiste en zones d ani¬ 
maux courants, tracés en silhouettes noires, sans retouches en 


Pig. 1. 


couleur et sans incisions; tous tes musées possèdent de nom¬ 
breux spécimens de ce type. Le second groupe, auquel se rat¬ 
tache notre vase, comprend des lécythes de même forme, 
d'aussi petites dimensions, mais de style plus développé, avec 
des zones d’animaux passants ilu type corinthien, ou des scènes 
pins compliquées ; les figures sont noires, avee^des retouches 
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viulaci«!S et île» trail5 infisés. CVsl scconi) groupe qut! je 
vouitrttls cfisayer do ociracléiisuT ilt' façon plue précise ; du même 
cotip j'aurai défini fe stylo du pelil Viise publié ici jmui' la pre¬ 
mière fois. 

V^oici d'abord un catalogue sommaire des lécylbes de ce type 
^ue je connais par dos reproducUans ou des descriptions. 

1. — Musée de Herliu, n* — Arch/ieitutuf, f8S:î, pl. X, 1, 
Urovcnanco : t lorinlbe. Cenlauromachie. 

2. — Londres, coilociion \Vi Temple = .-IrrA, ifc/twnÿ^ f8S3, 
pl. X, 2 . Provenance : Nota. Citasse au lion sur la xone priticijta!*!- 
ebiens poursnivaui le lièvre, sur la zone secondaire, 

3. — Colleclioii lïo M, de Itadou'itz — Arefi, Zeitwtÿ, IRHU, 
p. Itil {vigneUe). Acbeté è .\lbèneB. Animaux passants sur ],i 
zone principate ‘ lion, sanglier, taureau) ; cbnsso au lièvre sur ia 
zone secondaire. 

4. — Briljsh MiiAGum = Jonrtvti *>f HefirnirStitiiies, XI, IHïJtl, 
pl. [-IL Provenance i Tiièbes. Scène drcombui sur la zone prin- 
cipak; déPtlé de cavuîiers nu galop, cl chasse ou lièvre sur les 
zones sociindoires. 

5. — Musée lie Rorîiii = .4rcA. Attsmÿfr, tUHK, p, iiT i figure), 
Provenance : Thêbes. Animaux passants sur la zoti« priucîjialeî 
chasse au lièvre sur la zone secondaire. 

G. — Collection Uavenslctn à Ilru.\elle5, a' 2fH — .(rrA. 
Artzeiÿrr, lft88. p. 24". 

ï. — Musée de Coiuelo := AfcA. Auzciyer, i8f?8,p. 247, Zone 
d animaux possanU, 

8, —Musée do Berlin = . SrrA.AfisciV/r/-, 1811.7, p.83, n*(i. Pro- 
venancti : Sicile. Trois zones d'aiiitiiaux passants (lion, taureau, 
cerf, bouquetin, daîin i; zone secondaire avec chasse au lièvre. 

S». — Musée de Dresde = .IrcA. Auzfit/er, t8ïl4, p, a3(tîgnret. 
provenance : Rliodes. Sur la zone principale, boinmos et quaiJrii- 
pèdes (che vauïoii nmli-ts) ; chasse au lièvre surk zone secondaire. 

10. — Musée de Berlin —drcA, Auzfiÿer, t8ÜS, p, :t3 (ligure i. 
Provenance : Grèce propre. Qiasse au Ibn; démon ailé dans 
rattUud« de la course. 
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H. — Mti^Ë fie B«rlin = .4rcA, Anztiÿffy 1893, p. 34 (figure). 
Pt-ovenaDce : Grèce propre. Kooe d’animtiax pa$sattU(boui)ue- 
tin, bélier, Uop, taureau); st^ue du départ pour le comhatt sui¬ 
cide d*A]a\. 

!2. —Musée de Boston = 4^^. .Inseiÿjîr, 1896, p. 96. Quatre 
cscrnplairea de même ty pe : Bellérophon et la Chimère, lléraklês 
el Ica Cculaures; animaux pasBanta, 

13. — Nécmpolc du Fuaco è Syracuse = AWisic deÿii Scftci^ 
1893, p. 458, tombe 29. iïone d'anirnaux passants; xene secon¬ 
daire avec chasse au lièvre. 

14, — Même [trovenance = Nolizir f%/r Scavit 1893, p. 471, 
lembe 83. Scène de tombal; spliins; zone secondaire avec chasse 
au lièvre. 

13 ..— Même provenance degli Sconi, 1893, p, 479, 

tombe 113. Zone d’animaux passants. 

16. — Même provenance = Naiizit àegli Scam, 1895. p. 1 56, 
tombe 366. .4iiimaux passants; chasse au sanglier; chasse au 
lièvre sur la zone secondaire. 

17 . — Mémo provenance = Sothitf degli Senei. 1895. p. 190. 
Animaux passants. 

_ Musée <le Berlin, n® 340. Provenance : Vulci. SpJiinx 

et taureau; chasse au lièvre sur la zone secondaire. 

Nousjoiguonsè ce catalogue, probablement incomplet, l’es em¬ 
plâtre du Louvre. Ces exemples sont en tout cas assez nombreux 
pour nous permettre d’étudier le groupe. Ce groupa a son unilé 
facile à saisir; oa dépit de nombreuses dilîérences de détail, tous 
ces exemplaires se ressemblent, ont un air de famille. San^ parler 
de la forma qui est, avec des nuances, ta mérac partout*, bien 
des traits cominuns sont caractérîslîques. Si nous considérons la 
technique des figures, par exemple, nous voyons.que plusieurs 
de ces vases ne sont décorés que d*une seule frise figurée; les 
figures, comme celles des vases proprement corinthiens, soitl 

I. Un aeuî aiamptiire, h n* i, prÈicnta une pirticutiriln racnwqBalila ; In 
goulot ordinaire est rettipltc^ p»r une I4te de lie» modelée; mais le eanctir* 
général du rose n'en agt pas modtllé. 
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noires ttvdd des rctouclit's violacées ou rouges, et des traits înci- 
sés; jamais de retouches blanches; ainsi le Jécythe du Louvre, 
et les n" I, 7, ÎO, IS, 17. tjuand le vase est décoré de doiiKzonea 
superposées, on distingue une zone principale cl une zone socon- 
dairepliis étroite; la technique des figures est celle que nous 
venons de définir, pour Je zone principale; au contraire, les fig-urea 
de Ja zone secondaire sont de sîmpies «iîhouetles, sans 'traits 
incisés et sans relonches en couleur. J'ajoute que, partout, cette 
frise secondaire représente le sujet do la chasse au lifevré, soit 
sous sa forme la plus complète, les chiens poursuivant Ju lièvre ; 
soit sous sa forme nbrégée, les chiens courant; ainsi les n'* 2, 3, t, 

3,8,9, !3. i ifiè, 18. Si nous considérons les motifs, géométriques 

on tloraux, qui décorent las diirérenlea pariiesdu vase, en deîmre 
de* zones figurées, nous noterons quelques parlicuJarîtés inlé^ 
ressaotes. Comme ta plupart des vases arcliaïqtjes, ceua-cî por- 
leaL ù îa base une couronne d'arêtes rayonnantes; mais il faut 
r -marquer que, dans plusieurs eaemplaîros, ceik- eournutio est 
double (n*' i, 2, 16), et que, dans pJtisiours autres, où la cou¬ 
ronne est simple, les arêtes sont séparées par des pos tes ou orne- 
menu en forme de boucles (n- 3, 7, 10, 17) ; ce sont là comme 
dus marquer d& fabrique. Lo j>Ial de Tmise est généraloment dé- 
coré;j ai pu lo constater pour huit eïempfaires au moins; or, deiis 
motifs seulement paraissent en honneur dans ce groupe pour la 
décoration de range; la tresse, que je retrouve cinq fois l’exem¬ 
plaire du Louvre et les n- 1. 4, .7, H] et un système d’arêtes de 
poisson superposées, que je rencontre trois fois Ifi], L'é¬ 

paule du vasi! est décorée, dans 1« plus grand nombre d'exem¬ 
plaires, d’un motif llorn! compliqué, formé de palmelies et Je 
lleurs de lotus enchevêtrées ; ce motif, que je retrouve avec des 
dilTéretices insignifiantes sur onze Je nos lécythes, peut être con* 
sideré comme vraiment caractéristique du groupe 12 4 
5, 7, 8, 10, H , !4^ i(j^ t 7 -, g; nous eonKidéroos le/molifs 
de remplissage dans le champ des tableaux, nous voyons qu’ils 
sont très variés, mais qu’il n'eu est pour ainsi dire pas un soûl 
qui ne se retrouve au moins sur deux ou trots d «‘5 exomplnires 
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de ]& série : le cercle de ptriaU avec point cenlnü rexempiairc 
du Louvre et le» ir 2. îl]; le cercle de jioînls avec pojnl ceniml, 
et des rayon» réunissanl le point ccnlrni aux points de la circon* 
férence [□*“ I. K i’i. I l*’* variétés de la grecque sous sa 

farnie la plus simple le létylhe du Louvre, et les n'” S. 8, -llîi; 
rorûemcnt en forme de S le lécylhe du Louvre et le ii“ 5] ; roi’ 
uemeul en dgzag le iécylhe du Louvre et les n** J,2, ÎS:; lu 
poste ou boucle [le lécylhe du Louvre et les û^+ïlî. 10, U, 15, 17 ; 
irai! Ires encore. 

Il est donc certain que tous ces petits lécylhes formeul un 
gnmpe à parL Mais riuiperlnnt est Je préciser la place que ce 
groupe occupe parmi les autres séries céramiques de l'époque 
archaïque. On le rattache d’ordluaire au groupe plus étendu des 
vases cniiimunéinent appelés proto^corinlhicus: nos léfyllios do 
style développé représcntcraîenl raboutissoment logique de Vé- 
vululuiridu Style proto-corinthien, et rormeraicut le pont entre 
le style prolo-corîiilhicn cl le style corinthien proprement dit, 
Liicore faudrail-iJ savoir exaetoment eo que c'est que le stylo 
prolo-corin thicn. 

Le terme de proto-cttrinthifii, qui a conquis droit de cité dans 
le langage archéologique, a été bien mal heure use me ni choisi. Si 
ce mot A un sens précis, U doit désigner un groupe de vases, 
Atilérieitrs au groupe corinthien mais déjà apparentés é ce groupe, 
c'csl-â-dire rnnuoncant et le préparant. Il doit désigner un style 
qui a servi k former le style corinthien. Or, en fait, la définition 
des vases qu'on groujie d'ordinaire eoiis le nom de prolo-corin- 
lliiens n'est pas adéquate du tout é i’îdéo que peut suggérer ce 
tonne. Ce nom est appliqué à lo«l un groupe de petits vases, de 
formes lies diverse», de fabrique commuuo, recoDuabsohles h 
un ensemble do caractères d'ailleurs asse:: flottant», comme la 
nature de l’argile, généralement très fine et très blanche: la na¬ 
ture du décor purement linéaire et gdoinétriqne ; les lones do 
chiens courants, tracés en silhouello» noire». Ce» vases, dont 
tons les inuséo» renferment de nombreus spécimens, sont des 
lécylhes kotyliskes, des boiiihylc», des œnochoés, des olpés, des 
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skypboîj des pyxîdeSj des coupes de tout genre*. Ud trouve ces 
vases eagraJid nombre dans les nécropoles anciennes de Corinthe^ 
de Béotie et d'Auiqiie. d'ÉlrurJe cl de Sicile. 

Quelles nusons a4-Dn de leur donner ce nom de proiù-corin- 
Mimç? Il est évident d abord ijue cogroupep dans son ensemble^ 
représente nn degré de révolution de la cératnique antérieur ait 
développemeni de la peinlurc communément appelée corin- 
Uiienne; la nature seule du décor^ purement géométrique et 
lidéaire, sutliraît à în prouver; et Ioa JoiimaiiJE de fouilles appor¬ 
tent ici leur témûlgnage précis* Dans les lombes à fosses de Yiilci 
qui conlîcnnent des vases prolo-cnrintfiiens^ Il n'y a p^ de vases 
propremml corinthiens'j de même dans les tombes les plus 
oiiciennes des nécropoles de îîêgara Ilybima et de Svracuse^ eu 
Sicile*; de même dans les antiques nécropoles béotiennes ♦. Vàr 
conlre, à Naucratîs, les plus aiic1i>ns vases sont des vases corin- 
Itiiens; on a y trouve pas de vases prolo-^orinlJtjens^ Mais colle 
cunslatalion ne résunl pas le problème : la igueslion est do savoir 
s il y a un lien de parenté outre les deux ^oiipesprolo-corinlbioa 
et corinibîen. Quant à mui, c« lien m'échappe. 

La lochniijuc des poinlnros n'est pas la même daus les doux 
groupes. Ce qui caractérise essentiellement la céramique corîii- 
tliienne, par opposition à toutes les autres écoles céramiques de 

la période immédiatement antérieure, cW l'emploi simultané 
des engobea rouges et des traits tnewés 4 l'intérieur des figures, 
foitto double invention a été une révolution dans Thistoirc de la 
peinture grecque; et, avec Pline, nous pouvons en faire honneur 
aux peintres corinthiens. Ür. dans les vases du groupe proto- 
cnrinihten qui sont décorés de ligures (chiens cornants), ces 
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Boiü toujours peintes en silhoueUes«oîres, siins ioclsiouâ 
et sans retouches rouges. 

Los formes de vase» Us plus caractéristiques no sont pas Us 
mémos dans Us deux groupes. Jo no crois pas qu'il y ail il'am- 
phorisque», d'aryltallos, d'alabaslres prolo-corînthiens: elccrles, 
s'il est des formes chères au.'t potiers de (jorînlhe, ce sont celks- 
là. Pareotilre,qiiohj<jes*unes des formes, propres au stylo protO’ 
cormlhUn, sont étrangères au groupe proprement oorinlliian, 
par exemple ] œnoelioé h fond plat ol à long col ïÀnuoii, 1877, 
fo«. CD, I 011 U lécylhe kolylisko. D'autres formes sont com¬ 
mune» aux deux groupes, mais ce sont précïsémout Us moins 
caractéristiques, celles qui se renconlrotvl dans toutes les séries 
céramique» de l’époque archaïque. ])ar exemple la pyxis ol le 
skyphos. li ii'y a pas, quant aux formes, évolution du groupe 
P roto-co rinih ie ii ai i grou pe corin Lh ien. 

Los mulifs décoratiU ne sont pa» Us inéiiU!» dniifi Us deux 
groupe». Les élémeuls essentiel» de la ilêcoralimi dos vases co¬ 
rinthiens. Il savoir les rosaces lloraies, U» combinaisons de lotus 
cl du palmelles. les godrons. Font défaut dans le groupe proln* 
corinlliien. El, par contre, nous ne trouvons que loui à foitexcep- 
tioniicllemeul dans 1 1 cérnmiqiie corinthienne les motifs qui 
décorent îa panse des vases proto-corinthiens, à savoir toutes 
Us variétés de rigmigs, de hoiicUs, de ruhnnsoudulés. de triangle» 
et de Ugauges. Les »eules ligures vivnutes qu'on rencontre sur 
les vases proto-corinthiens smii ces chiens courants, qui repré¬ 
sentent en abrégé U sujet bien connu de lâchasse au lièvre; c'est 
un sujet que ]amaî» la céramique corinthienne n’a adopté. Pour 
le qui est do U décoration des vases, il y a un abîme entre Us 
deu3Ê groupi^s 

Entiu, lo principe même de U décoration oal dlllêrenl dans les 
deux groupes. L’originalité principale de la céramique corm- 
ihUnue, par rapport aux céramiques plus anciennes ou conlem- 
puraîiies, est peut-être en ceci qo'clU u délinitJveménl substitué 
la décoration pur frises a la décoration eu métopes; cl il est sans 
doute supertlu de démontrer que U décoration en métopes, qui 
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esl eascdtieJEemPîit colle des vases du Üî|iyloa, est élrangire 
h larl connlhiea. Or, daas leur grande géaéfalîlê, les vases 

protocorîmhieiia mm resiés lidèles à l'antiqne Iradition dîpv- 
Heane*. ^■ 

Je croîs doQc qu'on peut affirmer Jcnlière indépendance des 
deux groupes prolo-corintfiien et corinthien. L'adopUon du style 
cofin^ieu (fans la Grèce propre marque Ja date d'une vraie rà- 
volulioû dans Htistoiro de la céramique: et la céramique corin* 
Ihionne n^eslàaucun degré le développement ou la transforma- 
lion delà céramique proto-corinthienne; c’est pourquoi je disais 
que le choix dumot prolo-corinlliienaété unchoix malhcuroux. 
Au contraire il serait facile de montrer que le stylo proto-corîn^ 
Ihien n’est pas autre chose iju'une dégénérescence du style 
géométrique d'Athènes. Pour sVn rendre compte, ii suffit de 
rapprocher les vases proto-coriutliiens des séries céramiques 
analogues et cotUempora:nes^ Comme les vases prolo-ailiques 
comme ceux du groupe de Phalêre. comme les vases géomé¬ 
triques dNlalie’, les vasea proto-corinthiens représentent, par 
les caractères do leur décoration, les derniers efforts du style 
géomélnquc. C'est la décadcnco d’no genre qui essaie en vain île 
80 renouveler pour vivre, et pas du tout la naissance d’im genre 
tionv'oau. Dans chacun décos groupes, on trouve des vases dont 
le stylo est direclemeut dérivé du style du Dipylon '; mai», le 
plus souvent, chacun de tes groupes modifie à son gré. sans 
principes bien arrêtés, les traditions très fixes léguées par les 
potiers du üîpylon, lantàt par des dispositions nouvelles des 
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molifs sur k cKamp du vas^e, lanlôt par 1 adjonetiou de tiioUfs 
linéaires incouDu^à Aihénos al eriiprunlés aux écok^ iiisutaires 
dâ Ithodos ou do Siilo^ tautOL |>ar rail jonction de motifs floraux 
empruntés aux mèracs éooîes inaalaïres. Aimi on comprend qu'il 
y ait dans loua ces groapea de aLyk géométriquo décadonl à Ja 
foison air de famille et une très grande diversité. Il estd'ailkura 
remarquable qu'ils n'ont rien produit de durable. Tous ces mû- 
numenLs sont intéressants^ par leur variété méme^ et parce qu'il 
est toujours curirux de saisir sur k fait des teittativea reiials- 
sance artistique. Mais on aerailt je pense, embarrassé de montrer 
entre quelle direction d'art anckime et quelle direction d'art 
récenle ces groupes pûsE-djpyÜËns forment la trniiaition. Ilbacuii 
à sa faqon représente la survivance du style géométrique ; rien 
de plus. C'est i'ëook corinthienne quip à tin moment donnée a 
accompli la révolution dierchée par d'autreât elle Ta aroompSie 
en Laissant résolument de côté ks niotifs do décoration transmU 
par les écoles plus anciennes iJe la Grèce propre^ cl eu allant %*era 
l'Orient clufreher des motifs nouveaux. C'est pourquoi il ne faut 
pas chercher le lien qui n'existe pas entre le groupe proto-corin- 
t b ion, dernière épave du style gâométriqiie^ et le groupe propre¬ 
ment corinthien qui inaugure «ne ère nouvelk. 

On m'objectera qu'"il y a pourtant des vases proto-corintbiens 
qui sont des monuments de Liansiüonp (In cîte par exemple des 
vases on îa technique corinlhiennû des traits incisés et des re¬ 
toucher rouges s'allie aux motifs de la décoration géo^lélrique^ 
On cite aussi des formesde vases^ caTactéristiqne.s de Part corin¬ 
thien, qui se rencontrent déjà danis la céramique proto-eorin- 
ihktine ; par exempte l'œnochoé à large pause, à col bas^ à fond 
plaU Ckst une forme qui eût inconnue ou dehors de la céramique 
coriuthienoe% Or, les Fouilles de Syracuse en ont donné de uom- 
hreux exem|dajrcSj ilécorés à la mode proto-corintliîenne, et de 

1, BirüL, jtnciPfjit pùlierÿt p. tîjç. i'17 \ ik^/j SfaNp 1095^ 

2 . Kaj'fft, P*. V, î. ün Ux^aT^'qui-^uea eKPinpUiîfé*tï&c«Ueformç, 

ItîgÉfÉmi^ai mûdllîèe^ dfriiB t* k f^K^tüe ds l'iinportiaion des 

cc»fiulbi<ïnt tn Italie : GseU, VtiM^ p. ^«2. 
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Ij'pes asseK variés, dans leur resseniîjlance gt-uèrale, pnuriju'on 
puisse suivre ie progrès cous (an t de la forme, depuis les modèles 
les plus lourds jusqu'aux modèles du plus pur Ij-pe coriulhien 
De même la forme, essentiellement corintliiennc, du cral&re ou 
umphoru à colonnetlea' nous apparaît déjà conslituée et fixée 
dans le groupe protü-cOTÎnlhieDV Voilà des témoignages de la 
Lrûnj^iüon cherchée eziLre les deux groupeSp. 

Mais il faut considérer les choses d‘un peu près. D'abord les 
journanx de fouilles coqs talent que, dans les nécropoles an¬ 
ciennes, beaucoup do tombes conliennenl à la fois des vases 
prolo-corinlhienset des vases corinthiens; c'est la preuve quo 
la fabrication des vases prolo-corîulhiens n*a pas brusquement 
cessé avec l'apparition du style cerinlhion, (Ju'ost^cc à dire? Ki 
je trouve dans ces tombes dos vases proto-coriiilhiens où la tedi 
nique corinthienne fait son apparition, je peux dire que ce sont 
des motiuntGnls de transition; mais j aî tout aussi bien le droit 
de penser que cotlo adaplatinn de motifs corinthiens est due à 
rimilatîqn do modülc^ (üirirjthietts. 

Une autre observation permet d’être plus aflirmolif encore. 
Sous no savons pas, et ne saurons pmit-Être jamais, queJie a 
elé la patrie d’origine du style prolo-cormlhicn. Mais un fait 
Mrlain, c'est que Corinthe a été un des centres principaux d« la 
fabricaliOQ de ce genre do vases; mi a trouvé un graml nombre 
de CCS vases daus les nécropoles de Corinthe même*; la collée^ 
lion lu plus riche qu’on en ail provient de la nécropole corin- 
lludniiedu Fusco, à Syracuse*; enfin, un grand nombre des vases 
proto-cormtbieus sont fait, de cette argile très finement épurée 
d un blanc crémeux, qu on reconnaît au premier coup d’Ll, et 


t P®**“*f* iftwffl, pl. 42 a 50 
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qui caractérise les prodiiîls auUientiques do la céraitiique do 
Corinthe'. Or, précisément, ccu:i des vases prolonjorinthiens 
qui ont l’apparence de monuments de IransiLioa sont mariiresle- 
ment sortis des ateliers corinthiens : ceci doit nous rendre atten¬ 
tifs. iNous voyons, dans le ^oupc prolo-coriiitliion, se fixer des 
types lie vases que io style corinthien adoptera lîélinîlivement, 
par exemple risnochoé h fend plat et l'amphore à colonnetles; 
et & mesure que la forme se perfectionne, le style des peintures 
se développe. Mais tous ces prototypes, au niolnsjusqu'à nouvel 
ordre, proviennent de la nécropoJû corinthienne de Syracuse. 
S’il est vrai que le style prolo-corinthicii, qui a été partout ré¬ 
pandu dans le monde grec, n'a d’une façon générale aucun lien 
de parenté avec le style corinthien ; si, d'autre part, les seuls 
monuments où so révèle quelque parenté des deux groupes soûl 
dos vases sortis des ateliers même de Corinthe, jo suis en droit 
de penser que celle parenté s’explique fmr J imitation commune 
des mêmes modèles. Pour cc qui est des formes, particulière ment, 
ce sont les ateliers de Corîuthe qui les ont mises à la mode; elles 
ont été adoptées d’abord par les potiers qui pratiquaient le genre 
pratfhcoTitithien^ puis par ceux qui ont constitué le style pro- 
premeul corinthien; les uns et les autres ont emprunté ces 
formes dircclemcnl aux mudèles qui étaient courants dans In 
ojélallurgie corinthienne, Nous n’avons aucune raison de con¬ 
clure, de la communauté dos formes, que le style corinthien est 
le développement du style proto-corintliïea. 

Mais le mémo problème sa pose à nouveau devant nous à pro¬ 
pos des lécytlias de style développé qui ont été 1 occasion de celle 
élude. Par leur forma et par quelques-uns de leurs molirs lîéco- 
ratifs, ces petits vases so rallacheut étroitemeat au groupe pré¬ 
cédent, an groupe des vases prolo-corinthicns géométriques; 
mais déjà ils porlcnl des compositions analogues è celles des 
vases coritilhiens, avec In technique des engobes rouges et iys 
traits incisés, propre è la céramique corinthienne. Ne nous don- 

1. FurUMiigler. jtrïA, Zeit., 1SB3, p. 153; C. Stnilh, Jourimf «f Hoihnie 
StaiiUit t8W, p. 175. 
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iicrunl''ik pa** les înlerinédîaîres que nous avons vaineJueut 
choi'cb^^s jusqu ifi, par où le style proto-coriuLhieii se relie au 
style eoriulhieu'^ 

On Ta pensé. Dans un de ses inléress&ala rapports sur les 
fouilles de Syracuse U. Orsi a marqué révolution de ce type de 
Jécylhc; il a monlré cummeiil la fornii» du vase s'aflinait à me¬ 
sure que le type des peintures se développait; les plus anciens 
técythes, ceux dont le décor est puremenl linéaire, sont aussi les 
plus ventrus, les plus lourds; ils vont en s'afflnant, qu.'ind les 
figures apparaissent sou» la forme de clnetie courants, en sîl- 
liouoUusnoires; ils devjeiinunl tout à fait élég&nU dans le stylo 
développé, unies scènes figurées se conipJiqtient. où latechuique 
des tncisiuns et des engobes est définilivemenl adoptée. A révo¬ 
lution de la forme uorruspoud révolution du style; et an terme 
de J'évoluUon, nous trouvons le stylo corinthien constitué. D'a¬ 
bord un décor simplement géométrique; puis quelques Mlboucttes 
d'animaux apparatssanl au milieu d’un décor linéaire; puis les 
nroements géométriques disparaissent peu à jien, et ia zone 
d’animaux courants devient rimportaut; puî», à son tour, cette 
zone d'animaiiX est reléguée au bas de la panse ou sur l'épaule, 
et la partie centrale du vase est rempUe par un sujet plus com¬ 
pliqué, en même temps que lu technique des ligures se porfec- 
liotme; suuvent. dans ce groupe, ia zone secondaire d'animaux 
cou ru nis n'existe pins. L'évolution est très logique. 

Ko fait, les chose» ne sont pas aussi simples qu'elles paraissent. 
Il est certain que nos lécytbes de style développé sont de la même 
famille que le groupe prêrédent, où nous trouvou» la mémo 
forme de vase. Je même goût pour lo sujet de lâchasse au lièvre 
quelques-uns des mêmes motifs géométriques : ïigzags, boucles] 
triaiiEles et losange» de hpes divers. Maïs, d’antre part, ces 
lécythes révèlent de» çametéres »i dilférents de ceux que nous 
avüfisconsUilés dans le piBmier groupe qu’il est impossible de 
les considérer comme iin simple perfectiannenietil. S’il n’y avait 

1, difjli Sttfiii, f gÿys, IfKl et iuit. 
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ici qu'un prqgr&s logique el naturel du alyle, on le tK>nstiiieniît 
aux Irausfo-rmâlîoas lentes et régulières de la tedinique, aux 
compile a üoas successives apporLées au IraîLemeiit d’un même 
aujeiT à l'introduction d'abord Ümîde, puis plus hardie de sujets 
nouveaux J en un mot à des transitions insensibles. Or^ c'est tout 
autre chose que nous constatons. Nos técythes offrent le mélange 
de deux styles dilTérenls; io style que nous avons caraeLérisà 
plus haut et qiiCj par habliudOi nous continunns à appeler proLo^ 
corinthien^ et le style corinthien. Il ny a pas ici dt^ transition de 
riifi iuranlre* il y ajuxlaposltion* 

La seule technique employée dans les zones figurées des vases 
prolo-corinLhtens géomélriquos était celle des silhouettes^ sans 
engobes ni incisions; dans les lécylfacs du second groupe, la 
technique universelle nient employée pour les figures de la frise 
pfiticipalo est la iecimiquo corinlhicnne des silhouettes noires^ 
avec en gobes reiiges et traits inrisésî ai nous relrouvons encore 
ici desVucGsdo ranrknne Lecliuique^ e’esL dans les frises sccon- 
datres^ telles oii est coiiser^'é lo^deux sujet de ladu^^t^ ou lièvre. 
Qu'on no nous objecte pas quo^ précisémonL le mélatïge do deux 
techniques sur un même vase prouve quo nous avoasaJTairsâun 
moniimenl do transition. Si nos lécythos élalent des monuments 
de tmnsilionp nous devrions trouver tanlAt ta nouvelle techniquo 
appliquée à rancieu sujet do la chasse au lièvre, ïanlôL des sujets 
nouveaux irailés encore siïîvaut rancienne technique- Au con-^ 
traira la règle absolue que noos trouvons ubservée dans notre 
groupe est celle-ci - l'ancien motif des chiens coorartU est toujours 
traité suivant la tecliniqiie ancienne; la lechnique nouvelle est 
exclusivement appliquée aux sujets nou veaux « C^esl la preuve 
que nos artistes ont volent aire ment aJaplé à des cadres ancieus 
des tableaux neufs tout prêts. Et, s'il est vrai que cette tccb- 
niqué nouvelle est rinvenlion des peintres corinthiens, et que 
ces sujets nouveaux sont précisément ceux qui forment le réper¬ 
toire coumnl do la céramique corinthiéiine^ nous pouvons con* 
dure qné nos lécytbes ont été faits sous ^influence directe de la 
céramique corinthienne constituée dans ses éléments essentiels; 

lu 


Ur tp vxxif. 


226 


ittvuK AncnÉOLOirrtïiTE 


Us jvprésenlent iJo« fusion du slyîe prt/ltt-çoriiUhien el d« slyle 
corinthica piopTement dit. 

Qüd!s sonl eu cficl les sujets nouveaux qui sont figurés sur nos 
lécylhes? Sur oqjte eiemploîres do noire groupe {n™ f, 3, !î, 

7, 8, 10, 11, 14, 16, 17), rëpaiile est décorée d’un motif fiora,! 
très compliqué et fort élégant, dont rétèment essentiel est une 
guirlande de pâlmettes et de lotus ; sous la forme particulière où 
celle combinaison llqralc se préscnlc Icî, je ne connais rien de 
semblable dans la céramique arcliaîqiie en dehors de la céra¬ 
mique proprement corînlbîenne el de la céramique alUco-corin- 
thienne'. Ce motif a sans doute été emprunté è l’Orient; mais 
c'est l'industrie corinthienne qui se Test d’abord approprié avant 
do le répandre en Grèce*. Neuf exemplaires du groupe pnrloul 
une ou deux frises d'animaux passaula 3, ii, 7, B, 11,12, 13, 
1 B, 17,18); ce sont précîsémonl les animaux ou monslres fantas¬ 
tiques qu’on retrouve le plus souvent sur les vases corinlhicns ; 
lions, laureaux, béliers, bouquotius, lîgres, sangliers, cerfs, 
sphinx, griffons. Il nVsl pas douteux pour moi qu'il faut attribuer 
à rinfluence directe de l’art corinthien la substituiron de çà molif 
nouveau au vieux motif de tachasse au lièvre. 

Ko lin pour les scènes plus compliquées, nous aboutirions aux 
mêmes conclusions : les scènes de combats, combats à nombreux 
personnages ou combats sînguliprs (n** 4, 14); les scènes de 
chasse, chasse au lion ou chasse au sanglier (u"2, 10, 16); la 
Jatle d’Héraklès conUe les Centaures ou contre le bon de Némée 
(n" l, 10, 12); te départ du héros en char {n* il) ; les défilés de 
cavaliers (n" 4); le suicide d'Ajai (n- 11). Voilù autant de sujets 
(ionl les plus anciennes représentai ions eonoties en Grèce se 
trouvent dans la plus ancienne céramique corinthienne. Sans 
aborder les queslîoas d'origioe, il est incoti testable, dans l’état 


t, ifArWwî, n» 340; itou. oFtiïcét'. f, p. S46; Arth, ZeU. 13ff> 
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aclpf‘1 de nos cnntmi^ïüaNCes, que c esi fart corrnLhîen qui a 
d abDrd rdpandu ces siijoU; cW par lui qu'iîü ?iini enlrés dans 
le domaine de la peiulure g^recque. Ici encore je conclus que les 
peintres de nos pelîls lécythes ont puisé au répertoire des céra- 
nnsLes corinthiens. 

Je conçois ainsi rbistoire de ce petit groupe de vases. A t*é- 
poqiio où le style corinlhien se consLituait à Corinthe même et 
commençait à se rép-nidrc au dehors^ le style géométrique^ dont 
le sljk /;ro/o-corfiir/ii>#t a e dernière variété, agonisait; 

et préciséinentj si le style corinthien a eu si vite une tello vogue 
dans la rirfece propre, c"est quMl ne trouvait plus on face de lui 
de rivaux redoutables. Mais il y avait encore^ h Corinthe et 
aSlIours^ dos ateliers nii on fabriquait des proto-corinthifrmi 
les potiers ont essayé queUjïîe temps do lutter contre leurs rivaux 
grauilissants, en prolitont de leurs inventions; et nos lécytlics. 
proto-corinlliiens de style développé TDanifesLent cet effort d*uno 
écolo d*arl mouranLe, pour se renouveler par des emprunts faits 
k U grande école rivale* Cel affort n'a pa^ abouli, parce qtie lu flo¬ 
raison dé J^art corinthien a élé exlraordînairement rapide et uni- 
versellû. Mais nous lui devons au moins quelques modèles char¬ 
mants : Tart corinthien le plus pur n^a rien produit de plus délicat 
que quelqueS'tins des lécythes de ce groupe. 

Cet essai de fusion de deux styles a dû être contemporain dé 
la cousiituliozi même du style corinthien ; et ce serait une erreur 
lie faire descendre trop bas nos lécy thés *. Les rapports des foutlks 
de Syracuse nous fournissent h cet égard des renseignements 
précieux; les iécyüies de notre groupe se trouvent dans des 
lombes contemporaines de la première tmportalion de vases co- 
ritilhiens, où les vases proto-corinthien s sont encore enmajorité; 
ou UC les rencontre pas dans les lombes ou le matèdeî funéraire 

Oc 1 longtemps pense que Ifl style c^rîntfii^ia «Vtâit constitué p^u A peu 
pur b «ubEÛtLiticü graduelle des mctirâ cocapUqués iui mnlifs fimp!es+ des 
rivantes suk ornements Ûerauv, et de la ügure humai qb aux tîgures 
d'uni maux. tJette poneeption Iropslmpitstedes ebos^est meni reniement fausse; 
sous l'in^up;^rcâ des môJèlei odentsux^ Je styjç connlbien canititué pres¬ 
que d'uü seul êOup< 
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cODBÎste exdüiiîventent en vases de style corinthien, C"esL dire 
qii'iU datent de ^époque où le style corinihîcn cornmenflait à ftc 
répandre au dehors, niais ou le style proLo-coriuthien était eacore 
eu faveur La faLricatîon de ce genre de vases a cessé quand 
l'ioflucnce corinlhiaune a défiailivciueDt lriont|il)é ', 

Il ne semble pas (juo nous puissions déterminer pour notre 
groupe de lécythes un centre utiique de fabrication. Les emprunts 
faits b l’art corinthien ne font pas nécessalrerncnl pencher la 
balance en faveur des ateliers de Corinthe même} oit sait avec 
quelle rapidité le style corinthien sost répandu en Atlîque et en 
Béotie. Bourtant, ù certain indices^ on peut croire qu’a Corinthe 
on a fabriqué de ces vases ; la pareuté de nos lécythes avec les 
vases du groupe proto-corinthien géométrique,, qui, nous l’a vous 
vu, ont été fabriqués on grande partie à Corinthe mémo; la na¬ 
ture de l'argile, si blanche et sî (iue, qui est si somblaJilc ii celle 
des vases et des jiinakes corinthieus \ enlin l'origine connue de 
quelques exemplaires. L’uad’eus^a* 1) est donné comme venant 
de Corinthe, et plusieurs entres provionuent do la nécropole 
oorintbiennu de Syracuse (ii** 13 é 17). Je reconnais d'ailleurs 
qu'aucun de ces arguments n’a la valeur d'une preuve décisive. 

D'âulre part, plusieurs exemjjlaires, dont celui du Louvre que 
nous publious ici, proviennent dos nécropoles de Thèbes, Ri 
peut-être cette origine béotienne cxpliq lierait-cl le mieux qu'une 
origine corinthienne certains caractères de leur décorai ion dont 
nous a'avons pas encore parlé. Ce sont les oruemeuls géomé¬ 
triques que je veux dire. Il sufJit de con.iidérer la ligure ci-contre 
pour voir que ces FitUmoiive sont étrangers à la céramique co- 
rinlhioQQe'. Au contraire, il u'eu est presque aucun qui ne soit 
familier aux vieux potiers béoLieus : qu'ou se reporte au cratère 


i. Xotaie degii&wBi, t803, p, 445 et suïf. - HxcapiiûQnEllettianl, on reiiconii 
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ujUlï le ' 

a. Par coutre. dan» nol;^ gro«[.ede léoylhes, les roteB« asiatique» manquer 
eoQiiiliutnenl, Le u* 14 tvi kuI «eepuen; a'mi ut, ’ 
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(le Thîfhes {J/i/ir6tiçhf iW87^ pl- IV’i et h la collection si rielie 
d'anciens vases béotiens piibHês paj^Sl, Boehlaii(JffAriHcA, 
p- 330-357); on relrouvera là presque tous les omementa qui 
remplissent ici le champ du tableau, y compris quelques-uns des 



plus caractérisliques, cnmme la croix ansée qu'on voit îd entre 
les jambes lîii sucond cbeval\ et la palmcUe à double volute^ 
suspendue à ta partie sriperienre du tableau ^ St on sûngu au rôle 
(xïnsitlérable qu^oul joué les ateliers béotiens dans riiisloïre de 
la céramique grecque, dans la deruiète période du style géomé-- 
triqueVon admellra volontiers que c'est de Béntie que ce genre 
original de décoration géométrique a pénétré en Attîque^ où il 
a eu une assez helle fortune ^ J "explique de méuic rinvasiou des 
mêmes motifs au milieu de scènes •cormtbieunes, dans notre 
groupe de îécytlies. 

Mais la céramique béotienne elle-même avait reçu du duhors 
ce mode de décoration. A la même époque les amphores de Milo 
sont décorées de façon très analogue. Comme les potiers de Milo^ 
les potiers de Béolte sont les élèves H tracts des Rhodieus, Je 
u"en veux pour preuve que cas mêmes FûlhmHve géométriques, 
dont je retrouve tous les prototypes dans la céramique rhodieime : 
xlfw,s’e> Ifûpotéon III, pU 53, 5i, 57 ; lowt're, A, 300, 305, 309; 

t, JahrhUfÂ, t888, p. 351, 

2. J<i^r4ycA, lis37, pl, 4: 1833. cf. tieCorr^àfWÈ^,. p. 450, 

3. Qâuw, ËuU. d£ CaiT* Af-W!*!!,, p. 

A JflArtucA^ 1S87. pL 3^ p. aurç, ; j 4IA, .VrffA,, ï8î?fï, pi. 3. 
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JahrLucf), !886, p. t38, 139, J i3. La coD)paraiâOn de uoLne ié- 
cj’lhe avec ces qjoiques üïemplairas rliodîetis, auxquels on 
pourrull sans doule gu ajouter Iiien d'niJlreSf tuünlre que nous 
ne uotis Ironipoiis pas on aUribuanl à Part rliodieu Torigine dû 
ces motifs de décoraUori. 

L influence rhodicnne se maitifeste encora ici à d'autres détails. 

L'épanJe de noire lécytbe (lig, t) est 
décorée d’une imîirîcation Irfis jine, 
aUernalivement noire et rouge; il n’y a 
pas do traits incisés; tous les détails 
sont peints. Les imbrications des vases 
corinlliiene ont un coracléro très dtlTé- 
fenl’, L est dans la cératnique rbodienue 
que nous trouvons les modèles que notre 
pütior a copiés t Louvre^ 321, ^ Je 
rattache à lamÊme origine la zone d'or¬ 
nements en foriiio de T qui décore ici 
les bords de l'orifice (lig. 3) : J<thrhuch, 
I H8b, p, IJÜ; Aoupre, A, 303, — Enfin il ii est pua nécessaire de 
détnotiU-er uiio fois do plus que la tresse, qui est un des motifs les 
plus ordinaires sur nos léojlhes lig, 3, et ri'« 1, t, ë, H, tT . 
est un mnlif oriental qui a pénétré dans la Grèce propre par 
riutercnédlaire do l’art rhodieii*. 

Eu résumé, pour définir le style du groupe do lécylhes que nous 
venons d’étudier, je croisqu’il y faut rocunoaiire la coiïibiimison 
do trois înDuances, très rietlemeut saïsissablea ; l’influence tin 
slyle ^ïro/ü-eomrAifli géométiique qu’oii reconnaît il a forme des 
vases cl à certains détails d’ornementation; l'înÜuence du style 
wrinlhicu naissant, qui se maulfeste dans la cfioix des stijels 
figurés et la technique nouvelle des peintures; l'inlluence du style 
rhodien, par l’intermédiaire des alcÜers de Héotie. dans le dioix 
des priDC)pan.x motifs accessoires de décoration. C’est bu nu coup 

t, iiouun. A. 435 , 440 , 

Z. Cauf^. BuW. ,lt Carr. htü., i8t)T. p. tlî9. 
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sanüdoiïl)?. LIn« anaJy&c aussi mînulieuse peut sembler cicessive, 
appliquée à un petit groupe de moniiraenls d’iiuasi modeste appa- 
renret AJais^ oiitre que plusieurs de ces petits vases sont des cliefs" 
d'ûïuvre de ilncsse et d’élégance, ce groupe nous raporle b tmo 
des périodes les plus întéressaules do L'iiistoîre de la céramique 
grecque. ü'csL uue période do lAlonnemeots et de rcchercbes; 
dans tous les ateliers à la fois, en Béolie, à Athènes, à Corinthe 
et ailleurs, on cherehe à renouveler un art qui languissait, en 
combinant les acquisitions du passé avec des éléments nouveaux. 
Au moment mémo où les céramistes coriulhieos trouvent la for¬ 
mule qui sera, pendant quelque temps au moins, la formula 
Irtomphaiile. on cherche tout autour d’eux d'autres formules. 
Noire groupe de lécythes représenlo une de ces tentatives de ré- 
novotîon. La tentative a échoué, on facit do la ûoraison rapide 
et définitive de la céramique corinthienne ; elle n’en est pas moins 
intéressante à constalor. Par ce mélange d'éléments empruntés 
de gauche et de droite, nos lécythosont leur physionomie ii part ; 
et, si modestes qu'ils soient, lis ont autant de valeur document 
lairo que Les vases prolo-attiques ou que les vases prûlo^béotiens 
ou que les amphores do Milo, Tous ces groupes représeatent des 
ell'orls parallèles dans une même direction ; aussi les traits de 
ressemblance sont-ils nomhreiut ; la décoration des amphores de 
Milû rappelle de très près, à certains égards, celle de dos lé- 
cvlhes', parce que les peintres de l’une et de l’autre école ont 
puisé aux mêmes sources. Mais chaque groupe u’eii garde pas 
moins son originalité propre. 

Il reste à dire quelques mots du sujet qui est figuré sur la panse 
du lÉcylhe ici publié {fig. â). Le caractère de cetle composition 
est tout à fait celui des aîlcïeBnes compositions corinthiennes ; 
c'est-à-dire que toutes les ligures y sont simplement juxtaposées; 
lu sujet se dé roule en loagueur, sans qu'il y ail do groupes liés, 

1, On sait aioptior^de Miîf> prèsertle un détail da ajsae* 

rai^ : kâ firilni *ünl ptinlM nu brun cînir* Uniïtft que ks ch lire des 

renitErti !i cûylftur du fund afï.. 1004, pi. 13-11); iUsL curiRus 

de retfOMïcr c^Ltâ JiéM colorsilion bruns des Ehsiri sur deua de nos iétyUlW î 
Djùd [ ét- i ùf JlififL Sludiïi', îîfâOip» 167 cl AficA,. ISâSi p- IS^Ï. 


BtVDE A|tCI]^Or.n«H>flB 


La compostlion vraimonl dramatique ûsL étrangère à l’ancien arl 
corinlhien; ei cela se comprend atsémenl, d’abord parco qu’il est 
mBatmeni plus facile de juxtaposer des ligures que de ksgrouperj 
ensuite parce que le principe de la décoration en frlse^ qui est 
celui de l art corinthien, appelle naturellement des sujets déve¬ 
loppés en longiicurL Les compositions qui rappellent celle-ci 
sont nombreuses dans l’ancien art corialtiien*. Mais c'est aussi 
letype desfiguresqui eslici très corinthien d’nspect; sans insister, 
il suffit de remarquer ces cavaliers de petite taille, juchés sur de 
groiids chevaux, hauts sur patios, au cUrps très allongé, h la cri¬ 
nière épaisse et soigneusement tressée; tous les cavaliers dos vases 
d'ancien style corinthien ressemblent étonnamiriünl è ceux-ci’; 
cl, pour saisir roriginalîté de ce type, il suffit de mcllre en regaril 
les cavaliers des vases ioniens*. 

Le sujet que le peintre a voulu ici représenter ii’esl pas Facile 
àdélenniocr exactement, A gauche, deux cavaliers; tous deux 
ont la même attitude; la main gauche lient les réties, tandis que 
la main droite, rejetée en arrière, fait ie geste de lancer nn jave- 
lol, A droîie, doux guerriers à pied, dont l’un lient une lance, et 
J autre brandit uno épée. .\u centre de la composition, un per¬ 
sonnage monstrueux, vêtu d’une longue robe élargie dans le bas *, 
lève les deux bras au ciol. Il est romarquable que ce perBonriage 
est setisiblemeut plus grand que les autres; sa tête surtout est 
démesuréuieiiL grusse. 

Rien, dans l'enscmblo de cette com]K»siliou, n’éveille l'idée 
d une caricature. Les dimensions exagérées de la figure centrale 
me font penser plntût à l'intervention d'une divinité au milieu 



s. L Ariéaia da gtajul tkm S relieb de Tbfcbes eai 


!, p. 75. 

ainsi vétüe : 'Eî, 


ipr , ISKKÎ, pl. 0, 
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d’une scène lout humaine. Je me rappelle un vase #anc!cn style, 
înéilil, au Musée d’Athèaes, provenant deTliôbes', où est repré¬ 
senté un sujet dionysiaQue; ait milieu d’ttit groupe de Satyres et 
d’hommes qui dansent, jouent de la llûle, ou boivent. Dionysos 
Iiii-mème est figuré, tenant de la main gauche un oiseau par îe 
col; le corps du dieu a des proportions ni on si tueuses, par rap¬ 
port à celui des outres personnages. Je songe aussi h la petite 
amphore corînihieqne où est figuré le retour d'Réphaislos vers 
l'Olympe* ; lù aussi, noua trouvons une divinité, féminino, dont 
les proportions sont supra-humaines; en tout cas elle aune téie 
beaucoup trop grosse pour le reste du curps; o'esl le personnage 
que M, Loescheke appelle Théüs. 

Mais, ici, quelle serait cette divinité qui intervient au milieu 
de ce groupe de cornhattauts? Remarquant que celte figure peut 
élra aussi bien féminine que virile, j*y verrats volouliers la repré- 
sontatlon d'Iüris, la déesse de la discorde, ïfiÆrsv 

suivant les espréssions homériques* ; eJle 
doDDO ici lo signal de la mêlée h ces guerriers prêts à se jeter les 
uns sur les autres. Je sais bien que In figure ifÉris apparaît 
souvent sur les vases alliques à figures noires, mêlée à des groupes 
de combattants, et désignée par une înscripliDn; et que, dans tous 
CCS monuments, elle a un caractère très dilTérent de celui qu'elle 
asur notre lécythe : c’esl un génie ailé, féminin, analogue auv 
.^ikésqu’on voit si souvent sur les vases\ Mais celle conception, 
récente, no répond absolument pas h Fidéo qu’on peut se faire 
d’Ëris d'après la poésie homérique ou Jiéâiodiqne*, où Éris nous 
est présentée comme une divinité horrible à voir. Sur te colTro 
de Cypsélos était figuré le combat singulier d'Ajax et d'IlBctor, 
avec Eris séparant les deux héros ; xlv/tTsTt Il me semble 

I. ihtsét «TAihàiet^ R» Sl8 Cellignen, Cafa%u£, n» t7Ü = Dvmenl, Ci- 
rfUAï$irt», I, p. SSiî. 

3. Lœâ«hcke, JfîtfA., XIX, iS9t, pl, 8. 

3. JfiV/e, IV, liO; V. 518; XI, 3. 73; XYlit. 535; XX. 48. 

4. Ijerhtiril, .4ui. V<iseab,., I, âb; tlh t^t; IV, 325; itôsctier, der 

ifÿtbaUfÿie, >. T. £n'f. 

5. Hésiode, v, 148,156, 

a, (^nusaniss, V, lU, 3. 
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qu'une %ure mmisLruûuae i^omniË celle de notre lécyllie noua 
donne une idée de ce quepouYoU être TÉmdu ooiïrede Cypsé- 
los*. Si notre hypoihtâe parak$aît aoceptable^ il $eraîl mtéres- 
îSOQt d'avoir roncoolré le prololype de cette représËDlation sur un 
d^aneien style corinthien. Ce scruit un a^rgument de plu$ 
CD faveur de l'origine corinthienae du CnfTre de Cypsélo^p 

Louis CotJVK. 

Nancy ^ janriËJ 189^+ 

—CeUrüeie était imprimé quand faî reçu le fascicule des 
Arhmiiiüée (XXII. 1897. p. 2eS-i33, pl. VILVIU) 

qui eonUent le mémoire de M. Paüat sur la céramique archaïque 
•rrÉgine. Je regrette d^aulanl plu!i«^ de n^en avoir pas eu plus lût 
connaissance que les coDcliisiotis de M. Pallal sur les rapporls 
du style prolo-corinthieit cl du style corinthien ne s^aecordenL 
pas avec les miennes^ Je dois dire qu^il ne m'a pas convaincu; 
il me pareil iiiipossib[ü« en parlicuUer, de considérer comme des 
moiiumeiits de (ransilion entre le proto-oarlathien el lu corin¬ 
thien les olpés h DreîUelles qu'il elle en noie (p, 319); ce sont 
bien plutôt dos vases corinthiens d'imiLalioo iMmée Napoléon 
pl lîV. ES; iUyel Céromique^ p.78{ Berlin^ 113n-il38p 1247- 
1289 ; Vientw^ n* 125 ; Lottvrë^ E 422^ 423. 43&; Münich^ n™ 944^ 
949. 953 T 955^ 958; presque Ions les vases de celle forme pra- 
vieiiiiontirUaUe ou de Uhodes; le Musée d'AlhÈnesn^en contient 
pas un seul M. Pallat invoque le témoignage de M. Onsi; mais 
je crois pouvoir afliriner, d après le conlexle, que M. Orsi ne 
lionne pas au lerma protoeorinzio zaonwr/b le même sens que 
M. Pallat luUmcute, L, CL 

L Rien ce noea JioloHse â penser que TÉria du coffre de Cypsélos lievîtit 
üvylr iid viisg» Qofgomt Murray, jït^nirijqicrlfjt Fki, IV, 3u, 
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^ î*lau ü'tlUfr tombA mr üü 

Lifâ plaiiâ anUqiie^ de mouumenls é^jpLiens sont cxceiïsWe- 
niûtiL rares; ou iTen coimais^aiL qii\in setil^ i^oiiservê 

au Musée 4e TuHti. Tracé sur un papyrus mal li eu re use meut 
mulîlé, n ligure les dernières salles du Lombeau de Ramsès fV 
de la XX« djnasLie)-^ Celle piÈce curieuse^ déjà menlionnée 
par ChampeUioni fui publiée par Lepslus^^ puis èludiée h nou¬ 
veau par Chabas^ On tie peut guère considérer comme ptau l^es- 
pèco da modela en^rclief d'im ÉdîKce d'üulïopolis signalé par 
M. Ëmîle Brugsch-bey*, 

En 1889, pendant le déblaiomeul des tonkbes VI el IX de Biban- 
e1-Molûukt i*ai recueilli un graitiJ nombre iVostmea cnuverls 
d'iiiscHplions ou de dessins, et parmi eux se Irouvaienl îej^débrîs 
d'uii plan colé analogue à celui de Turin, Iracé sur un simple 
éclül de pierre. Le bJoc^ long de fl"r833, était brisé en quatre mur- 

Grimdpi&n iks iWtfh^r$ A'tfrtfj /Tuffisra ftiss den ilfeAaitdJimsrrîi drr 

kùïtJQL Àkftdcmh der Wissenfchapm zu 
2» 11, p. f7â^ 

3, E. Bru|^h-bgy, On ri üniniz dans le de Trin:atiJï Ftlatifà ü ifa 

phiîùUiU^eei à CarthMoute ^ÿ^ptieiiKei^, ¥ûL VUI, p* U 
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ctiauA qui, par boubeur, out tous été retrouvés et se raccordent 
d'imc maultre assez salisfaisanle'. 

On ne peut avoir aucune hésitation sur le genre de moniitneul 
figurét c'est bien une touibe royale qui est rcpréseutée; il est 
assez curieux que Ice deux seuls plans que nous possédions se 
rapportent à des sépultures de Pharaons, 

Evidemment nous n'avons passons les yeux un dessin soigné; 
la surface ondulée, inégale, de la pierre prouve assez que nous 
ne possédons qu'un croquis à main levéet un aide-mémoire du 
contre-maitre chargé de la surveillance des travaux de oreuse- 
meul do l’hypogée. Tous les traits sont marqiiésen rouge. Landis 
que sur le papyrus de Turin le tracé est en noir et le rouge est 
réservé pour indiquer la fosse du sarcophage. 

Dans les deux plans les procédés de liguration sont les mêmes 
et sembleraient indiquer rexîsleuce à celle époque d'une méthode 
convenlîonnelte do représentation; du reste il y a peu à faire 
pour passer de cette mêtliode é celle employée de nos jours. 

Les parois du tombeau sont indiquées par un double trait dont 
l'intervalle est peint en blanc ; c’est une convention peu exacte 
dans le ca.s présent, car lasyringe étant creusée dans la montagne 
la muraille est formée par le roc et n'a [tas d'épaisseur. Le plan 
de Turin u en outre pour représeulerla masse une série de ligues 
pointillées obliques alternativement rouges et noires ; c'est l’ori¬ 
gine des baeburesque nous employons maintenant pour indiquer 
les coupes. 

On recoimatt facilement un escalier de vingt-six mai t lies conpé 
par un plan incliné, ainsi qu'il s'en trouve dans les tranchées h ciel 
ouvert préi-édant presque toutes les tombes royales. 

Les portes sont représentées rabattues et rouverlureesl peinte 
eu jaune» teinte conventionnelle pour le bois dit vantail. Il n’y ,1 
du reste aucune relation entre les mesures réelles des baies et 
celles qui leur sont alLribuées sur lo dessin; par exemple, on n'au- 
rail pu franchir l'entrée des pelilcs chambres annexes ilu premier 

1, EsjMsA av Mu9êf dr Giiêh, cous le numéro t327. 
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t;omdop, si, CQ réalité, elles avaîenl été percées propûrtioaiïûîio- 
miîfïl aux dimensions que leur donne le croquis. 

Les reciaugics allongés el les carrés peints on Jiiaac qui figu- 
rent do pari et d'autre des deuxième et trobiÈme corridors sont 
dos niches placées é une certamo hauteur au-dessus du sol 
Après ces couloirs la tombe s'élargît. La première chambre 
n'oiTre rien do particulier; dans la seconde les quatre carrés 
blancs îndîqtieul des piliers réservés dans la masse, entre les 
quels des traits simples marquent les limites d'uu plan îuciîué à 
pente rapide. Le plan de Turin comporte également le tracé 
d'une descente à travers les salles W et X. Chabas n avait pas 
reconnu celle particularité, et comme cette division s’appelle 
Ko-sta il enfréc de couloir », il avait imaginé pour te lîo-sia une 
tbéorie de séparation de k tombe en plusieurs sections qui no 
semble pas devoir être conservée. 

tin rectangle peint en blanc indiquait dans la dernière salle 
l'cciipkcemenl de la fosse dans laquelle était en partie encastré 
le sarcophage. 

Nous avons ici le modèle pour ainsi dire classique des lombes 
royales de k XVIII* b la XX* dynastie, d'où sont dérivés par 
quelques modifications de détails tous Jea types de syriiiges de 
«iban-eUMolouk. Avant de cherchera idûnlilîer ce plan aveci'un 
des vingt et quelques hypogées actuellomeut connus. Il faut étu¬ 
dier les inscriptions qui accompagnent Je dessin; malheureuse¬ 
ment les légendes sont très cfTacées : l’encre uoîre est partie 
presque partout, ne laissant sur k pierre ,j„‘une trace jniin Aire 
Au-dessus de rescalier on lit : 3^ ^ ^ 

fe. n n _ , J. 1 r ^ 

® ïïj pipi ^ “ï Jo diAizt couloir tlu cltâiiuii décou- 

vert 30 comJéüs, largeur 1/2 », Je ne m’exjiliquo pas ce dernier 
chiffre qui doît-étre fautif; peut-être an lieu de ^ ikvaîl-fl y avoir 
le signe = 7. 

Le premier corridor est appelle ^ ^ 

Uci_III i 




IIF. 
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U le divin couJoif du So- 
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leU, Ml coudées 30^ largeur eu coudées 8, Imnlcur 7 », Lotiont 
de celle partie du tombeau vient de ce qu^orHinairemenl sur 
ses murs ôtaient tracées les litanies de llÂ. 

Do la légende du second corridor on ne dislingue plus que 






Lefi niches recl^ginairc.s snnl ainsi désignées : ^ 0 

I I I 


r 


Écjcs 


I “ ^ 0 JT 11 ^ 1 i r ^ V 'ik' 

cocheltes dons lesquelles reposent les dieusc do l’Occident *. » 
Dans ces relroits aonl généraicment peinlsles personnages énu¬ 
mérés dans la litaiiio du Soleil. 

Une cassure interrompt les insmptinns du troisième couloir; 

^ ■ 1 H ^ n w 

^Le,.. oodroit... en coudées 30; largeur en 

coudées G; liauleur.„ » 

Je ii'ai pu lire d’une façon certaine le nom îles niches ^ 


Ml 

MM 


La première salle, de même que sur le plan de Turin, est ap- 

1 “'^ I, ^ Q, '=^11 P ^ i ^ ^ n n . 

la salle d'attente, charalire de tO sur tO, hauteur 7... 
Dans la seconde salle on lit ; Si ^ P J’y ” B nîn 

PI '—'_J] fl l}ll ’’ salle,., trésor, en cou» 

dées 20, largeur en coudées 20, hauteur 7. u La légende du plan 
incliné est absolument illisible sauf le premier mol 

n'kS I U la descente,., » 


i. D’ü» cClé il sembts qu’il y *H ^ . la dirige rtpim intérieure , 

âü Skf ij de rAmfiïili* rOceideùL 
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EnPm dxnx la daroière chambra je crois ftistînguer 


[n 



la maisoi) d'or„, » au commencemcnl de l'inscrip- 


Iton ; le reste a disparu. 

Les dimensions de cotte dernière pièce sont supérieures à 
celles des chambres précédentes sur le croquis, poul-èlre y avail> 
il 2o coudées sur chaque côté. £n dressant le plart proporlloe- 
iiellemenl aux mesures indiquées par le texte, on obtient la 
bgiirc 2. 




Fl^. ^ cJ'apTç» Iqa ui^iiircrir Ju roilFacDii. 


Le tombeau a° fî, celui do Itamsbs Ra-nefer-ka dans lequel a 
été trouvé Tostmeon, présente uue grande similitude de forme i 
il ny a que la chambre sépulcrale dont les proportious relatives 
soient modi lié CS (bg. 3), Si t'ou compare les dimensions données 



parle plan avec celles relevées dans la syringe, en prenant la 
petite coudée de comme uuilé des mesures égyptiennes, 
ainsi qu’on l’a fait pour le plan de Turin, on obtient te tableau 
suivant. 
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Sur )c tolâl la différence esL peu considérable; si même lu 
dernibre salle avait eu 30 coudées au lieu de 2S tjue |e lui ni attri¬ 
buées, l'escès se réduirai I à t'",23,cequi esl iusi^nilianL D'autre 
part, nous ne savons pas si Tépaisseur des portes ijut séparenl feiî 
difTéreutes parités de la tombe est comptée dans les mesures du 
plan et, sî elle était comprise dans les chîllrea, comment die élail 
répartie. £n résumé^ bien que les tolau^c,semblent ôlro d’accord, 
les ebiffres partiels ue correspondent pas; aussi je ne pense pas 
que I A nous ait ^ardé un croquis du tombeau n” 6. Beau¬ 

coup d objets recueillis en même temps portent les cartouches 
de Itamsês Itâ-khe[ier-mat, Or, la sy nage de ce Pliaraonesi éga- 
IciQentâBiban-BbMùlouk, àcôté de celle de Séli et porte le 
a" 18. Elle est malhettreusement complètement ensablée, sauf 
les deux premiers corridors et Ton n'a pupénélrer jusqu’au fond. 
Il y H de forles probabilités pour que le plan ait rapport à cette 
tombe. Nous devrons pent-étre attendra encore longtemps avant 
de pouvoir vérifier cette hypothèse | de toutes manières le mo¬ 
nument m*a paru assez intéressant en lui^même. au point de vue 
des connaissances des anciens, pour mériter d'être publié. 


G- Oaskssi'. 












BENVENUTO CELLINI 

A LA COUR DE FRANCE 


Los Mémoires de Benvcnuto CoUinî, souvenL rêîmprîméa, 
souvent traduits, fort consullÉs, cités k profusion par Jes hislo- 
TÏeDs do l’art et par les ciiercheurs d’anecdotes. n*onl jamais fait 
l'objet d'uD examen critique. Ce n’est pas qu'on no trouve assez 
do personnes pour soupçonner en général la véracité de l’auteur, 
mais l’histoire u’on continue pas moins de se faire avec sÎq 
témnignage. It entra même dans l’idée de M, IHon, auteur d'uu 
gros livre surcel artiste, de le venger d’un pareil soupçon et de 
démontrer qu’il fut exact en tout. Cette prétention est excessive, 
et quoiqu’on trouve en effet sous celte plume la vérité en plus 
d’nn point, il importe chez lui de discerner les rencontres. 

C’est ce discernement qu’on voudrait faire ici toucbatjl les 
événements généralement connus de son séjour à la cour de 
France. N’csl-ce pas volontairement s’exposer à l’erreur que de 
recevoir J'bistoiro toute faite des mains de ceux qui y furent 
mêlés? Encore faudralMl que ireux-mémes ils ne donnassent 
pas, comme il arrive, des moyens de les contredire. .\idé de 
Gellini lui-même et de quelques autres instruments de contrôle, 
on peut espérer de corriger ces mémoires. Ces instruments sont 
assez connus des érudits, hors un, infini ment précieux, qu’on 
emploiera ici pour la première fois. C'est le journal de Fran¬ 
çois 1", qui se lire du Cafa/oÿue des Actes do ce monarque, ré¬ 
cemment achevé de publier par l'.4cadèmie des Sciences morales 
et politiques. On y apprend exactement, par la date de chacun 
de ces actes, en quel lieu, tous les jours do ce règne, se trouvaient 

m< SÉRIE, T, uxu. 16 
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2i2 REVUE AACHËOLOaiQUe 

le j'oi et la cour> Grâce aux coucordanceü qu'ou relève daud les 
Mémoires, ce document per mol d'âtabllr tiuo chronelogie parfai¬ 
tement certaine des événemeQUqao Ceilini rapporte « En plusieurs 
endroits il le corrige etj pour quelque elTel qu’on s'en serve, four¬ 
nit un singulier appoint aux pièces qui per me liront de débrouiller 
celle histoire. 


1 

Cellînî fut en France peu d'années avatil la morl de Fran¬ 
çois I*', de ioiO à iSiS, Logé par ce jiriuce au petit hOLel de 
Nosle, doul le palais de l’Institut occupe la place, il rail la main 
durant ce temps à plusieurs travaux tant d'orfèvrerie que de 
bronze, dont la plupart sont restés inachevés. Un déport imprévu 
termiriii ce séjour, agité, s'il faut en croire l'auteur, de mille 
aventures singulières. Mille persécutions le traversèrent, dont 
le roi h la lin fut ébranlé, en dépit de la hieuveillance dont Ceilini 
sa vante qu'il fut prévenu pour lui. Pour rien au monde le roi 
ne le voulait perdre, et ce ne fut qu’en ae défendant et sur pro- 
messo expresse de retour qu'il le laissa partir onGn. Tel est le 
récit de noire auteur. 

Tant s'en faut que ce récit soit clair et satisfaisant dans les 
détails, que Ceilini lut-méme on rapporte diversement les circons¬ 
tances, soil dans ses traités cfe f Orfèvrerie et de la SculpUtre, soit 
dans quelques pièces accessoires, soit jusque dans ses Mémoires 
mêmes. 

Un point bien arrêté chez lui, ç’esl de ne faire du roi que des 
éloges. CcUc affecta lion se fait remorquer d’abord, et Ton est 
lealé de n'y voir qu'un témoignage de plus des parfaites préve¬ 
nances de ce prince envers les artistes, telles que ceux-ci, encore 
que malmenés de sa cour, ne laissaient pas de se louer de lu». Je 
suis très assuré que celte conclusion est fausse. 

La ratson en est iH'einiùremcnt (|iie plusieurs des reproches 
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qu‘il faîl Lomlienl néceBsairement et maigré lut sur le toL Car 
ott lui passe encore li'aceiiscr ianlftt M“* d'Eslampcs, IsiniÔi le 
cardinal de Ferrare, UinEôt les sef^rétaîres royaux Neufville do 
Villeroy et Lallemand de Marmagnes, d avoir iadîspoîsé le roE et 
mUrcepté ses faveurs. Tel est en efTet le biais qii"il nous présente* 
A vrai dire, ce roi fait une étrange figure, toujours promeltant 
(siv, xx^xvîri, toujours empêche de tenir par la malice 

des courlisans ligués^ Loiijours se repreuant kpromotlre de plus 
belle. Ces réciU4à pourraient prêter à des parodies fort plaisantes. 
Ou y verrait paralEre François 1" disant; Faites entrer Benvenulo, 
que Je le twie cetie fois d(mB for. Et BenvenuLo conLinuerait de 
traverser la scèn^t loujours à sec. Eacore^ dis-je, pourrail-ou 
conseniir àTeu croire là-dessus, s'il ne formaEt des plainles plus 
précises^ Selon les conventions rapporte au début de &oii 
séjour en France la roi^ en outre d'une pension annuelle^ 
pronTeltaît de lui payer tous les ouvrages qu'il ferait n, ce qni 
n'empéche, selon les Mémoires toujours, que a de ses ouvrages 
terminés il ne touclia jamais un sou w (llï). Je n'examine pas s'il 
ilit ta vérité, ne voulant Ect remarquer autre chose sinon qu'en 
protestant de la faveur royale, il ne laisse pas d'acouser le roi, 
seul responsable évidemment d'un manque do parole de cette 
sorte. tSes assertions ïà dessus sont constantes. Au Traité de 
FOrfévretiej on lui volt mettre en compto dans œ qull a laissé 
en France, une somme de 15.000 écus pour les ouvrages qu^'on 
fie lui a point payés (ch. xii). Si le roi, dans les demEerf> temps, 
empressé de calmer son ressenlimeat, dédare qu'iî le noiera 
dans For (xlvj), du moins incontinent D'ordonne-t-il autre nhost^ 
que dé lui remlre ^ tout rargenl qii^U avait dépensé du sien ». 
Quand, sur la remise soienticUe île la fameuse etatiie d argent de 
Jupiter, le roi iui Bt payer tOOO écuSt Cellini ne manque pas 

i. Noua renvayons d&ns ect article ûux édiïioni de CeJLtnl prèKeplÆmenL d^na 
le connue ire de Lr Mconier Ü Flortjdce^ Las ifthnojfref j lOnt diTisés «n d^OK 
pArifei.à h sAcüiid^ fleiqu^llès ka dïîÉÎJTs donnés ssna Autre indïcAÜon At ré- 
Les joints nux .tfiiinoîrfX Eonl égeletnem nuEiiéraLéif et 

Achèvent un premier Talume^ Le aeujcd conlient tra Tmijiifj el queiciuca aatrea 
pièees flusin ntimérütée^. 
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«^ajoaler ; « Partie élail de ma pension, partie des comptes que 
je fis voir de ce que j'avais fourni de ma poebe » (aui) . 

Les persécutions, les intrigues ne servent ici d'aucune eapU- 
catioo; la contradiction demeure pressante et J'on n*y saurait 
échapper. Si noire auteur eut tant à se louer de François J", 
qu'il ne l'appelle ordinairement que des noms de prince n grand 
et merveilleux h, quelle étrange querelle esUce qu'il lui cherche; 
et si celte querelle est justîRéo, d’où vientqu'il luidonnede telles 
louanges? 

n Se louer d’im grand, dit La Bruyère, phrase délicate dan jg 
son origine, et qui signifie sans doute se louer soi-mème en 
disant d’un grand tout le bien qu'il nous a fait ou qu’il n'a pas 
songé à nous faire. «Les Mémoiret furent écritsà Florence,sous 
le gouvernement de COrae de Médicis, pour qui Celltni travail' 
lait alors. Si noos disions que, rebuté par l'avance et lo too capri¬ 
cieux de ce nouveau maître, réduit à ou train de vie médiocre 
après l'abondance dout i! sortait, notre homme ne put manquer 
de faire de grands récits de la vie qu’il avait menée en France, 
SC targuant d'une coosidération singulière cl de l'estime qu'un 
roi fil de ses talents, rexpUcation serait au moins rraîsembîable, 
et il n'y manquerait plus que la sanction des textes, tir les textes 
là-dessus abondent. A tout propos, au cours de son récit, on voit 
en effet revenEr .r la bella sîtuaiioo qu'il avait laissée à Paris i» 
en comparaison de la vie contrariée qu’il dit qu'il menait à Flo¬ 
rence (iJtti, LXX1V, csxv, xc). n s’en vante au graud-iluc (lxvi), 
il a’en vante aux Syndics de Florence (itecwmenr.s*, I, us et r.x), 
tien rebat jusqu'aux oreilles de deux voyagears siciliens ren¬ 
contrés sur la place devant sa statue de Pe’rsée (xm). Luî-méme 
rapporte ce dernier Irait, et je crois que personne jamais ne fil 
plus galamment les honneurs de son propre ridjcule, Eofm ce 
point ressort jusqu'à l'évidence, qu’à toutes les traverses qui lui 
venaient soit du grand-duc, soit d'ailleurs, les Florentins étaient 
fort assurés d'ouïr ramener la France et le mitavi^H^sissimo re 
Franctfseo di Francia. 

Il doit donc passer pour constant que Benvenuto a loué Fran* 
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Qtiis I" principalcinetit par vantardise, à quoi je consens qu’on 
juigiio quelque slncérilé de regret. Car c’est une question de savoir 
s'il eut vraiment à se plaindre du roi et si ses griefs sonL fondés; 
ce qui est maintenant établi, c’est qu'il crut avoir à s’en plaindre,^ 
et qu'en dépit de ses déclarations, aussi bien avec François i" 
qu'avec ses autres protecteurs, Benvenulo ne put s'entendre. Sa 
vanité l’empécha d'en convenir, mais sa mémoire en garda 
quelque chose, et le témoignage en rcile dans son ouvrage. 

Aussi bien faut-il expliquer ce départ, dont Cellinï ne donne 
partout que des raisons in su f lisantes. François I" était à Argen¬ 
tan, où il conte qn'il l'alta trouver. G’élait le temps des guerres 
avecrAnglais. Notre homme portail deux vases d'argent, et les 
ayant présentés nu roi, il le pria de Je laisser partir, « n'ètont 
pas le temps, dit-il, de faire des statues, mais de faire ta guerre j> 
(xLvut). On o’en trouve pas iFautre motif en cet endroit. Selon 
ce que Gèllini répète en toute rencontre, il ne parlait alors que 
pour un temps. Le roi en colère refusa de lui répondre. La car¬ 
dinal de Ferrnro promit de s’enlremettre et do lui faire passer 
l’ordre du roi. De retour à Paris, CelHni attendit, et ne recevant 
rien, se crut autorisé. Il parlil. Des émissaires se mirent à sa 
poursuîle cl lui reprirent trois vases d'argent qu'il emportait 
(.\wx, l). Je rapporte ici l'événement tel qu’il se trouve consigné 
aux Mémoires. Dans le Traité de ta Sett/pittre, écrit plus lard, 
les choses reparaissent mndiilées. C'est sur uue permission 
expresse du roi transmise par le cardinal, que Ccllînî sc met en 
roule (cil. viir). De la poursutlo plus de nouvelles. François l*’’ 
débute par mille caresses, dont on n'avait rien dit dans le pre¬ 
mier récit, où Ton voit au coûiraire le roi difîéranl d’accorder 
l’audience et laissant CcIJinî « plusieun jnurs en détresse ». 

Soit mensonge exprès, soit illusion, on voit que Tbistoire 
prenait avec le temps une tournure pins favorable, et Gellioi se 
risque à dire en cet endroit de ses ouvrages que, s'il ne retourna 
pas en France comme ü en était convenu, la mort de François I**' 
en fut cause. Ce n’est pas ce qu’on trouve aux Mémoires, où ce 
point reste sans expltcalion. J'infère de ces contradictions, de 
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(ïes réticences et de «ë$ aveui, qu'il y euL entre Cellini et le roi 
des causes de rupture auxquelles le FJorantin voulut obvier par 
son départ. Nous verrons qne cette rupture n’étmt que comment 
cée et quels événements la consommèrent, 

A retenir on général le récit de son séjour en Franco, on trouve 
lieovenulo tourmenté de deux manières : par les rivalités qn*il 
essuya cl par rorgent qu’il dit qu’oa lui refusait. Ouani h la pos¬ 
session de l'hAleî do Nesle, rien n'est pins connu que la suite des 
eonlreiemps qu'il y endura. Le roi lut (it présent de colle maison 
commo du sien, quoique le prévOl do Paris la tint alors. Il 
s’ensuivit une résistance k laquelle Cellini se vante d’avoir fait 
tète les armes Ê la main fsn), NeufvilJe de VÎKeroy, chargé de 
le défendre, entreprit premièrement de le décourager, tant il 
parait que tout le monde conjorail contre lui, puis le remit au 
seigneur de Manuagnes, lequel crut de son droit do s’installer 
en Neslo. où, suivant Cellini, « il prit les meilleures cliambres n. 
Fureur, menaces, rixe, ensuite desquelles le rot changea encore 
de moins son protégé (xiii). l^Ius tard il lo rendît propriétaire du 
lieu (xix). Maie M“* d’Étampes s'eu uiÈlail. Elle prit contre lui 
la défense d’un fabrieaul de salpêtre, qui élailè elle, et qui, logé 
chez Cellini, y voulait demeurer malgré lui. Il fut jeté dehors à 
grands coups, avec un autre qu'on ne nomnie point (xxv, xxvi), 
Jusqu’è la lin, de parcilIcB histoires reviennent. Les dernières 
regardent un parfumeur qui fournissait il" d’Ëtampes, et à qui Je 
roi, V. qui goûtait ses produits pensa donner en récompoose 
logis dans le jeu de paume de IVcsle. L’Italîeu l'assaiiljt et Ten 
chassa par force (xL). Le roi è ce coup so le tint pour dit et par 
acte enregistré lui rendit ce jeu do paume et lui conlirma le 
reste. 

Nous possédons ceL acte, dont le texte fournit un moyen de 
contréle propre ù nous arrêter un înslanl. On y prend une idée 

é la fois directe et précise de la manière dont notre auteur écrit 
sa propre histoire, 

Premièrimctit Isiiil pirfnracurs'y eliingc en .. un nonuni Jonn 
Umax, tuilier » : «mil en ,„1 d. pe„ .i imporlMiee, m.ix «pi 
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rend sans applîcalion l enlremise supposèo de la dizche&ao d'É- 
lampes présentant au roi des parfums. On y voit que CelJini 
délaissait son jeu de paume et le louait même pour le profil- Ce 
jeu de paume portait toute une maison avec sou jardin, que le 
roi lui voyant iuutik, avait livrés aua fours du briquetîer. La 
pîbce dont nous foisons mention rend à tSenvennto celle dépen¬ 
dance de Nosle, sur ce que Je roi lui-méme a reconnu qu’il en 
avait besoin pour ses ouvrnges. Mais ce qu il est plaisant de re¬ 
marquer, on ne voit là paraUre aucune des violences et prouesses 
que l'auteur des .Vdmoim rapporte. Pas n'est question danscotle 
pièce aulheulique, de « pierres, de piques, il’arquebusos « (xi-), 
mais d’« oppositions et d’appellations intentées par ledit Gel- 
linî » [Doc,, 11, lO. Ccllini plaidait cl se plaignait au roi : c’étaient 
lé ses assauts. Ce coractfere de bravache est aaser. connu, il a 
frappé tous les lecteurs dqson ouvrage. Ceuîc qui ! en justifient 
ne le sauraient icU Dans une note aoitvenl rapportée, le célèbre 
Mariette Fa Irai lé de /)oftro«,donl quelques éditeurs se plaignent. 
Il est vrai que cet orfevre affeclei de figurer en homme à faire peur 
à tout le monde. Si ou l’en veut croire, c'est de lui que le coup 
do fusil partit, qui tua le conuélable do litiiurban sous les murs 
de Rome. U eût exterminé jusqii’è son successeur le pr'mce d'O- 
rao**® : un autre coup de fusil tiré par lui du château Saint-.\nge 
faîllit amener ce grand coup. Par malheur c'est un fait èlabli que 
ce capitaine survécnl, et Cellini dans sou histoire s est conleulé 
de l'avoir blessé, H faut avoir présents ces propos de matamore 
quand on recueille son témoignage. 

L'examon qu'on vient de faire ne doit pas nous engager dans 
la besogne h la fois facile et incertaine de rechercher la vériU; 
du resta par voie d'analogie et d'hypolbêse. Ce qui est de sùr, 
c'est que ces querelles incessaules ne laissnionl paü d'impor¬ 
tuner le roi ; et lui-même avoue (xsv) que celui-ci fut par deux 
fois sur le peint de se ffteher et de lui retirar sa faveur. Au 
début de son séjour déjà nous avons la récit d'une audience 
(xni), où paraissent autre chose que les bonnes grâces du maître. 
U Qui êtes-vous, dit le roi, cl quel est votre nom? Beiive- 
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nuio venail reballre ses oreilles du prév4l de Paris eL de l'hôlel 

fie Nesk. 

Le fait est que quant au îogis [ienvetiulo eftt eu tort de se 
plaindre, étant seigneur et cliàlélain de .\esle, de quoi U se vanta 
plus tard(£toc., iLm). Il but ici joindre quelques remarques sur 
le train de vie qu’il menail à Paris, Nous apprendrons jusqu'à 
quel point il coDvient d'accueillir les doléances deCellini, ache- 
vaut par là de circonscrire nos recherches. 

La lâche de I hislorien est ici délicaïc, placé enlre des vante- 
ries et des plaintes qu'il n‘a pas lieu <ie croire moins outrées les 
unes que les autres. En général il paraît sage de se fiera lui dans 
ses H/cmoiVesplusqu'aîlJBurs. Nous avons vu phis haut comment 
sa fantaisie se donnait carrière avec tes années. Les Mémoires 
donc nous rapportent qu « il vivait forl houorahlemcnt « (slix), 
que sa garde-robe< se composait n de fourrures de toute beauté 
et de draps d'une finesse extrême « (xm). Outre ses apprentis 
on lui voit des servantes, et jusqu’à des valets d'écurie (xlii). Sa 
pension diversement rapportée, (anIÔl de im écus [xii}. tantôt 
de I000(xxxii, .xcii; Orfèvrerie, xii; Doc., I. lis; U, 
mentait de suppléments qui portaient ses ressources à 400G écus 
t an (xc!c). 11 se peut que tout cela soit iucerlaîn, particulière- 
ment le dernier chiflre rapporté sur la fin des Mémoires postérieure 
de sept ans au reste î mais voici quelque chose de plus précis ; 
c est que Cellini logeait et entretenait chezlnî ceux de ses compa-^ 
trioies qui passaient à Paris, Le médecin Yidios, l’archevêque de 
Pavie, Louis .^Jemani, éprouvèrent sa magnificence. Ce dernier 
vécut plusieurs mois avec ses cnfauls au Petîl-NesJc ; le prélat y 
logeait avec ses serviteurs et son train d’écurie (xxiv, xwx). 
n est encore que Gellmi qui parle ; mais une lettre de Nicolas 
Marlelli. que Tassî a publiée, rtomme le Stradino, le Triholo 
Tasso, Vwchi, d'autres encore comme ayant rapporté au pava le 
témoignage de sa rare fortune, C'était en tS43. On vante en 
outre sa libéralité et sa facililê « à faire parlé (ont venant de son 
bien dans sa riche maison. » 

Ce sont des façons de grand seigneur, et la preuve que Fran- 
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çois 1*=' ne traita pas Bonvonulo moins bien cfuMl n'avait Tait le 
Rosso et Je Primatice, dont le train, selon Vasarï^ fut moins celui 
d’itit artiste que celui d’un {j'rsnd seigneur. 

Les exagérations qu'il convient de rtilever{Or/^firer/e^ ch, £ir; 
ù(tc., I, L(x) n'empèchent donc pas que la vérité n'ait été assez 
belle; et c’est ane chose étrange que, menant une telle vie, cet 
bomme-lb ait encore trouvé de quoi tant se plaindre à la bourse. 
Son avidité fut sans doute insaliable. Sans décider encore si ses 
réclamations portaient en soi quelque apparence, nous ne pou¬ 
vons dbs niaintenasL y voir que des chicanes et des rafbnements 
d'avarice. 

Il est plaisant, en face de pareils témoignagos, de placer le 
récit ob l'on veut nous faire croire que François 1* marchandaït 
ses artistes. « comme uoe charge do bois ». dit-il. L’épisode est 
connu : il ne faut que le rappeler, Cellïnî à son arrivée se vit pro¬ 
poser écus de pension de la part du roi. On avait cru que ce 
serait assez. Les 700 no furent accordés qoe sur la peur qu’on 
eut de le perdre. Notre homme, qui suivait la cour en voyage, 
é CO qu'il dit, s'enfuit et, ramené de force, oo fut obligé de le 
satisfaire (x, xi). o Ce fut, dit-îl, en Dauphiné, dans un chéteau 
dont j’ai oublié le nom. » 

C'est ici le lien d'introduire le document nouveau dont noirs 
avons parlé, et d'en tirer un premier secours. Le roi ne fut en 
Dauphiné ni de ï’anuée 1540 en laquelle Cellînl parut h la cour 
de France, ni même de l'année 1541, ni des sui vantes. Une mon- 
tioD barrée dans lo manuscrit, et conservée par quelques édit ions, 
portait : « C’était )e dernier jour d’octobre, h Selon le 
dês Attés. le roi se trouvait lu 30 octobre à i^aris. Incertitude de 
date, erreur de lieu, on voit de quel poids ce témoignage peut 
être. 

Il nous faut à présent entrer dans nn détail où nous trouverons 
la clef des plaintes de CelUni et l'expltcation de son départ. 
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Laffrande rivalité que CeUîni rencootra en France, fut celle 
du Pritnaücc appelé Uuulogne, que la iluchesse d'Élampcs pro- 
téfeail. Celle rivalilé a fûurnî les chapîlres les plus altachanls 
cl les plus pitLoreeques de celle partie des Mémoires. Écrivains, 
peintres, graveurs cl musiciens en ont à l'envi célébré le prin* 
oipal épisode, celui do l’exposiliou finale el triomphante du 
Jupiter d'argenl ciselé par Cellini, dans la fraude galerie de Fon- 
tainebleûu. 

Il n est pas de labJeau qui Boît plus populaire^ pas im qui 
fasse partie pins essentielle de riconographic de riiisloire. Au 
singulier talent qui le mît encours, le préjugé même a joint ses 
prestiges. Les rancunes romantiques sV reposaient comme en 
uQsjmbolede l'humiliation de rarlolBcîel devnut Jlndêpendance 
du génie, oubliaiil que CeNinî Q^élatl pas moins au roi que le 
rival qu’il écrasait. Les moins prévenus goéteut dans un tel 
spectacle la revanche dos talents surFîntrlgue et la juste récom- 
peosù de ran persécuté. Constatons qu'au cours de sa brûlante 
carrière, jamais cet épisode n’a rencontré de peintre pins habile 
que son auteur. La verve, le mouvement, la couleur, t'aiida- 
cieuse miao^ en scène d'augustes persoanagea, une prédstoQ de 
détail parfaite el suqjrenanlo, un naturel allègre el débonlé, un 
Irait brusque dégagé du souci littéraire cl qui jette les choses 
devant les yeux, méritent à celle vive peinture la fortune qu’elle 
a faite dans le monde. S'il ne fallait ans récits dos auteurs pour 
être reçus de rhistorien, que les signes établis de celle existence 
idéale qu on dît que les lettres conrerenL, nul doute qu'il ne Ml 
superdu de peser le sérieux do celle-ci. Mais nous nous proposons 
autre chose que de plaire et rexactiludo est ici nécessaire. 

On voit le Priraaiico paraître uue première fois dans lesAfé^ 

r’ commandes royales. 

M d Hampes le poussait, el le roi sêdnît par elle, oéda(xxv.). 
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Je rappelle que le Primalico élaît peintre ol stucalDur, et aussi 
arcliiteete^ pourvu en un mol J^tine sorte do direction générale qui 
s'étendait sur toutes îesbrancbes de Part, quoique €ho$oà ta cour 
des Valois mmmo te que Lebrun fut à Versailles. Il importe de 
déîormiuer le poinLprécis de cette querelle.que quelques auteurs 
ont mécoEiuu. Feu M. Reisel, dans son Nicoià dtlf Aàbatr, n'a 
pas craint d avancer que le Primatice disputa la coromaude do 
la Porle Oorée : c’esl la porto qui s'ouvre sur la Cour Ovale du 
cliétcaudc Foniainobloait au bout de la chaussée de Mainlenoaj 
et pour laquelle üelliui Ht sa Nympbo iransporlée depuis à Anel, 
Ce savant auteur s’est mépris^ sur la foi de qui, je l'ignore, 
quoique je trouve sous la plume de Caalellan^ dont lo livre est 
loin d'étre niéprisablOj des testes rapportés comme de CollLni et 
qui mentionnent en effet ce point : source possible dVno pareille 
erreur. Je ne sais où Caslellan prend ces tostes^ maïs le fait est 
que Collini n'en fournit qn'tîu original osse^ différent de la copie 
de Casteilan^ et le malheur veut que ce point soit dans les dif* 
férences. 

Le Florentia était alors chargé de deux commandes du roi 
pour Fontainebleau t celle porte el une fonlaine^ dont la pièce 
principale fui une ligure colossale de ^lors sous les traits de 
François l'^ Pas une foisonne voil mentionner dans ta querelle 
autre chose que ce dernier ouvrage xxJCi. xxxn}, et la pré¬ 
cision de noire auteur tranche ici La question sans phrases, 

Celîini en avait lerminé les modèles et les avait monlrés au 
roi. Le journal de François 1" permet de marquer exactement la 
temps auquel 11 entreprit ce travail. Cest à la suite d^une visite 
du roi, retourné à Paris après osse^ longtemps et se disposant à 
partir pour Saiut-Germain'Cn-Laye où il compte passer quinze 
jours (xi). Je ne trouve de conC4irdance à ce détail dans toute la 
durée du $âjotir de Fauteur et en particulier vers le teoîps où le 
reste du récit nous oblige a le placer, que du 11 au janvier 
fie rannêe 1512. Conformément toujours à ce que dît Ceîliuj 
(xxi)i on retrouve peu après le roi à Pâtis^ du î8 au 28 février* 
C'est à cette date qu'il place la présentation de ses modèles. 
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Passe ce lemps, Beovenolo ne revîl ie roi qu’à FonlaînebJeau, 
appelé pour la frappe des monnaies, que celuî-ci voulail lui 
conRer, Le même jotirnal me conlraiiii de placer ce voyage cuire 
le 13 février ei le 3 avril i343, G’esl là que rjiôle de Sesie ap- 
prcn que le Primatice avait dérobé sa commande, et tomba 
tout à coup dans un accès de fureur qu'on aurait tort de s’essayer 
à deenre. Beovenulo court cheK son rival et le menace de « le 
lucr comme us ctiicn ». Ceîuinjî refuse de rendre la commande, 
et I autre, quoiqu’il fût, à ce qu'il dil, . plus prés de faire que de 
remettre «. s en retourne {«ii, sxxn). Peu après lïmilogae 
vient A J ans et, sans qu’on en donne d’autre cause, remet [a 
commandé! ^alre ses mains (xixni). 

Ce qu’il y a de vrai dans le détail de ce récit q'est pas ce nui 
nous importe. Que Ceilini, une fois do plus, ail été brave et ter¬ 
rible à soubail, ne nous en plaignons pas, car l’accent de Ja 
querelle est tout propre à nous divertir. 11 a pensé tuer son 
nvaJ; iJ s'est tenu, c’est encore mieux. Ce qui est parfaîiemenl 
incontestable, c est que ladite fontaine fut, eij fin de compte esé 
cutâe le Primatice. >’ous la trouvons aux Campie. B^tî- 

^fnls d« B^i (I, p. m) avec le nom de so» auteur : . Audit 
Primadicisde Boulogne, pour avoir vaqué à la conduite et lait 
dosdits patrons et ouvrages de peinture, piédestal et accoutre¬ 
ment dudit Uercule et colonnes de grés en façon de termes à 
mode antique pour le perron de ladite fontaine. » Ce perron 
ans usage du temps, ne signifiB niiltemont un escalier mab 
uninassj e pierre, dont d’anciens guides nous gardent la des- 
p ion, e oui une vue de üucerceau nous présente le dessin 
e.pc,«. Ce «„,„au,j,. Idngl^p, délruit. 
de la Cour de la fontaine, qui donne sur J’élang des carpes 
î« ,r ‘'V Imvaillaii pou/les 

T°“' '* 

H mention, ü cal vrai que cette confiKim, 
do noms se trouve peut-être dan^noitr^^i f. i contusion 

-ep„i. ..U. J.,.. 

U ™alho« vou, 
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paîemenl rapporté ci-dessus, parce qu'il est compris dans une 
période de dix atts, de 1541 à 1550, ce qui fait qu’on n'y déméio 
point si Cellim a menti en effet, ou si rouvrage fut dévolu à son 
rival après son départ. Mon opinion n'en est pas moins faite, et 
je veux tirer de Celltnî tui-méme laveu de la vérité qu’il cache. 
Ce qui frappe quand on Ut do près sa défense, c'est î élrange 
tour qu'îj prend pour réclamer son dû. Il avait, à ce qu'il dit, Ja 
commande du roi. Que ne recouraîl-it au roi, lui demandant 
seulement ce qu’il fallait qu’il fit des modèles approuvés par lui, 
plutûl que de s’en aller pour luer le Primatîce, ce qui, à tout 
prendre, n'avançait rien ? Mais il était si loin de prendre un tel 
parti, qu’au Bolonais même il commeuco par objecter tout autre 
chose que ta commande qu’il eut du roi. Voici les débuts de son 
discours, dont l'accent ne se laisse pas traduire î « Quand un 
homme est un honnête homme, il fait les travaux qui sont à lui, 
et qui se conduit autrement, il n’a plus le nom d’un honnête 
homme. Vous savez de reste qu« le roi m'avait donné son 
grand colosse à faire, de quoi en parie depuis Mx^Auit mois et ni 
mus ai personne ne s'êtaît avisd d’en rien dire, doit vient que fai 
pris ies peines que fai prises-, et je me suis présenté au rot à qui 
mes modèles ont su plaire, et ii y a je ne sais combien de mois 
que je n ai rten entendu /Are ia^dessus,*, Qu’oii prenne garde 
B la remarque que voici. S'il eût été en possession d’opposer 
à un caprice du roi uue première volonté clairement exprimée, 
jamais il n’eùt perdu son temps & arguer des peines qu'il a prises 
sans que personne, dix-huit mois durant, les lui ait disputées, 
comme il dit. Ce n esl pas là la défense d’un premier occupant, 
mais d'un homme qui. ayanl pris sur soi d’entreprendre l'ou- 
vrage, s'y crut assez autorisé parce que personue ne lui défen¬ 
dait. 

El de fait je vois bien qu'ii raconte comment ses modèles furent 
‘montrés au roi, mais je n'en trouve nulle part la commando ex¬ 
plicite, Les A/dntoires rapportent seulement ce qui suil (xx), 
M*“d‘Élampe» en ce temps-ià ne le persécutait pas encore : 

« Ils se mirent à parler de fontaûte Bieau (Ccllinî l’écrît en 
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deux mou}« M“' d'Klampes dîl à Sa }ifAjesié iju'il devait rue faire 
faire quelque chose pour omar sa/- oh^ ai«e Bieau. Aussitôt le rot 
dit: Cost bien fait de parler cnmme vous fnilos, cl je veux qu'il 
soiLmainleMnl décidé qu'on fera ià quelque chose de beau; el se 
tounianL vers moi, il demanda ce que je pensais qu'on pouvait 
faire pour m(f betie fontaine... Sa Majesté dit son avis, puis il 
ajouta... que je lui lisse un modèle ^onr cette $t>niie de/fe/on/othe 
du plus riche oraemcût que je pourrais, parce que ce lieu était le 
plus grand divertissemeut qu'il eût dans son royaume, • 11 y a 
équivoque évidemmenl sur fontaine Sieait marquant la résidence 
royale el FoTiiaine Bleau sîgniOant une fontaine. El ce serait 
pout'élre asse^ de remarquer ccia. Goethe entendait du lien ta 
secoad Foniaine qu'il a Lraduit par Se%erLmton. Roscoe. 

pur tetteéeme belle fontaine employé pour la seconde fois, com¬ 
prend également ia résidence, et traduit Aù ^eat at Fontainebleau. 
Enfin Leclaaché, qui suit Goethe sur le premier point, traduit 
1 iItéralemeuL le reste, accoinpagnaut deux fois cette belle fon- 
taim d'un sic qui marque qu'il a peîno â concevoir qu'il s’agisse 
rie la fontaiae mémo. Nous croyons que l'étymologie de Fon¬ 
tainebleau a jeté fart naturellement l'iLalion dans celte équi¬ 
voque, et que l’intenlion de CoJlini n'est autre que de parler du 
lieu en général. Du reste, des esquisses qu'il rapporte peu après, 
l'une regardait la Forte Dorée, qui n'a point de rapport à la fan- 
tain e. 

Ainsid une part rîmpossibililé de remarquer dans les Mémoires 
la commande expresse de celle fontaine, d‘a ni repart une défense 
qui ne la suppose point ; nu lroisièmetexteochèverarargument. 
G'est que François I", dans une grande scène de reproches qui 
précède de peu le départ de Gellîni, le reprenant lent en colère 
do faire pour lui trop de choses qu'il n’a jamais demandées, 
l'orfévro, venant à la fonlainc, répond (xlv) : » Ü est bien vrai 
que pour mou grand colosse, je Tai mené au point qu’il est avec 
l'argent de ma propre bourse, parce qu’il ma paru que ^^«5 un 
si grand roi et moi un pauvre artiste, je devais faire pour votre 
gloire et la mienoe une .statue comme les anciens n'en curent 
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jam&is, » confitentem... La rfémonsLî'alîûn esl faite, 

Collini n'mtl jamais commaDde de la fonlaîne, el les r6)es, dans 
sa quorelle avec le Primaiice. sosL tout simplemcnl retournas. 
Depuis dix-huit mois U y IravaiJIait : e'est en oiïct le temps dont 
il pouvait arguer selon les dates qtie nous avons fournies, exac* 
temeril de treize à quinze. Mais l'Hercule mentioané plus haut 
et qui reposa sur le perron dont Primatice fil le dessin, était on 
ouvrage de Michel Ange, dont je crois volontiers que la place fut 
retenue avant que Celtini s’en mêlât. 

On voit se dessiner cette posture, qui fut celle d’un înaportun. 
La vanité n*y fournît pas seule, mais encore une ignorauce ex¬ 
trême de ce qui se passe autour de lui et des rapports de lui au 
reste du monde. Là est la cause do celle fâcherie et de ces dé¬ 
marches impertinentes, comparables à eeUes d^un gros bourdon 
qui de son vol aveugle et brusque s’eu va donner contre toutes 
les vitres d'une chambre. Il ne voit rien, ne mesure rien, ne 
connaît que soi et ses talents, et ne saurail pas sonletneut que 
les au tres sont au monde sans les coups qu’il ac fait en se heur- 
lauL à eux et qu’il nomme des^persâculîons- 
Une des choses extraordinaires qu’on puisse lire, c'est le motif 
qu'il assigne au voyage que la Primatice fit en Italie pour cher¬ 
cher des antiquités, et d'ob revinrent, comme ou sait, les creux de 
plusieurs belles antiques, dont lesjbrouzcs en partie sont au 
Louvre. « 11 sc lit, dit Tautre, mouleur d’antiques, parce qu'il 
n avait pu de ses mains rivaliser avec mes ouvrages, il employa 
cette ruse lombarde » (xxxrti}. Voilà une étrange résolution, et 
l'on n’eùt pas imaginé que le désir du roi de meubler d'antiques 
son palais, eût eu besoin, pour être satisfait, de la [Murque Cellinî 
faisait aux gens. Quelques critiques ont renchéri là-dessus et 
ont imprimé que si Primatice partit, c’était pour éviter que 
Cellinî ne le tuât. Pas une fois celui'ci ne s’avise que son rival 
était sculpteur autant que peintre, et que Frauçuis 1** le lit venir 
principalement comuio stucateur, H dit quelque part que tout ce 
que Boulogne savait, il Pavaitpris du Rnsso Florentin (xxvij, ce 
qui pourra parallre énorme, rien ne différant plus de la maDibre 
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du R.0S80 guiî celle du frimatîce, instruit sous Jules ftomain et 
par l'élu do des ouvrages du Corrège, Puis n'est-ce pas une ex¬ 
trême simplicité de nous représenter un homme, qui dès ce temps- 
là teu&tl UD premier rang dans la cour et dirigeait tout co qui se 
faisait de considérable à Fonlainebieau, comme un simple pro¬ 
tégé de la mai tresse du roi, réduit à gueuser des comtnaDdes 
quil se fût cerlaÎDement attribuées sans tant de précaution? 

C*csl au retour de ces fameuses antiques que se place la scène 
dont nous avons parlé. Cétall par hasard te jour quW tes devait 
présenter au roi que Cetlini arriva îi Fonlainebleau, portant avec 
lui son Jupiter (au). Ce Jupiter était le fait d'une commaude, la 
première qu’il eût reçue du roi, de douM Ggures de grandeur 
naturelle pour servir de chandeliers. Des douze dieui rju’elles 
durent représenter, ce Jupiter seul fat achevé. On le plaça dans 
la galerie décorée de fresques par le Rosso appelée aujourd'hui 
Galerie de François 1“ : ainsi le voulut M”* d'£lampes, afin que 
la comparaison fût faite entre l’ouvrage du Florenliaet les foutes 
de son protégé, qui précisêmcut se trouvaient là. Cet artifice ne 
la rassura point et il fallut qu'elle s'ingér&l eucore de n'y mener 
le roi qii a la nuit, pour qu'on ne vît goutte au mérite de cotte 
pièce. « Fort adroitemonl, dit Cellini, je plaçai un morceau d'une 
torche blanche entre les naiiiines »du foudre que le dieu portait, 
et quand la cour parut, on alluma tout à coup celle torche. Les 
lumières, qui tomhaienl d'en haut, firent paraître l’ouvrage dons 
toute sa force, tandis que les antiques du Prîmalice, éclairées 
d’en dessous par les flambeaux des laquais, se faisaient voirsana 
avantage. M“' d'Ètampcs fut confondue, et le roi déclara au 
nez de sa favorite et en présence de toute la cour, que l'habileté 
de son orfèvre surpassait celle des anciens. Ce fui une espèce 
d'apothéose. 

Je n'en ai pas rapporté tout le détail, dont le relief et la préci¬ 
sion l’emporlenL à vrai dire sur la vraisemblance. Ouplutél c'est 
une vraisemblance plus convenable à la poésie et à l'éloquence 
qu*â rbîsloire. On ne s’arrêtera pas à peser ce point, parce qu’il 
ne saurait fournir de conclusion positive. Qu’il suffise de remar* 
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«]ucr la surpronante rencontre qui mène notre homme à Foiilai- 
nebleaa à poinl pourconconrir contre son rival: en second lieu 
de quel étrange arlîGce on s^avise pour le rabaisser; quelle sin¬ 
gulière patience on avait etiede porter au premier étage du châ¬ 
teau des bronzes d un poids énorme desliués ans jardius ; enfin, 
si la statue servait de chandelier, apparemment le bras levé du 
Jupiter, qui tenait la foudre, dut être disposé pour servir de tor¬ 
chère, et l'on SG demande ce qu'il y cul de pari iculi ère ment 
adroit à placer là un morceau de cire, ce qu'il y eut do rare et 
d'imprévu dans un éclairage i;iii naturflllemcnl nul être tant de 
fois répété. 

Il faut, par une confrontation précise de celle partie des Jfe- 
moiVrsavec le journal de François réduire ces soupçons eu 
certitude et mettre heureusement d'accord sur ce point les con¬ 
clusions d'une Critique exacte et les exigences du vraiseniblable. 

L’exposition du Jupiter prend place dans îe récit de Ceilini 
entre deux visites du roi, dans Tune desquelles on lui fait voir le co¬ 
losse monté en plâtre{xixuc}; dans I nulre, rejeléo quelque temps 
après et passée l'époque oà François I" s'occupant do fortifier 
Faris, lui demanda là-dessus conseil à ce qu'il dit, se trouve la 
scène de reproches rapportée ci'dessus (xuv, xlv, xlvj i. Voilà 
une déterenmation exacte, d'autant plus que l'ordre du récit n’est 
pas seulement ce que j'y considère, mais renchalnement des 
événements. Ce ne peut être par caprice nî méprise que Ccilinî 
les range de la sorte. Car dans la première de ces visites, le Ju¬ 
piter nous est montré comme terminé dans l'atelier; dans la 
seconde il n en est plus question. C’est dire que la remise de cette 
pièce Q a certainement pas été faite ni avant l'une, ni après l'autrei 
Cette raison entre plusieurs autres nous retient à cet arrange¬ 
ment; c'vst une des plus certaiaes concordances ih» Mémoires, et 
hors le parti de bouleverser l'ouvrage et do s’interdire d'en rien 
tirer, il n'y a nul moyen do clianger cela. Ainsi appuyé, il ne faut 
plus que trouver la date de ces visiles, La première est remar¬ 
quée dans l’acte de restîtuüon du jeu de paume de A’esle, comme 
récente. « Nous étant dernièrement, est-il dit, en notre ville de 
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Paris, nous nous sommes transporlés audit Nosie, étayant nous- 
méme vu la statue en forme do colosse et autres ouvrages par 
lüdit Cellini jà drossés.., », détail conforme au récit de raulcur. 
Cet acte est du lo juillet 1544.. Ijo roi se trouvait à Ports du 
28 mai au 9 juillet : c'eal dans cet intervalle qu'il faut ineUre «a 
visite. Celte époque nous est confirmée par une concordance plus 
délicate encore. L est quOj toujours selon les MéfnoitfiSf utie 
autre visite du roi avait de peu précédé celJo-là (jtsxvmi, qu Ü 
faut mettre durant un séjour que le roi fit encore à Paris du 
20 février au 11 mars. .« N'ous u'avious pas encore, dit Calliui 
en cet endroit, passé l'anuée 1548. « Si l'on fait réûerion que 
l'année française commenvail en ces temps-là à Pâques, et l'an¬ 
née ûorentîne ab /ncomotiW, c'est-à-dire te 25 mars, on trou 
vera que ce séjour par nous compté selon le nouveau style à 
J'aunée 1544, dut être eu elTel rangé alors dans les derniers jours 
de 1543, ce qui confirme admirablement la chronologie que nous 
présentoDB. Quant à la visite postérieure à resposition du Ju¬ 
piter, on ne la peut placer que‘dans un séjour à Paris du 21 au 
28 novembre tSii. Le roi était venu en septembre, du 10 au 
17 pour les forlificaltoas. Après cela ou ne ly revit plus jusqu'en 
1546. 

La conséquence est claire autant qu'exacte. L'exposition d» 
Jupiter dans Ja galerie de Fontainebleau aux yeux du roî et de 
toute la cour, a dù, si le récit n’en est point inventé, se faire 
entre le 28 mai au plus tôt et Je 28 novembre ait plus tard. Or 
pas une fois durant cet intervalle le roi et la cour ne furent à 
Fontainebleau. 

Le cüntréle est direct et la preuve pêremploiie. C’est une lé¬ 
gende de plus à proscrire, un chapitre à meUre au rang des 
fables, et, dans la galerie gTossissante des mascarades de Thrs- 
toire, un nouvel et briUanl exemple des intempérantes fantaisies 
dont noua auront dupés les auteurs de mémoires. 
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Ce cbapilre des rîvalilés nou» porte au coeur de Dolre sujet en 
noue faisant sentir d*onc manière précise et vivante quelles 
furent les prétefiltous deColltni, Oti n'est pas peu surpris en effet 
de voir un artiste appelé par François I" à litre d’orffevre, se 
jeter au bout de pou de tomps dans de §rrands ouvrag-es d'un 
genre aussi parfaitement dîlférent, et dont les sobs, durant les 
trois dernières années, le détournèrent presque de tout autre 
travail. 

li faut mettre à l'armée les fontes qu'on lui voit essayer 
avec des pralictens de Paris (xviti), ÿJous ne trouvons rien aus: 
Aléatoires qui puisse en faire deviner le temps e.'cacL; mais elles 
viennent pendant rabseuee du roî^ qui dura plus d'un an, elassez 
avant la rencontre du 17 au 28 janvier I5i2, où il dît qu’on lui 
demanda quelque chose pour Fontainebleau. Une de ces fontes 
était celle du Jupiter, qu’il lui plaisait d'avoir aussi en bronze, et 
qui ne réussit pas. Les autres étaient une tête de César et une tftle 
de jeune GIlc représenlant la fontaine Bleau. Ce n’était, comme 
on a vu, qu’un début, que suivirent les deux entreprises du co¬ 
losse et de la Porte Dorée, ouvrage considérable qui comportait, 
outre la Nymphe que nous avons dît, deux Victoires en éooinçon 
aujourd'hui perdues, et deux Satyres en cariatides. Le colosse 
dut avoir cinquante-quatre pieds de haut (xsii). Oatre ces tra¬ 
vaux. Cellinî s’appliquait encore à Faire de bronze des bases 
pour son Jupiter et pour une statue de Junon, qu’on ne vit 
jamais (is). Si nous mettons en comparaison ce qu'il (il <le son 
métier d’orfèvre pour le roi, nous ne trouvons outra le Jupiter, 
qu’une salière d'or et trois vases d’argent, dont un grand vase 4 
deux anses (xviri) et le» deux portés 4 Argentan, joint si l'on vent 
un quatrième que M"* d'Élampes lut commanda (xx). 

En vérité, c’est peu de chose, surtout si l'on veut bien se rap¬ 
peler que le roi avait demandé non pas une, mais douze statues 
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d'argent Chargé d'une besogne si précise, je laisse à penser 
<}iielle bonne grâce Cellinî enL de s'aller mêler des entreprises des 
autres. Rien n'est plus dans Le Lon d'un pareil caractère que le 
dégoût de sa tâcbo propre et naturelle et rambîtion de ce qu'on 
ne lui demande pas. Encore fallail-il que le roi se Eèlicitâl de 
cette conduite, pour avoir obtenu de lui, dit-il, « beaucoup plus 
qu'il n'avait promis de faire » i ux). 

Il ressort de là des évidences qu’on s'étonne de ne voir rele¬ 
ver chez pas un des commentateurs de Cellini, tout occupés de 
l'en croire sur tous les points, d'épouser partout ses querelles, 
de ne voir le monde que par ses yeux, de rapporter â litre d’ex¬ 
plication satisfaisante ses plus maitîfesles conlradiclluns. Nous 
ne fuyons rien tant ici que le reproche de supposer des intentions. 
Pour établir celles de Cellinl, il oa faut que remarquer des textes 
qui se présententen abondance. Parti de son paye simple orlévre, 
rien n'ëgale ['orgueil dont au retour il se vante d’être passé sta¬ 
tuaire. Il ne fut bruit à Florence que des « grands colosses et 
âtalues ». (jjiv) qu1l avait faits pour le roi do France. « Appre¬ 
nez, monseigneur, dit-il au grand-duc en doute de scs nouveaux 
talents, que tant de grands et difficiles ouvrages que j'ai faits en 
France pour ce merveilleux roi François, ont tous réussi parlai- 
lemenL., » {exatu). Los Syndics de Florence enlenduat la même 
chose dans un document déjà cité , Doe.. I, ix). Ce disant, il com¬ 
mençait le Persée, dont on fùl singulièrement mal venu de con¬ 
tester les mérites. Jamais on no vit artiste plus acharné à préner 
comme une parfaite merveille un ouvragequi de Fait mérite plus 
d un reproche. Sculpteur i] ambitionnait d'étre, et l’on sait qtto 
cette vanité de forcer son talent et de passer sa profession est la 
plus itilolérante qui soit. 

Quelqu'un peut-être sera tenté de répondre que François H 
fut complice do ces prétentions du persoitoâge, ayant encouragé 
là-dessus ses efforts. Rien n est à vrai dire plus difficile que do 
savoir ce que fut dans le détail l'attîladc du roi devant ces tan- 
lalives. Xous n’essmerons donc pas do la délernnoer, mais fidèle 
â notre méthode, nous retiendrons les points importants, seuls 
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capables de fournir des conclusions cerlaines. Je reviens à la 
scène da reproches qui marqua te dernier séjour que te roi tll à 
Paris jusqii^au départ de Callini^ 

Ces reproches^ pas n'est besoin de dire que noire auleur, 
prompt surtout à exagérer ce qui se renconlraJt en safaveurj ne 
les a point inventés, et qu'ils représentent aux yeux d'une jusle 
crilique un minimum de vérîlé. Benveaulo îes diminue de son 
mieux euatlribuaut cette colère du toi aux mauvais ofdces de In 
duchease d'Étampes ci en assurant que^ sur sa défense, le roi le 
pria de tout oublier* Il n*en faut pas moins retenir ce que le roi 
lui dit dans celle occasion^ comme un des plus précieux indices 
que les Aféïïmîres uous aient transmis^ 

« C"est pourlanl une chose à retenir^ BenvenutOf dil ce mo- 
uarque^ et que vous autres^ quoique geus à talents^ devriez 
recounallre^ que voua ne pouvez moulrer voua tout seuls ces 
talents^ et que vous u'acquérez de la gloire qu^autaul que vous 
en recevez de nous les occasions. A cause de cela vous devriez 
montrer un pou plus d'obéissancej être un peu moins superbes el 
enlélés. Je vous ai commandé, si je m^eti souviens^, de me faire 
douze statues d*argent et jf ne demmid&h pas au ire chose. Tohj 
ave s voulu me faire une salOfre ei des vases ^ et des hmtes^ ei des 
portes et Je ne $m$ çHoi encore, qui ne me conlenfçnl point du 
toul, quand je vois que vous laissez en retard tout ce que je 
désire vom aUacAer à ce qui vous plaîiM Mais j^y songe, et 
vous ferai voir comme je ni*y prends quand je veux qu'on mo- 
béisse » (xmj. Voilà qui est clair et instructif. Que croit-on que 
Cellini répond ? que le roi manque de mémoire? non pas. Le 
vase à deux anses, il t'a fait pour tnoplrer h son proleclenr la 
belle manière de Tanlique qu'il ne connaissait pcul-élrc pas. 
Quaul à la porte, ou ne voil ni que le roi eu ai! solUcitâ le dessin, 
ni qull en ait approuvé les modèles : maisnVt-il pas, dil Cellinîf 
donné ordre à ses secrélaîres de le fournir des ressources pour 
cela? Les busle^ et les bases des statues étaient ponr éprouver 
Targile dont les fondeurs se servent à Parîs^ et le colosse, nous 
l'avons vu déjà, était pour la gloire du roi (xlvJ* Après cela il ne 
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lionl qu'à nûus rfe croire, ce qu’il rapporte, que François I*' ae 

^ûitrepdu à de si Iriofn phanie s raUons. 

C’est donc un point maîoienant bien établi, q«e le roi.n’or- 
donna jmais ks grands ouvrages de bronze de Cellîni, qu'it ne 
voulut remployer que comme orffevre et que le reste fut seule- 
ment du caprice de l’artiste. Dans quelle mesure François !-, 
qui connut l’an de vivre avec celle espèce d’bommes. a-t-i! 
toléré CCS écarts, nous n’en pouvons rien dire, mais il est sûr 
qu’il s’en plaignit. 


tk serait une figure à dessiner, et de traits plus prédsque l’on 
n a fait encore, que celJo de ce pèrr des arts en France. Ou v 
trouverait, h le bien prendre, de quoi corriger deux excès que 
ses bistoriens n évitent guère, les nos rep,^sentant ce prince 
comme accoquiné aux gêna de l’art au point de ne priser qu’eus 
dans le monde et d’affectcr dans leur domaiae des connaissances 
professionnelles, les autres qui ic peignent ignorant et possédé 
seulement d’un desseiu général de rehausser par e«i l'édai de 
son règne. La vérité parait Éloignée autant de cette ignorance 
que de cette pédauterio. Un goét naturel et très vîf des belles 
choses, un disceniement que ses voyages d'Italie et le commerce 
des chefs-d’œuvre de tous les arts avaient formé, une caiîme è 
la fois généreuse et régiée des artistes, qui le faisait les combJer 
de faveurs, tout en les maintenant à leur place d’une main très 
terme cl très adroite, telles furent les qualités dont rassemblaga 
rare de tout temps, ImfUprès des contemporains celle renommée 
particulière d’ami et de protecteur des arts, et continue de lui en 
ménter la gloire. François F-fut très capable de mesurer les 

^ 1 ^!- convient du le faire, ses 

prétentions à I art monumental. U est certarn qu’il v eut du feu 

dans sou ciseau, avec un sentiment très présent de'la nature et 
des rémimscenccs heureuses de Michel-Ange. Encore fallailil 
que CCS talents s exerçassent daus une certaine sp|,è„ L’outil et 

dan. Tel s entend a dresser des chandeliers avec grâce oui 1 

nnmn P„„r p„n. j.. d.„im b„baw. On , Jnl’ment 
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cr[lt<[ué la Nvmphe qti'il Gt pour Fontainebleau, et ie fait est 
qiiVIlo n'y parut jamais, preuve de plus qu’on n'y tint gufere. 

Je no trouve chez (îel)ini de défense véritable que sur le cha¬ 
pitre de la salibre, et j'avoue que les moyens me manquent de Le 
convaincre sur ce poinl. Il faut seulement noter que pliisiuurs 
difliciiUés ûous empêchent de len croire tout à fait. Mais comme 
elles ne pormetlenl pas de conclure, nous en cpargnernns la dé¬ 
tail, nous bornant h la principala qui da toute manière mérite 
d'élre retenue. C’est que pas une fois, selon la journal, la roi na 
vint à Paris dans l'intervalle oh Cellint rapporta que, lors d'une 
visite au Louvre, il reçut da lui commande de cette salière, 
C'asl entre le8 novembre 1340, terme du séjour que la roi fit an 
cette ville peu après l'arrivée de l’arlisie, et le 17 janvier 1542, 
auquel se placent les ouvertures pour l'a m bel lissa meut de Fon¬ 
tainebleau. 11 se pourrait ici h toute force que notra homme ait 
confondu les temps; aussi u’en veux-je tirer autre chose sinon 
que sa sauleapparenca de défense est encore plavae d’incarlilode, 
tant les plaintes du roi furent jusliliées. 

A ces remarques il n’est pas inutile da joindra quelques mois 
de la disgrùce où il tomba près de la duchesse d’Étampas. Celte 
dUgrAca eut pour cause, à ce qu’il dit, le peu de soin qu'il eut de 
lui montrer les modèles qu'il venait de faire voir au roi {xxui). 
Lh-dessus apprenant qu'elle Itu gardait rancuQo, il se rendit à 
Sainl-Ciermaîn eu Laye, où la cour se trouvait alors, portant le 
vase d’argent dont nous avons parlé, et qu’il dît ailleurs qu’îl 
faisait pour elle (xx). La favorite refusa de le recevoir, et de 
colèreCeflîui donna le vase au cardinal da Lorraine, Cette anec¬ 
dote vient peu après la susdite visite du roi el, comme de juste, 
avant )o récit des rivalités qu’elle lui suscita de la part du Pri- 
malice. 

Le journal de François Panons fournit ici encore itno correc¬ 
tion et non des moins piquantes. Onne trouve pas la cour h Saint- 
Germain à l’époque que dit Cellini. Il est vrai qu'on s’êloiine 
d'autant moins de cela, que notre auteur ajoute qa'alle revenait 
de Normatidic, ayant passé par Rouen et par Dieppe, oh l'on ne 
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«00 seule stûluc, et uW ayaol poinl à moi, je n'en ai pu faire 
davaolage. Kl du peu iJ argenl qui me restait, encore vous ai-je 
fail ce vase u (ïlv). Il s’agit du vase à deux anses dont rhistoire 
se trouve rapportée ailleurs. « PenHaul ijueje poussais le Jupiter, 
voyant qu’il me restait de l’argent en «uîflsaiice, je me mis à 
rinso dü roi à faire un graitd vase à deux anses « (ivm). Il y re¬ 
vient encore en disant t « Je Ijs une autre base pour mettre â la 
statue de Junon, attcndanl pour commencer celle autre figure 
que le roi m'cùt donné i’argent pour le faire (sx). Il est tou¬ 
jours prÈcifluxde comparer les versions que notre aiileur donne 
des mêmes événemenU plus lard, parce qu’il y dissimule préci¬ 
sément les choses qui dans les ^Mémoires s’expliquent mal. Dans 
une lettre au secrétaire du duc Barloîommée Concino {Doe„ II, 
x vm), ou trouve la commando rapportée non pas de douze dieux’ 
maïs du Jupiter seul. Et de l'argent de reste on lui voit faire non 
plus un vase seulement, mais quatre. M, Plon, pressé de mettre 
Cellini d’accord avec îui-même. a voulu reconnaître ces quatre 
vases dans le grand vase deux anses d'une part et dans les trois 
que de l’autre il dit qu’il emporta. Mais ce calcul est impossible, 
par la raîsou que dans ces trois le grand vase à deux anses fut 
compris, (lest un point qui ne saurait foire de doute pour qui- 
eonquesuit de prfes k-récit. Quant aux deux autres, ils ue furent 
commencés que peu avant le départ de Cellini et parlant ne peu¬ 
vent être rapportés à ce lomps-tà. Davantage il les fil de son 
argent, no» de celui du roi, suivaut son aveu réitéré (xLVni, l), 
Ces quatre vases doivent donc passer pour le fait de sou imagi¬ 
nation, et d’une fécondité de mémoire dont nous pourrions citer 
d autres effets. 

Quoi déplus louable que celte histoire ainsi corrigée^ On ne 
iQi demande q„ un J épiler, qu’il livre avec quatre vases de sur- 
cro U Mais les choses se passèrent un peu dîiréremment. C’était 
douze statues qu’on voulaitet pour lesquelles un premier lot de 
métal précicu.t fut fourni fxivi. Ce qui restait d'ime première 
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graad vase à deux anses, fùt-ce pour lui faire connaître le beau 
style tfes anciens, Cellîni se mal lait en faute. ÎVe retenons pour 
l'instant que ce premier reproche. En calcuJaul selon les chiiïres 
qii iJ dunne, sa statue portait un peu moins de i-brasses, e’est-à' 
dire, la brasse do Florence étant de 0",.*S77, un peu moins de 
2~,30. Le vase eut une brasse et dotnie environ (iviii), c’est-â- 
dîre près de 9(1 centimètres. Quoiqu'un rapport de dimension ne 
puisse faire deviner le rapport de poids, il n’en est pas moins 
évident par la déclaration de ces njesares, que l’argent employé 
au vase fut une partie considérable de ce qu'il eût fallu pour une 
autre statue, il semble que OeJlini parle de quelques rognures t 
telle en est ccpeoitanL, selon lui, Fimportance. 

.\près cela on sera en peine d'imaginer quelle raison le put 
retenir d’aviser k roi que l'argent manquait à ses iravau.'c. En 
supposant ce Florentin aussi lier qu’on voudra et qu'îl se fait Ini- 
méme, ayanteu à cequ'ÎJ dit l'horreur de demander fxi, iisrx. 
Doc,f l, Lii), ce n’était pas J& matière à discrétion, n’étant pas 
matière de salaire. Et quand on nous représente le roi pressant 
son orfèvre de prendre de nouveaux ouvriers (svj, tant qu’il en 
eut enfin unsigrand nombre. Italiens, Français, Allemands (xviii), 
soit plus de trente (Doc., 1 , li), soit plus de quarante (lsiiu); que 
le même roi fournissait, à ce qu*il dit, ce qu’il fallait pour de 
nouveaux ouvrages, pour la salière et pour la Porto Dorée, com¬ 
ment espérer de nous faire croire qu’il olil refusé cet argent pour 
sa première commande, pour celle é quoi on le voit tenir davan¬ 
tage ? 

L'emploi que Cetiîni lit sans permission d'une partie de cet 
argent, fut-il cause qti’il ti’eit a plus parlé, craignant de so voir 
obligé de rendre le compte du poids qu'onlui livra?Nous croyons 
celle raîsnntrop faible, et qu'il est nécessaire d’en ajnuter une 
autre dont rexposition foiirnira la dernière partie de celte élude. 
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IV 

ü'est un poïnlcerlaîa ubsolumeatijDe Cellmi, quand tl quitta In 
France, promit de reveairi 11 lEiissa même an g'age plus Je aïx 
mob de salaire (stvin, us; Orfèvrerie, ch* xn) qui restaient à loi 
payer {xLvn(]i, et que je compte depuisle séjour du roî à Paris du 
2t au SS novembre iSii, car il ne le revit plus Jusqu’à son 
départ. Des lettres patentes qui remettent^ après la mort de 
Jacques de la Fa, les comptes du PctîuNesle à Pierre son Jîls, 
font mention le H mars 1546 (ancien style, 1543) de Cellini 
comme maître do Talelier, co qui prouve qu*on croyait encore à 
son retour. 

Ceslduiau I3jum, selon le journal, que le roi se trouvaàAr- 
gcnlau et que Itenvenuto l'y put voir. Nous avons de ce dernier 
une lellro écrite à Baptiste Alemaui et datée de Lyon au " juil¬ 
let. Il quîlladoac Paris dans riatervaUe, apparemment et selon 
les délais qu'ü rapporte, vers le premier de ce uiois-Ià. Le 1"ao{il 
on le trouve à Florence au service du grand-duc Cûme de Médi- 
cia {Doe.f 1, Lix J [ t, vil). C'est, contme on voit, une durée de neuf 
mois entre son départ et lesdilea lettres patentes. En quel temps 
fut-il résolu que Cellini ne retournerait point ol de quelles rai¬ 
sons vînteechaugemeat, c*est co que nous allons cliercher. Nous 
y trouverons de surcroît l’explication des circoastances qui 
accompagnèrent son départ et le dernier mot des questions que 
nous avons posées. 

La raison qu'il voudrait qu’on crût, cVst que le grand-duc le 
retint (fine,, Ei, v) et aussi l'amour do sa patrie. Il ajoute les in¬ 
trigues de ses apprenti» Paul et .4scagne restés au service du 
roi. et que son absence rendait les matires au Pelit-Neslo (lvi, 
lix}. On trouve à cet égard quelque chose d'assez plaisant, C'est 
que notre homme, qui jouait comme ona vu da la faveur du roi ' 
de France à Florence, faisait, dans les IcUms q„’ii adressait on 
France, un pareil éclat des bonnes grâces du grand-duc. « Ces 
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brigandsassEssms c'esl ainsi qu'il uonimc ses appreuiis, por- 
taiont una telle letlre au roî pour démoitlrer qu-ü ne retourne¬ 
rait point. On prenait Cetlini à ses finesses. Mais à quoi doue tcn- 
ddent-elles? A lui fournir une aUilude en face de cet Laines 
accuaationSi dont Técho retenu se fait entendre eu ptusieurs 
endroits des Mèmoirês. Or c'est dans ces accusations qu'il faut 
chercher ce que nous voulons savoir, 

tt 11 faut, lui voit-on dire quand il quille E^aris, que k cardinal 
de Ferrarc soit d'accord contre moi avec d'Élampcs, qui 
n'a dVnviean monde que de m'ôler la faveur du roi ». Plus loin 
ce sont el a de certains méfaits dont on t'accuse à Lort et des 
précautions qu'il preud pour ne paraître pas avouer qu' u il fut 
coupable u (lix]| et ^ de cerlains mauvais oflice^» qu'on lui a fai Es 
par envie pure » (ux)* el r Je venin détestable de la calomnia » 
dont on a rempli les oreilles du roî {Doc., lîx) : toutes menlions 
qui marquent par la réticence même quelque clioso de grave el 
de dèshonoranU Sans autre preuve nous en pourrions concJiiro 
qu^on accusait sa probité. Mais le fail sc trouve encore mieux 
élabU par ce qu'il rapporte, que io Irésoner Hlulicri Bonacorsl lui 
demanda de la part du roi des comptes^ nous ne savons en quel 
temps précisément. La JeUrCr dil-ilj. coulenait ce qui suit^ 
savoir que si je voulais maînteplr le renom dlïomme de bien 
que j'avais toujours porté * éeanl uîmi parti .^ofis aîtrnm î! 

me fallait absolument rendre compte de tout coque j’avais eu eu 
main et fail pour le service de Sa Majesté » (ux)* Un tel aveu 
rend la chose assez claire, Que ces ennemis en fussent ou non la 
cause, le fait est que rhommc de bien se troiivaU accusé de mab 
vorsalïon des deniers du roi. Et que sigmQait une lello démarche, 
sinon qu'on attendait pour lui rendre sa place, son aloUer et ses 
travaux, qu'il eûl aclievé de se jwsliller? * Je me mis à r<euvra, 
poursuiMl dans un grand mouvement de digni té insuUée^ et jkn 
remplis neuf feuilles de papier ordinaire, dans k-squcJles je 
repassai scrupule use itlgdL tous les ouvrages que j'avais fai U, 
avec tous les accidouLs qui m’élaient survenus au cours de mos 
Iravaux, joint les sommes qui s’y dépensérenL. tou les reçues de 
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lo main de deux nouires eid'un irésorier roynl, ol authonlique- 
ment signées de touies les personoes à <j«i oUss étaJenl oJJiées, 
aus uns pour leurs FournitucdS. aux autres pour leurs peines; 
Établissant qiia pas un sou u’en avait passé dans ma poche. » 
Que la Isltre du trésorier ail été, dans le desseio du roï^ uu 
moyen de lui procurer le retour, c’est que CeiJini affirme au 
même cbapilro. Deux fois il a reparlé de celle correspondance, 
qu*il expliquaîl divcrsemenl. Au Traité de /aScit/p/we((ih. vrn), 
cette demaude dû comptes se change en une siinple invitation à 
revenir; dans sa lellre aux Syndics ce n est plus qu’une décia- 
raiion d’innocence et uu avis que le roi a démasqué la calomnie, 
jI ne dil pas par quel moyen, Au reste, il est si vrai quo, supposéû 
celte innocence, uue lelJc démarche devait avoir pour effet son 
retour, qu'en l’un comme en l’autre de ces deux endroits il ne 
trouve d excuse à fournir pour expliquer qu'U ne revint pas sinon 
que le roi mourut hientél. il est très cerlain que ie roi mourut 
le 31 mars lUA?, près île deux ans après son départ, mais il parait 
que révénemenl touchait si peu le point de son séjour à Florence 
qu’il n'est mémo pas rappelé dans les ^/étnoîres^ et que. passé le 
susdit chapitre de la lettre, plus n’est question de la cour do 
Fraucc, 

Ces neuf femllüB do papier écrites par Ccllini, ni moi ni d’au¬ 
tres ne les ont vues, mais il est permis de supposer qu’elles con- 
liurent plus de rêcrt min étions que de chiffres, et que l'éloge de 
I autour y occupa, avec la satire de se» ennemis, une place înllnl- 
menl plus grande que les comptes. La preuve quelles n’ont point 
satisfait, c est qu à ce coup le roi le laissa dehors. 

U no faut pas dire que c esl là des suppositions sans foudoinent. 
.Vppareminent s’il fut ou mesure de rendre ainsi complejua qu’au 
dernier sou de l’argeni qu'il avait re^u, il faudra bien qu’il donne 
au moins dans son récit autre chose que des cbllfrcs en l'air et 

je trouve deux points où réprouva s'eu peut faire ; b Jupjiçr et 
ta aalièrq, ^ 

Four le Jupiter on lui rcmil, de snn aveu, 300 livres d'argent 
(xiv). De ces 300 livres uiui partie fut employée, comme on a vu, 
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à faire ua grand vase dont la liaiileur esl h peu près è celle du 
iupiler dons la proportion de 2 à i>. Il faut savoir ce que pesa ce 
Jupiter. Lo Traité rferOr/iècren'e{ch. iiv) nous rapprend le’élail 
300 livrescQCore, dÎ plus ni moins, supposéquo do l’argent livré 
il ne restât rien après le vase, que le poids total du vase et de la 
statue. L'approximation est grossière, ne fùt-ce que dans un rë' 
citiquelle exacliluds peut-on penser qu'il y eut aux comptes d'un 
homme qui calculait de la sorte? S’il a fallu qu’il expliqutll l’em¬ 
ploi du métal alors fourni, comment eroiro qu'il l’ait fait dans 
une telle rigueur, qu’on ne pouvait après cola lui redemander un 
seul quattrino, comme il dit? 

Quant è la salière, c'est mieux encore. On a vu qu’il reçut 
1001) écus d’or pour la fondre (xvt, xuv). Ce chiiïro est rapporté 
deux fuis dans les Méamires. .M, l’Ion l'a relavé et déclare qu'il 
s'en rapporte pour la justificatiaa de Ccllinî aux calculs d'Ar- 
□elh là'dassus. Cette salière ligure aujourd'hui dons le Trésor 
impérial de Vienne, oii ce deroior antiquaire Va pesée. Jamais 
peuL'élre ropération ne fut si exactement pratiquée. Il en a dé¬ 
monté les pièces et fourni l’addition précise {É'Wes52fr B. Cet- 
iini p. 12). Aux pnids inscrits dans les vieux inventaires nous 
préférurons donc celui que donne Arneüi, quoique nous croyons 
juste de les transcrire aussi. La salière fut une première fois 
pesée dans l'inveulaire de Charles IX en I3ü2, ou elle ligure pour 
un poids do 30 marcs ; une seconde fois, en lô96, dans celui de 
Ferdinand d'Autriche à qui ce prince on Iti. présent : elle y porte 
26 marcs 2/16. Ameth donne 12 livres 23 lots t/2. Le lot vaut 
1/2 once et il y en a 32 dans une livre. Lo marc pesait douces, 
ce qui fait pour le poids d’.\rnelh 23 marcs i onces 3/i. Selon 
.Arneth, IGÜO écus d'or de Frantîoîs I" font 12 livre» 1/2 d'or, 
soit 2.3 marcs,ce qui fait avec le poids trouvé une dilTéreuce d'au¬ 
tan I plus négligeable que la hase cl’ébâne de la salière, n’ayant 
pu être démontée, »e trouve incluse dans l'addition. 

Cela serait au mieux si i'anLiquaîre allemand eut pris soin de 
citer ses autorités. Par malheur le poids d’or qu'il assiguo pour 
les I6U0 écus n'est pas du tout la vérité. Le Traité hiitorv/ue de$ 
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monnaies dii Lcbitiac, univori^allQmGnt consulté surccs malièrcs, 
donne pour la période qui va du !8 mai 15^0 au 23 janvier iôi9 
71 éciis l/G au niaTo;Eoil pour 23 marcs 4 onces 3/i plus dolStlÜ 
écus. Voilà ce qu'il fallu pour fondre lasaUâre, cl nous trouvons 
oocore CeIlin] loin de comple, à son dêtriuient celle fois. C’en 
es! assez pour donner une idée des justïlicalions qu'il foumit el 
pour nous expliquer qu’on ne les ait poiul reçues. 

Nous avons g'ardè pour la fin la pibcc la plus décisive. On la 
Irouve auxcomples de Nosle dont il a déjà élé parlé. Ces comptes 
sont ceux de l'atelier do Cellini, qui demeura ouvert non seule¬ 
ment aprîis son départ^ mais encore lorsqu'il fut certain que le 
maître n y reviendrait pas. lis composent une période de onze 
ans alJanl du 1" janvier lu4B au H! décembre iSS6. Paul et As- 
ca^ue y paraîssenl seuls, et Pou ne saurait trop regretter la perle 
des nouées précédeotes, où l'on ejîl trouvé Benvenuto en per¬ 
sonne. Les comples étaient remis de son temps à ce Jacques de la 
Fa, qui dut mourir au commencement de la période conservée, 
puisque c'esl peu après ce temps que nous avons vu plus bauL 
sou nts le remplacer. Le documcul qu'on a cité mentionne 
comme années d’exercice de La Fa père, igVâ, 43,44 et 43. Tout 
ce détail est nécessaire pour entendre le sens d'une note ajoutée 
à la Un des comptes, cl dont je trouve que ni M. de Laborde qui 
les publia, ni M. Plon n'ont bien démélé la portée. 

Voici celte note: « El cat à savoir que par le premier compte du 
présent commis, de quinze mois Dnia en mars 1546, Paul Romaîu 
et Ascanius, orfèvres, sont chargés de compter et venir répondre 
que sont devenus et es mains de qui ont été mis six marcs d’ar¬ 
gent d'une part cl huit*vingt qualoi-ze marcs trois onces d'autre 
part )». Voici la réflexion de M. de Labo ni a I fe,dessus : « Sans 
vouloir, sur ces courtes indications, faire le procès aux deux 
élèves de Cellini, on peut inférer qu'ils quittèrent alors le service 
du roi sans laisser une meilleure réputation de délicatesse que 
leur maître. * Évidemment le savant éditeur se trompe en rap¬ 
portant celte noie à la fin des comptes, alors qu'elle est nommé¬ 
ment reportée dix uns plus tùl. au premier compte do la péiîode. 
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Cctty période se divise en ncïuf comptes ^iij portexiL des diiroes 
inégales. Le premîersc larmineen effet au !•" mai-s JSifi aacîeü 
style, c est-6-dire IS47- Cela signiGe ijue dès TeElrÉe du second 
de La Fa en foDClionSi çet argent disparu se trouva inficrit au^c 
comptes^ Et pour qu on n en ignore^ la note eontmue i ^ Item par 
ledit préseal couiple^M^ Jacques de la Fa père et précédent comp¬ 
table es! charge de compter Je semblable fail pour les années 
laiâ, 43 t lit 13 et jnsrju'à sou trépas. Ce que M. Plon inLop- 
prête comme suit ^ « Entre le dertiîer paiement de tSSiî cl 
^apurement des comptea clos eu MM, on avait reconnu que les 
deux orfÈvres avaient per^jn des sommes iridjïinenlÿ et cdit 
depuis longtemps, car non seulea^ent on leur en fit rendre 
compte, maison reiiionta dans celte reche relie jusqu a l'admink- 
tration<iu Irésorior (// faui dire €ompr^frk] Jacques ile la Fa. 
dont la responsabilité fut nîïsc eu cause, cl pour lequel sa suc¬ 
cession dut avoir à répoadre,.. * 

Que voilà donc des obscurités redoublées et des complications 
singnliéres.pour expliquer une chose assez simplejecroîs, e*està 
savoir que, dans son relevé de comptes^ le scribe a rappelé pour 
finir une nïBUliDn d’argent à recouvrer de lexercïoe IJîiG* il est 
contraire au texte même de faire dècouvnr cette créance entre 
trioG et lüOa, puisque la menlioii porte qu'elle eat rappelée d'un 
compte de dix a ns antérieur. Quant à la succession de Jacques de 
la hn, je déclare ne pas savoir mémo ce qu W veut dire. Ce qui 
me parait fort clairement exprimé, c^est qu'en Tannée 1312 ladite 
somme d'argent a nianqué, qu'on a relové ce dèSeiLet qu'on Ta 
soigneusement reporté de compte en compte jusqu'au pfeoticr 
compte de La Fa Gis, après quoi on Tabandomia^ puisque ta noie 
susdite îî en fait nulle mozition pont tes années suivantes. Cette 
créanceahandonnéc ne méritait plus de paraître, comme on le 
voit, que pour mémoire, en queue de relevé, El voici la conclu^ 
sîon que j'eu lire. 

C'est entra les mains Je GelJîni que ledit argent a disparu, 
non pas comme dit M. de Labordo^ entre celles de Paul el d'Aÿ- 
cagno, puîsqull mauquatl en 1313. Je no sais .s'il manqua dès 
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avaul et $i La Fa fui obligé do riitücrjra ea proàanL possession de 
sa charge do complable de Thélel de Npsie, dont H semble qu'il 
fut le premier tiialaîre. Ün paul croire en elTel que Lallomend de 
Mar magnes, qui ne cessa pas d'y faire les fondions de irésorîor, 
se soit quelque temps reposé sur îaprobilé deCelliui. lîn tout cas 
c'esL enlre l'arrivée de ce dernier el l'année que eet argent 
ne fut pas retrouvé. C’était le temps où l'on uieitaU la main à la 
commande des douïe dieux. Je trouve que le métal précieux fut 
fourni pour cette commande dans une visite que Cellini lit au 
roi| alors é Fontainebleau selon le journal, pour lui montrer les 
modèles de ces pièces (xjv). C'est peu après celte visite que Col- 
lini remit au cardinal de Ferrarc le bassin et raigiiicrc dont ce 
prêiallll présent au roi. Or la dorure de ces pièces est payée le 
12 décembre lôiO dans des comptes dudit cardiual conservés aux 
archives de Modène cl dont le marquis Campori a publié une 
analyse. Cellini rovitit aussitèt à Paris et se mît, à ce qu’il dit, à 
rüuvrage(xv). C'est comme on voit dans l’année loti que IW- 
en quesliou i\uï disparailrâ. 

On tcinarqiicfa tjUô cel argent figure non coniiiie munoaie 
mais comme métal précieux, étant mesuré au poids. poids, 
selon notre numération, est de 174 marcs 2 onces augmentés de 
i) marcs, soit sur le pied de 2 marcs à U livro, 90 livres et l/ii.Si 
l’on veut savoir ce qu'il valait, h marc d’argeut, selon Aboi ite 
lîaainghem, ayant du V mars l,Tl| au :il mars 1547 valu U livres 
uumerairt;. c'éloit do largcnl pour ime somme du 2 :>aü Jivrus. En 
lie prenant livre que pour fr.mic d'aujourd’hui, oi u 6 u 5 un êap- 
poriaul k Lebur, selon qui. dans le deuxième quart du xvi- siècle 
le pouvoir de l'argent fut approximalîveinent quatre foiseequ'iî 
est daascelui-c), c’est une valeur de plus de tÜ.ÛOÛ francs de nos 
jours que tieüini avait détournée. 

I! me semble que tout s’expliqiiu, et le défaut d'argent pour tes 
Statues demandées, elles calomnies pré tendues, et la réclamation 
de comptes, et l'impossihiijté de les rendre, j’ajonle et îa haine 
contre Marmagne, qui fil désigner un cooipUibte pour surveiller 
fumploi des sommes par lui remises, et les mauvais oflicos de 
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sesappranlis, qui sc voyaient répoadra à $a place. Cette somme 
pesait sursa carrière. Dwranl ua temps peul-élre tl promit de la 
retrouver, peut-être inventa des prétextes. Ylais quand on le vît 
partir, on le poursuivît. .4 peine se fut-il mis en route que *t cer¬ 
tains trésoriers, dît-il, qui ne (n'dlaienL point amis, se présentfe- 
renl à mon hôtel. Celte canaille aussitôt s’écria que je m’étais 
enfui avec Targ^ent du roi b (si.iï). Voilà qui prend en effet lotît 
son sens. On te rattrapa, on lui reprit les trois vases dont nous 
avons plusieurs fois parlé et qu’U pensait, à ce qu’il dit, « re- 
raollre àLyon dans une abbaye qui était au cardinal de rerrare 
{c'est Ahuiy) \ car bien qu'on m'accusàl de les emporter en Italie, 
la vérité est que, ces objets étant de grande valeur, et craignant 
que le roi ne mourût, je pensais, les ayant aux mains du cardi¬ 
nal, que le pris n'en serait pjis perdu pour moi •» {l). Force fut 
de les rendre, compris, dit-il, « les deux que j’avais fait de mon 
propre argent, m Voîlà un scriipulo à retenir. Maïs lo grand vase 
à deux anses, si soigneusemenL mis en aûrelé par lui, était fait 
de l’argent du roi. 

S'il est permis de conclure autre chose encore de la pièce 
citée tout à l'heitre, c’est qii’après le premier compte de La Fa 
fils on n’atlendîl plus Collîiii. La réclamation était abandonnée 
apparemment sur le reçu des fameuses neuf feuilles de papier 
que Julien Bunacorsi obtint de lut. On dut perdre iâ-dessus tout 
espoir de restitution et de retour. François !■» mourut au terme 
de co compte et ravealurc fut termitiéu. 

Nous n’en repasserons point les phases, de peur qu’en sépa¬ 
rant nos conclusions de leurs preuves, elles no perdent un peu 
de leur exactitude. Nous préférons laisser à chacun le loisir de se 
faire du personnage une idée où iLOnnent à la fois les faits et les 
considérants ; type éclatant d'artiste avide et vain, dont les vmi- 
teries imprimées ont étrangement surfait la figure, orfbvru Imbile, 
écrivain prestigieux, tête renversée, qui parut Ici a ses comtem- 
poraius,qui lassa tous ses protecteurs, et dont un priuce le plus 
facile aux artistes qui fût jamais. Je plus iitduigenl à leurs 
caprices. Je plus libéral d’honneurs et d’argent, ne put vaincre 
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V/i^t*?rifclkc lû mot J'ua de seâ familiCTS- Nous 

u^avoiïft (laa désiré le rabaisser, ayant peu de gnùl potir cea 
revanches posthumes, prinGipalemetil en ce qui Louche les 
artistes^ dont il nlmparlegiifere d'éludier que les ouvrages. Maïs 
Jl esl vrai que Celiioi, en se fajsanL liisîorienp appelle une autre 
sorle d^esamen id'aulant pluaque ses A/cïWoïV^s ne lîeunenl rica 
quant nu fond du maüer d'artisle qti^il pralîquaîL C'est là ce que 
plusieurs U ont pas même soupi^onué, répétant que Cellini nous 
représcnle au vif et comme en un portrait niiraculeuscmeitt con- 
servép la posture et le caractère des artisles de ce Lemps-là. ÜJine 
le voit s'arrÉLer ni n décrire les holîes choses qu'il rencontrep nî k 
juger ses coti frères autre ment qu'en ces termes généraux qui 
sont dans la bouche de tout le monde : inexact au deineiirant 
autant que pas un en ces malieres. Nous u^cn apprenons pur lui 
surFoiitaÎDcblcau pas plus que par Saint-Simon sur Versailles. 

C'esl ilonc moins la personne de CeUiiti que nous avons envi- 
sagéOf que la vérité liUtoiique en général. Tels qu'ils soitt, les 
.Udmoir^j ont mis encours sur les événemeuls qulls raconlent 
des idées très fausses cl parfois ridicules. Il n'aura pas été iciu« 
tile de rauiefier de force leur autear à la vérité qu'il déguise, et 
de rétablir 1 esaeütude des feiU en lui rendant sa place à lui- 
même. 


L, ûiuini^ 
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Marseille, 

[EitlTiiiîli éû 3i 

Dupral «l Durand h Ma^id^gyaphit^ 1593. 

P* 123 (=€* J* L-p XIÏ+ 45^1 î il On \xmye aiis6j uniî peileslal tû forme diurne 
cupcare, ïMrtiro hlano^ atoc ses moilures^ «n Teglba den Cârcnes de la dite 
riJlé, de trûi&pans d'haulUur, a Èa fa&iB duquul so vsolt l'epU&phBp ëIg. p 

P* iM 1= Insor^ GaiL É^rnMO^, o" 2444] : ^ Cea années paaaw m ùùsnnl 
leâ fonderaens d^uoe meiBon partlculliere, an Lmiii urnes de brique wsûei. 
graodeaT reEspliea de tendres, a La pEua gmnde desquelles ealeft joinsL el alachü 
une kme de euivre de deux pans de longneuir eL U0||de large* «n laquelle m 
veoîl teste epitaphe, * 

P. 142 [=C. L L.t XII, 4131 : - l^pîtaplie qtil aal a la main d'ung des 
aulleure^ ■ 

L5, coiLiberto 

P. 143 [- €. L L-, Xllt m; Arles.] 

P. 144 l=C. L Xir, 403] : - Epitapbe en pime dure en regliie des 
Minismes. « 

1.3* O^WVSIBI 

P. 145 [“ Ü. L L.p XII, 4S^ î ^ Se feott en ung pedeelal-pierre dure ren- 
Terssé dans le jafdtn de Pierre Bazan escuyerj élu, p 

L S rts. T-BVl L'C^fcro 

S E X - L V a T* 

F L ^ î A ^ S 
PR A t R E S 

P. 14â{— CT. i- XIT, 4jS8] : « En una maison partianlIîeiT du cartier de 
Ca?ii)loii^ noua deswurrimif# repitapbs auyvaste qui est tn une patiie lame 
de marbre bkntp elt^ * * 

1. [Notes ft caines tirées des papiers de Vtïihé Albuiès. Nous ne dooDons 
que les însçriptioat nue Onu» tfoyous inédites ou que Tes fariusiei tiduvelies 
et utites du texte dns Ifiserlptiona cunnees, — C. Jolüam+J . 

a. [Cf. ttinidifdd, C. /. L., m M: Ik^rof 
tUu rôe jVaAhfiWapAiam comjwrwrtw^ Mcriptam e. un f«nf S«û- 

rejtiM sedÈce n* ^ iJr il dei wflfi Wr'j. lîîS ï pro- 

hàbinment aussi üuffl kur a emprunté ks InsmptioM dea p. 143, Salp 1^, IG-I, 
100. ce «ntorc flirscbreld, p* mn.i 
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|>, i^li? c. t. Xll, 420 ] : k Kn i KigSlsc dei on pierre 

dure,. 

P- ^.. Xllp 400] : Fr«^îmatii d epïtaphe ert naarbro trauvee 

ïupreg de dsux ttroe^ de brique, émt câneï d&n^ EoirOt fnisanlL ]& chipe!fe 
du eeigneur de Mddid:&p oveet|ue CAlby, Abbf dq tnoniiettiTo S* Vtclor^ daoa 
tfldiL uiDnosïere, eh 1500 ! h 

1 > - M * 

MÎC lACET VIRGO 
FIDELIS VLPtA DO^I ^ 

CLVÆ VIXIT 
AKS-:^V1-M-^I‘D-XÎ£- 
eatlS' LVQVS FrJ gjtai 
FIA AGHIPENA»^ 

* DVLClSSÏM.^l - 


P* 140 [=C. L L., Xn, 4 î 21 . 

P. iBO [=C* L Xlït ^4; Arles] : « 3e voyok iiFie très heJÈe epHflpii« 
dins b jardin du Hoy du vUanl de feu Monsieur io Grind Prieuft npri-s fei 
dace^ duquel feuat dnrrobbee^ ^\^v eüioit eh un^ coing du îardlu ti lur Ea face 
d*ütif ttimlrtiau de marbre. » 

P^ ihi [= C, L L,t Xllp 4G5J ; * Fragment d>pilapb& a la mmn d^utig des 
aulheura. * 

P. IBl [= a L £.p Xlï, 4i9J. 

P. 152 [= C. 1. X,, XJÏ, 120 = 614 al ndd.], 

P* 153 1= €- I- X. fc Xll^ 424] : « FmgasenG flic.* a fc'enlrle du jardin^ gr^Tè 
en iing piod-d^eâUL » 

J. fi. IVCL - EJ 16 SJFÆ* 


P, 1511“ €. I. Xm Xlï^ 4'74|; m Fraginant d'auHre piefTe que a ce que nous 
pouvons comprendre^ eetolL 1res bclkp tirée des fondemani du bcDoard que 
ces années passées fust raicL a k ports rçaUep escrîpl en grand caractare i a 
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P. [I«SÏ. Cait. gr., Ï3433J ; - Pi«d-d**jiil, marbre blmc, dans la Rrand 
cuva anlJqac du inoaaitere Sainct Saglveur, du muiU d'Mnidïnl : , 

I. 5. A nflAAlAP I. ÎO. EinAOP rCSVJANIA «tu eAAAlZHW 

P, 158 (= Initff. GoJU jr., 3 «U Grossau «l Ruftl oni toprê rinBeriplion 
dit.8 k Jrrt»J(üi.Oiïni;.Ak| : « Frasmânl d'tult» «piiaf^he gfecqae la maison 
d ung des oulEieun, u 
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P, l&a [— C, I. l: XII, 4I0J ! ^... en rnrMSlerea griist el kl'tns,.. » 
p' t60 [= Ifi yf r QiUl. ÿr.. â44S] : i- Ffagoswit d’epilaphe a l’eglisa An 
M'inismet ireuvaedemiereraeiil en roiîoilbini 11 lem loul au coited'unggnnd 

luinbeau : » ' 

1BAAI«^nAP 
MEN0Na»aH3t 
HAFAMONH M 
HeYTA e^BH 
^NH Ha>.PN 

P. 1601—C.l. L,, xn. 444 el (uid-J : * Ccrnlre ung pedaslal a Koatce 
Dame d’Huveaune, taffolrde eaeta TÎIle. » 


Uarteillft. 

[LtlniU lin |iMlefmi|lff d* M»n:lsmsrt| '• 


Porlefcuille de J^-Marlin Marcband, 1703, (Bf. 

T !, P Sî [= e. I. L.. Xlt, 454], 

T. U P 131 V E= C. L i,, XII, 43S el : - À S. VicUir, . 
EA 1b tuile de la précidtuH'^ 


SEX ' A>™tO CÏIA 
Stîio’ COSS ■ MCE 
MARITO PIENTIS 
IMD 


[GoHnlrit Nkf, el. C. I. A. 
XII. U* «2. 123. «IJ, 


T. Il, P139 T» : - A S. Victor, . 

Aulel i fVùnfou et «ruWrei. 
, |> • M • 

£iA viam;îi 
) H E U 1R I s 
SIR VIt1 O 
CAlitSIIS 
C 0 N 1 V G I 
M T R I W T I 
. àâdiû. 


[Srrwliol^ 


T. 11. [• 80 V î « A S. Vîclof. e 

CESTlAE Clî EST 
iiEA CESrVS ■ NES 
TOR* FEVAL PAL 
LAS LIEE RT AE PI 
E S T 1 S 5 ! MAE 


[CAfiPïirtitf]- 

[A. C«riui 
Itî VfjL Mistl 


I. la. U Btat, Sf—Yii,- r'i'.ÏÏSlit'iS'So''.' ”,;i?NÏto‘îiîirfc 
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T- JJr \H T' (3, L,^ XEIj 570S = Ld Etâat, tic ia GaulCt 

p, 37p ël n* 210, d'apr^» U Qkôfnc Marchandir ]j T 89]. 
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HAr^jUv. ^ 

Michfil Mon, ffiif. Afars^pcr. dt St. MorlfEuii, IL mss.apri^k p. ^ : 
. (>* irois i'piîa(jhefl fnrerl trouT^u ùym quelques urnes an oreuMnl lu pince 
da la Darse, it [C- J. i-., XÎJ, 4i0, 441, 463], 

Mor^eSile. 

Bibî. Méjanes, ms. 10S7. Comsap. de Peireje, U tX. p, 4Î3, lettre de Peî- 
Tes* àLoren» Pignorin în pedora, la aisggio 1004, [[nscript. duCûriîm X(I 
n** 411. 406, 452, 419. 463, m] 


Inscrriptiaiis des k fines ■> d^Artes, 

CommuTia de ChAieaimeia-le^Rouge. quartier de Cspeliar, â 55 mèlres nord 
da la rmile, tûuL pris de le borne kllomürique 3071 22 TiWner 189 *. Hauteur* 
1*,40 «ne, 

PIMvS File 

AREL \QVEÏî 

Burtd, 

[C. ï. L.f xrr. 531p 4 =r üaUif^ christiûnû nùtisMmnt l* U i” Pn p- 

23 fètrief 1804 . Plpoiig+ Gfttidâ pierfA JimltA du ^tfra dt ijteElB dr Cbl- 
teauneuf-lB-Koug«. Daha le biûaeau, tranaporlwr d‘uii p«u plus bas; (Jlt est 
icLUfllîemânt à r«uLréu du hiniemu. 

[N 

AIELAT 

[C, L L., Xlïp GuUiâ chrigifam t . 1 * 2 ^ p.^ p^ 7 - 8 ], 


ho^nes. 

Bibljutlkèque Cirp^trlnsH Ma. du Pulresc, Rej? 74 nsi 
ÉcriU de P^treiw, 


t. llï. foi. iû. 


- Pra ÛE TcKimerofl | Si-EAtiènae de ConOi 

VHRAXi Ole* iHimé ^plj7rapAigwc^ti«SSS]. 


p roi de BreE^Lerrdrde Rognas, 


» 


* 

UôiniukAiiu lie k m^nïo tUId ^ c'eti MuiriAni t-. 

l'on dÿtrotiAit Iw anclem tûoHtiûseaunirt* c#t ^ lOonwut où 

•Inaaujourd'hui m prtdeua. ,| ' * «l*»* ma airie de dei. 
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Püj-Simte- Il éparsd«. 


A Pàpélfv 20 ««pkoibf^ [13S8]. 

Cippa imlîqua, «q foroie ü'âutel, (^rand oti ii* bi^Is]. 


O * U - 
COU NEL * 
PELJCVLAE 


Samt-Maxioun. 


SainUldaxitïiinf 18 BjûÛt^i). €hês, Ciibnol JC. L L.t XH| 5748j« 


SEX - ATIUO - OPTATO 
CORH^LEAE * PTELI AE 

sécvkbioke 

SEX ■ ATILIVS ^ FIRMAKVâ 
PAEENTlfiVS 


A Saîql-Jfbcqq». Gln?i M, HasUii I* §719], 


SELVAXVS * LETTM 
AEI - F * FIVS ■ HIC 
QVIESCET 




Apt et I^QTÎrDDB. 


Rfig. da GroaaL[ou plutôt de Renieftltte» eL C, I* L-» Xll, p- t3Selfi22]p ap» 
ptTteqaql A M. de ManLeref^ P151 ï 

• La 26 jük da l*iE J 6^, ja Xmj ViirsefipÜM aulïiJite d'üne pierre qui «tait 
pl&oéa oûqlre le pulLï de la hiaisijû des boira de feu Monatauf Chamer» oû elle 
6enr<Ht de baôsîn •* [C, L L-. XH, 1121]. 

K Le3 juio teSSp SC. Le fiaiife du Vitliirs m'envqyi^ Imieriptioa luiTtnle, 
que des paiseos AToieot déterrée dans le tutiseau, de la Hieilla «[C* L L,p XIL 


5829]. 


« La 28 aoust delà m«me ennèe, M. Siltetlre, rkïaire du Vîllarfip m'enfojaaussi 
rioBcriptiou Bulraotef qu’oo IrouTii A S. Siïonîin, Cartier de S, FnqQoiai su 
dessous d*un lotobeaUp et oonlre la partie qui tûudioîlà terre ■[C. I« L.iXElp 
l(n2J. 


Dclc^odèoe. 

[l'r fragmeqt]. GhAleau Borilyt 10 ami 1882» 23 sapL Haut i 0*|3i 
I i^mEuaûûemaDt; larg* G"^ en haut; après G pas trace d'L; le B tfàs ciair; 
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TtEVue AticHÉfïijoaigiJK 


le gaucba minci eL Irèa dratU U biseftu ; iBanc|üe îa purüs du haul. Sous 
FAX la pkrr* Ht cqîopIélErDiïQtéquarrie, après va^en hiaîf. 



[L'iiiarsrif ÜQîi pro*Fient m rffl EèlcftdèïioS et a été donnée au MuBt>o di* 
Marspillfl par EW. TroiMudj 


[2^ frn^'iDant> Beloodéoe]*. 


14^ fngjinoaL Bdudénr'i*^ 


l'i n V PKO 

iH ï ET a 15*r I s 
ANVATEMPEÏ 

I TTfr/M; If H TI B 3 




(S' et &* ffaginenKa. Bel&ddéne]^ 



Beirouvû la t3 juin IB^qd alnquiéma fragment qui i'adapbj très blan eL fail 
an lie au troLaiftm*. — Betûurnâ à Beleodàu* le \1 «ptemlire lig3, pouf un^i 
inspecUcn déûwüvs--La pierre IHVPROPEaO*,33 largeur, 0“^32 üautetir, 
profondeur m épahaàur 0■*^5Sî dans ca dernjer wns^ elle o^abI p&i conplèle, 
et ou en m lait tauler une partie, el auHi une partie du hiaeau ■ ce bisettu ee 
conlinuB iuf le cÔU dreii latéral H dorait être risible ; il j a le irou d^on 
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«,E“ .S ,.»lü i <1» 1‘ P'*"" lHV.™OPf • S«" “ 

zTpr.^.. "r-rj ;,E 

U p»rr. MOSV . »» ir’"”‘‘“",'v l™"». 

., ..ul ««ù».»! <!« I* «S»» ‘- «S •»"' ■"“• "■"• P" P* 1 " i" “ P"* 
|%hesoiitgrtvm8aaonJ(neUel» p'eff9>J . J eonlraiw, Ü î » 

■oimel to uu™ « I»t4n«u™ J» !• pi'"»- ToW 

.... ....... ..I...,.-... «.1. 


+ ÎCCB I»«« DM O.™ “'■“T •"“ "“ •■ "* 

L V... : owu P.0 Lwro «/.«. <w«» 

QVI LAGRI'.'U.'. PRECE»; “ tUulutviulat lue /AR 

+ „GCOP«.A-A»A»».....VSPJO™nEV-.P.-..^«.^^^^ 

PAX FCÎRBtfiVflf'l'<« 


L-i.»ripli« d. “•« ^ ““ ""' 

bonne, comniflnîanl par __^ ^ 

+ DO ■ ET ® ^ • MISEUAXTE LIM ■ HOC- C- L - K - T - E - 
cn//<K:ajir/7* S33(î]» 

Ace^i<t 

A^S* LAETIOR INDE RïüEAT (Hahfttr. TfW^P*. «•>?' 

■ucdMIe* ^^^ sït'fc* têite H.u.f lei . * 1 . wW. 




I 


îievui: ARcjiÉûLoflioüS 

- J-B. de Roa*f, /HScn’pf. ckmt., t. U, p. 1, p. 103, Vllf, Vm-ptts Latt- 
nmam,, tjfUoae qu^ria, n» 36 1 HYSC QVOîlVE TRISTES VENIVNT ET 
LiETl RECEDVKT, — i/ÜJ.], 1. IJ, p, 415, ^fn Saii'iui n* 18(J, 

GmîTSNCn^”" 3 ; SIT PAX INTRAlm, REDEVMTl 

l^tjn. Germ., f>Mlae iat, ani ÇflrcA'ni, I. !, p. 306 (Aleuin) : 

Haec porUi est çaeli, ofJ^inuTe est janint vtJae.,. 

... Bit ipiaque pteeslor sceteratas ahitial 
Si lutninù /avirt Jtpntna facrn suif.., 

... Cmiapiiii lenu euipas a'pnAjcil et iiSi 
St teiti'Af laettaf ni 

DîIotvÎ' «mnifitt, XXXll, Aille f»et (Piml 

Uaee dômm I^mirLÎ sacn januû 

P. i05. IVluJi wjscujii VJ», râ flfieleris B. Aiutfldaii i/uajw «lislniïil L»ul- 
trondiis «* Jn itaHa (B hemmtLres) : 

Ecee Jomas JJomiiii perpttiehn ccmlila fttrfu. 

P. 530, T^nKTBj/î AwmJ. canniiid {mnt OiiBnliOt 6 di cliques} î 

Httee domus nliiirt Del «1 efq ^ua «ur «d alnVi eoelf. 

De R^„, ehriU,, U Jl, p, 2S6 : Co-/« ToJelmw 11, 2a, »!im «- 

jsiae Dreleûiis, nunc m bibl. Malriienni, «ec. *, I* 53 i damtii Siweirif et 

[epigrammata leiiket Bugenii Tchtani édita a Ljnnzann, 
^p. PP. Tolet, L J _ Mi/ïJiB, i, LXXXVir. Pour répUrf. • BASJJJCA 

TVTANESIO,il die Sir«. Opp„ «i. Veti. n, 

.iSXt '* «• 

IN BASJLtCA S, FEUOS QVAE EST IN TVTANESIO 
ECU Ùùmini ijaotf dudi ml ulriü an;li 

Cpr^^^6Ml huç propiîmfÉ im 

Gaudiapr^ luclu r^fer^i, nditit, 

Fudmt hic tri^tig i^in tti€rt^niand& praxi, 

Oudfi/or in litxiîis constat hacc jamim lanpli. 

[U r4Sle de h poésie D*a au eu a rapport aw rmsertDÜ^ rui ja 


m 5 t'.nl^TJO?CS îiK 3 Ml<>VK?rc^ 
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r4ijr;f{UTft fomatae écrira Hfspûniiim «jftioque r^Étiia suiü mtmumentü in- 
u:riptaf quemadmodurn /towianoj fîtuiaf meirico^ Àfricanis tnonumeniis adhibi- 
los demaiistr-cttri']. 

Jourtu^il da SmanlSt 1S83, p. 300 : Mîcla de M. Le B[iiDt aur le U V||] 
du Cùrpus inscriplimum tatimnim ds Berlin, Afrique ï ri A Tenlrie de «3 
suicLuiiirâB africains un inacri^flt atimnt la modç anlique, une ÂflluL&ÜQn, 
un souhait de bîeuTnnue, FAX INTRANTI. ïü-où. sur un dèbri» de mc^aJqtie 
trouvée à OHèftnsville* et qm npfielle des InferjplÏQas de TEspAgne, de riLalio 
eL de in France ^ 

Abbè I. kLWuf^i 

IfLiloHetgTBEhbfl db Ooc^ de 


[t. Mïdcm^ P- 41t *S.] 
h ilm ^121. 

2tp /pfcpcf*. Ctfii¥r; d^ fa l. I, p. I9Z : VlIknucTi, ¥iapq(ù ittUmrh X. %\\ 
I&2. Pierre iDédite Lrouvée à Belcndèae, cl Appartenant Trabaud, de Mar- 

iieiile, FAX : EjCRÉrienfifruj, 

4. [Les papiEirs épîgmpblquef ila M. Albauèt nt'otiL 6ia çbLij^cnniiiient eeunitiu- 
niqu«« par M'** AVbauètf et 5L TaliN l'Ifase Chftvnlinr, l^nlalrc ■ irinnUlluua • 
de Albauès. -- Depulf^ que ces Jîg£i« nnt été )iiLpHiu^i« J'al vu M. labbA 
Lcmebe ptui bnut, p* S, noie î). (fnl ®'n dit puffiéücr encore le mt. de Mer- 
chnnd ■ noua aurons peut-fllra |■ocelJS^a« de rdludlcr à nouvi-au. — M- Alliii.n^ 
eat ni 4 Aurlol fBoucnM-du-BbAnel le Ih fivricr 14^1 11 uicrL É Marullln l« 
a rpaJ^ jm. M. CheToller i donni U Uits de «i puyicntlcni *1 r^oTentiire de 
les paDlon et d^uinentï eona |c tilre s Ae cAnnoïaf Aibwrm, àh-^ibtipsr^Mct 
IBQli in-S de 20 p^ non ntiméroLie». M. ALbnuèn îhIékë ao Itavaui Impnniâi, 
sa lonniiecriie, lO.W dccumentï écrite un riuals per lui. — Depuli m mort i 
paru, de lui, drfcj el dqCMeienti «ricerxüîii^ Urbain F (1+ J, i0»\ lo-ft de 4ÎB p.J, 

f uiljll^ par Icfî eoln^ de M, CheTnÜer. tl fnüL à pronoi de l'appntllbit de ce to- 
ume/r^ercinr vitemeni, avec M, Chevalier^ ae^Boberlp èvfique de MarieîUe, 
dont lee offorl* el ta généreuse iatfrFvenlïon ont fait benneonp pour Haücer fa 
publicatiou de rmovre posthume da M. ÂltHaufes-l 



VOÏAGR AliCHÉOLOGIlJUE 

DB 

Ph. XjB BA.S 

ÜN GitECE ET EN ASIE 

Du !•’ Janvier t$43 au t» âéeambre iB44 

HTRIITS DE SI MEUSPCDDIKCE 

(K-'.i 


VDurii(CUtoii]tDe), 31 laàt 

Ma boRELfl mêrftpjetiR: puifl m<3trüiir«ràsîx heiii'^de Bii]frne, h veîlk du jotir 
m ^a paquebot doit miUro à la voIIb pour la Franco, sana FatlcFâ^r quôlquéi 
lignas pour Kb rlonuBr da mes □ouv'eïEes, to dira que ma saute tstparfaila eL que 
j« suis géPiHÎratemeni trët eatîsEiît He ma nou?eIîs excurâSoa en Ane. 

Le courrier que fex}sédia I Smvrae pour y porter quelques lignes lu'an 
rapportera, je Tesp^re^ les lellroi qui ont dû arriver pour moi & Aîbaoea le 10 
de ce mob. Je me f^ouis d'atauce d'apprendre de vol noiivellea à Loua, car 
voilà plus d"tin mois que j'en fiuti privé* Mon IntenÜOiti eit de séjourner encare 
une diralne de jours eu Asie» de viiîtef Ërythree^ puis de veabà Saynie d^où^ 
nprés avoir peusaé Jusqu^à Pergamo, je me dirigerai vera Alhènef^ Là ja termi^ 
neral toutes mas alTalres, prépireni tous mes biLgagea et le 1** ou 1er tO oatoLra 
au plus tard, |a m'embarquerai pour la France. Je aorai dune à Paris du 25 au 
30 octobre. Mon iatentioo deL de m'arrêter un jour I Dijon pour y embrasser 
mon oncltp Hîen de plust car j’aumi gronde bMû de voue embrasser tous, toi 
surtout, mère bien-simèe, qui a mootré lauL de conmge et que j'aurai tant de 
bonheur à presser sur mon eein^ 

D'aprèa ce qui précède^ je calcule que les lettres que Lu m'adrÊ^^mis à 
Athènes après estle demiè^ r*çue ne me pqrvjeudrâiet]! plus en temps ytile^ 
ne m'écris doue plus qu'l Mafseilleposle \ même à cinq jours dt Paris, 

il me sera doui de savoir comment tout sa passe au milieu de vous. 

Adieu^ mère chérie, je Cambrasse, toi et tous ceük qui m'iümept; je n'd le 
temps de nommer personne, car mon racseager me presse. 

Ton Sis dévoué, 

Pb. La Bas. 

ils «pUaibre-uclobTe^uavi^inlire-dmmbrt <8in et jwiïier- 
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SuijpTüOt Ifl 10 ieplcmhfe iaw,3 h«ursi^ 

jWve à l'iirttani i. Smïme, ffii bornifi mère, el twlï* coniul reul bitn me 
donner iio« demi-heure de mpil pfliir que i® pubae t'annoncer mon arriïèè par 
lOM^Tuebol qui va pifür. CeUa hUrt aéra donc bien equrta. Mtw reiîMliel 
c’eal que lu apprennes taon aTîirta ici A hou parlai an bonne santé. Mon mien- 
lion était de repartir imteÉdiateineul demain malin pour .Mbénes; inais je auia 
en merehe pour i'acqulïUlort dhine balio ilaloe, malheiireoeefficnl mutitée^ que 
i’ai irouvée A Érvlbrée, et il faul qtis je m>cit«ndn ici am Îee aulontéa rm- 
raÏMs pour mener 1 liien calle affiiiré. Je ii’unlrevoiB donc pas que je piiis*s 
(tuilier Smrnie avant le 30 du mois. TouÉofoii ne changer»neo a l'éptuiue 
de mon arrivée en France. Je désire i insunl dn reloor arec non moins d ardeur 
que loua «su* dooi ies vœux me rappellent. Si je réuseia, je revjeudrai. ayant 
diguement lenniué ma Wcha par une oonquéle Honl Ins amm des arts me mu- 
roat Brê, j'aimo t le croire. Dans tous les ous, M. Villemain aura l«u d élre 
Mlisrail,car mademihre eicireion aura heeucoop produit al les réBoliaU qu’elio 
aura donnés aeroat peut-être les plus ijuportanls de luus c«tm que jat oblonus 

jus<riu^â ce j&ar* , _ . - u j 

Je ne puis t’en dire plus long, bonne mire. Patience, les loisir* forcés du 

laisret ma permsuroal de la dédommoger avec usure. 

Je t'embresse, loi et büus «ui que j’aiœs, mais loi In ptomiire et plus tendre¬ 


ment que quiconque. 


Pb. Le Bac, 


Mou bon ami Renier voudra bien ausii patienter jusqu'au proebaiu dêparU 
Aujourd'hui, jni A peine lo temps de lui eorrer la main. 


fimyrae, le 50 reptembre 1*41, 

Ma bunao mèr^, en t'amionîanl U y a dis jours mon amvoc à Smyroe, je 
eruisfavoirdil quej'aveis t«uvô i Lilri, laneïonne Eryllitéo, uric statue anU* 
qü..d'ü.. très beau imvail dont j’o*pdrais beaucoup faire I acquisition pour le 
.Uplo du Oouverocmeni français, mai* qae, celle affaire pouvaol preMnlor dw 
dllllcollé* sou» plu» d'nn rappofl, «U (Jovoir écrira h M. I Ambassadeur 

Ile France à Cooalaiilincpie, pour le prier de mu piworer u» flrman cl exporia- 
tin» qui levâl loits le* obsUelaa qoe je préaumai» devoir renconlrer de la part 
de» auiorilré loreoe* : qü’en mèmv temp». je demandais é l’amir»! commandât 
la altlion navale dans la Uvanl do vouloir bmn mellre à ma dis^iilioii uu de» 
navires noos ses onlros pour amhnrqucrle prioreui monniJKml dont j espéras 
enrichir notre Musée Nalional; que la réponse k res deus Icllrs» ne pouvanl 
(n'amver qoo par le wurtinr du 20 ol du 3Î. je me voyais ferre de prolonser 
moo séjour en Ürienl de doute jour* au moins cl que probabtemsnt j «ropIcMe- 
mis ce temps A visiter Miguésin du Sipyle, Tbyatirect Psrgame, quainsi se 
remrd imprévu aeraii utilisé et preülcreil A “o* «itudes. , . . , . 

Ce beau prejel. m» bonne mère, n» pu m réaliser. Le kndnrnsin même du 
jour oû je l'icrivsi*. c’est-é-diro la veille du jour que j avais Usé pour mon 
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j'ai èié reprîs aîae plus de TiDlenee janiRiB par les dDUJeiirg nâvro]- 
gîques d’uni J& «ûuiïnua uini à Parie et qui députa deux anâ n'ont presque jatti aïs 
cêftaè dâira pour mui un a «seoiie plus ou Divins iiDpariiiue« Sur Ia fûî d'un 
fnédecm de eetle ^lÜeJ'ai eurecDuraâ un remèdo bérofquÉ ; je me auls frotté U 
joue avec de l'huile de Crefum liïr'um; mais mal m'en ïi pria j il en eet r-ëaulté 
tn tt&mmatîon , enlîu rt, érjsîpôiei «t piir bu lie oipLïvïté furcée ^ dùuTeurs p3ue 
Violentes, ouiif Bans sautiueiL Aujourd'huî seu remuent je nommeuce âme iroueer 
miaux; maia il esi trop tard pour rien enlrepreodre. Déjà de Bourqueney 
réi^Qiiu de ConstAnLincipte^ mais LE ne m^enroîe pas encore le Grman qui 
rti est ai neeessaira.Que faire? Attendre encore un courrier^ n^esl-A-dira dix jours. 
Je ne puis y songer lors rafime que je reeerrals après-demnlu uu& lellre plus 
sallafüisànïe du ecntre-amimlTorpin. L heure du relcur a sonni, et rien dêscr- 
maie un saurih plyj retenir loin de vous* Ainaî doue je laissenî une noU 

â RL le CousuE général de Smyrne et quand viendm le flrtntLu il vcudrs hieo 


aviser aux mojeus de mener à Ihonne llu la mfgùdnliort que j'ai entamée, Pour 
mol, k 23 ou le 2B je parUmi pour Athènes aur un butenu à vapeur anglais et, 
ma quaranlune purgée, je termiosmi mas opérations ds moulage. Du i7 aJ 
20 octobre, je qtiitkras Athènes et m^ambarquerat pour Trieaia sur un paqne* 
bot Butdahien, seul muyen de n’avoir pas une aeconda quarinidne à faire. De 
Tiiasîe^ je traverserai k'Italie et ja viendrai m'embarquer à LÎTOiirue, peut-être 
à ClvÊLà-VKchïa afin que Undron piibss voir Rome, renUevoirau moins, car h 
aerxLL cruel de le faire paBser si près de la grands villé «aas lui en ra'onifar 
quelque èhoflo. Toutefois, ce dernier projol sera Bubürdonnè au temps qu*d 
faudrait pour h réaliser, car ja veux de toute néeessiU ëtro à Matïeille du 5 
au 10 novembre au plus tard, aUn d’èire du 10 au 15 à Paris. Ct aéra quînie 
jours plus Urd que nou^os TavioriB prévu ; miifl à oetle distance, il est lî dïffl- 
die li'éiro rigoureufement axaot. 

Du rwt«, 3*B tranijuillû : mon impalience ni uu mnini égilg i la tienne e- 
Jfl ne né^tigerai rien pouf hliar J'haura du relour. 

An* dauleure prts, tna eanlè n’a pucesgj d'iUre benne el j'eîpére bien nu’i! 
en sera alnei jufqu’à ma renlrSe k Pirij, voire mâme nu delà, Dans quelles 
iour*, noui suions une ennuyeuse épreuve à subir; taquaninLiine, CW une 
bti^Q eejjimté que neut jour* de réctusiao dans un Iatare4surluui dans celui 
du PifÉet toius nous «U roua vne leiiree à J ire, de longes réponses k vous faire 

et pour dutraebon les viaiiea de noire di« Henri, Lea neuf joore passerani 
encore asses rite. * i<«*enioi 

T T bien arriéré 

Li pa.t«*iMldmprti detnijn m’apportera, je l'espêr*, dei nour elles plus fïel- 

Bhes. Je TtB rtponds i pewnne aujourd'hui, je suis encore trop endolori - mais 
au kaa^i, *, je conl.ouc i être mien*, je p,ye«i toutes mes deïtss ; «„ dîîtel 

nrer* Hé^ier, mon bon cousin, en première ligne. Aujourd'hui, je me borne 
i vpus embraascr toux c^mmi je voua - je me borot 


Toa üli dévDuéi 


Li B4 b. 
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SS l-rM-Nt diX Fyrite, 3& lepiembrï tfiK> 

Ma bonne mèra^ ^rti de âmyrne l«33d«cÿ ïiidIb «urle pai^LiebotBEi^Iftia 
jft euisdâbArqu^lo [oodenuun AO Pir^e oajïdovgrAinïya&qüAraataïnedequetOfïe 
Jour»; c'aet Moe bien longue caplirilé» Je ne eemi libre, conamn tu la vota, qne 
le 7 octobre et ne pourrei profiler du poqueboL qui partira k 10. Euat ce qui cne 
reste àtejuniqer i Altiênes devant exiger eu moine cinq du hIi joura. Je ne 
pourrai donc m'emberquer que k 17 eu k 20 et ne ierej k que is 

11 novembre parce que jkuni encore une querenEeioe â kire à Malte, Le 
vieite de mes bagages paria douaite et k aoîu recueillir Ici dîlTérante objets 
d'tri quej^ai expédiée dVvnnce m^obligeront de m'arrêter à Mareeilk doux ou 
traiajours^ IL tue faudra ensuite deux ou Lmti auIree jours pour me rendra à 
Ljoni uu jour pour arriver à Gh^louVi un jour pour voir mee amk de Beaune, 
un aulne jour an moine pour ceux de Dijcrn^ Jtïie pourrai donc être â Parti que 
du 20' au o^eel-é-dire pt^qtie un mois plus tard que lu ne m’attendais^ 
Mais lu voit par ce qui précède qu'il m’&st iuipoaiÉblB de faire mieijx. Que n'ai- 
je des aiîeSÿ troin ou quatre jourt sulGralent pour laine ce Irajcl qui va mv 
damander de trente étreoLe-cinq jeurs.Parirncc.* r^sipnofion/ noua teu^bnniau 
termo de notre longue épreuve el bientôt^ je l'espère^ le mol é^nAeur nmpln- 
ceni celle triate deriae, 

l'ai trouvé en arrivant ici La lettre du 7 de ce mois, le voit avec joie que ta 
aantê cootinuo k être bonne. Fais ton! pour que je le inoure fraiebs eL rajeunie. 
Pour mûif ma sma te «L et n"a jsmaia cEasé d'être excaliBctB. Depuis que je suli 
idi mon mal m'a quitté comme par vocbantefflenl. Il s, ma foi| bien fait, car je où 
sais vraiment pas ce que Je semis devenu i^ile<Ùl continué ime torlufer comme 
Î1 L'a kll & Smyrné et pandaul la tmvemée. Du rcate, tu me retrouveras ce qua 
j'èuis au dépailt sauf quelques ridas et beaucoup de cheveux blancs de plus. 

ie trouve très naturel que lu prennes uns autre servante puiih^u'Eslelk ne 
peut uoLis convenir, le Ueuscejïendaotâcequ’âUa ne nous quille que contente de 
nous, Ckat un hérîtige que m’a laissé la mère de ces cberi enf^k. Jl faut la 
recommander à mon onde, si elle persévère daus son projet d'entrer à i'Ëcok 
de la MftternUé, Il sera bian aussi de demaoiierÂL Pauline une petite IsUm pour 
la sage-fBmme eu cheL 

Pour les prQvkioiiB de bois et do vin, fais ce que tu Jupfu le plus couve- 
nable. la donna lea miinsé touL tst tu as besoin d^argeoL udreeae-toi à M. Fluryp 
Hémrd. Il a une sonime d^envirou 240 frincE à te compter, SM t« faut plus, 
puise dans une bourse amie, danseelk de Bethmani par exotopki et de préfé- 
rrnee I toute autre, je rembiKimemi â mon fetourn Et faurlra avant t'assurer si 
Ansari n*â rieo à me payer^ 

Tu trouveras ci-joint une éDorme quantité de presque toutes conccr- 

banL Léon #1 Clémence « . . . ^ ^ - i. Henri m'n reJoLni aujourdliui, luge de 

ma surprise, U est Hcnasiat ils s&nié et msEgré quamole jours de Idtigus je 
l'ai eneore trouvé eograissei Voilé M. d’DââOUfilie arrivé, j'espère que sa posi^ 
lion va aedeasiner. Pauvre atni| jfl voudrais bien le voir casé euivxuL ses désira, 
bien que notre amitié pour lui doive eu souffrir^ puisque a1l réussit ce serii une 
aéparatioo dont oo ne peut prévoir le terme, 

DI* âÊai^ 7. XX£I1. 
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J^apprends are^ bien du abaji^n qüe Téltt ee paurrâ Vaiigeaiâ «'g-f^ruTE» 
e'eet ua ^ excedeat hooiEiiEi ua ai ban tuai. Je oonQOia combien cette perte A 
taqueltcll Paul mBlIieureusemenl s^aLLanilre sera senalble pour ton etsur. 

Je te (lüUUc, miliaiine aière, stir Aï, VilleoiAÎu a abcort^ presque loul mon 
tempe et j^ti eaeore quelques tait™ à écrire, Amiliés c&ôd 0!icle,ii Bugènîe,. I 
PfAvosL à ËliAi^ à Renigr, fa Ëlèonore^ I PüiljI^ à V^îfglnie, ea un moL â Laua ceux 
que j'aime et pour toi mbie bai&crs bien teadrrs de ton 5Fs reapeetueux et 

dflVOOc. 

Ph. Lie Baiî. 

Lij pruçbxin ^haqueboL parlera fa Kegoitr ma nêponae avee I4 nolu qu'il me 
ijcmdniie pour la dutbesse d^Orlêa&s* 

Al a leLlre pour Alger pnrÜTU le dtï. ïi ma elé impossible de m^en ocouper 
plus b^li Je U avais pas suir mui la kttic oü lu mtr dunuea Id aom ibi uaiivetui 
colonel. 

AUiÀûe», Le; tO Of!tobr<± tUt, 

Ma bonne raêret «e vaim enflti ioni de cAptlvUp^. Je suis à Athènas depuia 
trois Jaurf, lurl oceiipl dn h&ler k fto de noa moulag» afi^ do pouiroir partir à 
ffapoque que }h ma suis lixâT^ c’efit-à+diro ïers le ïO du mois prochairt. Mon 
plan de royage nVsl pas changé el necïmog^ra pas. Je serai donc à Riiiis rera 
[si 20 novembre, je te le dlst mais en canB^lence i je parlini d1ç] le 23 de ce mois 
par te paquebat aalriêhien qui me oanduin Jnqu'A Pat ras. ÎA^ je prendrai un 
paqurhot anglalaqui me conduira à Aîtlte oû farriveraî en libre pratlqu^^ e^eat- 
ÔHÜre sam être obligé de ftire querïtilaioe. Je gagnerai ain^î douît joürs. De 
Malle Je ptrUrai sur uti paquebol fi^îi^S qui me perlera a Naples où je mkr- 
rélerai dtuï ou iroîs jours pour revoir Pompéî, complêmenl u^csAsutt d# mon 
voyage eu Gréc^* U# Ifa* j# me rendrai par terre I Rome pour y termînar celte 
eau uyanse afTaire que jkî u veo ce mleérAbie Aïercurî. puis je viendrai le 9 pretiEl r^ 
A Civiil-Vecchia le paquebot qui dnît a rrtrer à .Marseille te 11, Tu 

qonnaii projeU ullérieun. Il Importe que M Viflemun m sache rkn de 
tout ctk, car \\ pourrait bbâmer mon lEmpidVrrll en Italie^ bien qull soitindm* 
pensable puisqu'il ■'agit de déf^wire contre Mercuri les Iniéréia de TAcadémie^ 
Ml. cueseieuoe cal du reste trAi>qüiLle,car en parlant ü'Âlhénea sur le paquebot 
rrarïçais du 20, j'aunus dft taire quarantaine fa Malte et ne ferais ègalemenl 
arrivé ^ Ataraeille que I 0 11 noTembru. Les dooie jours que gagne par rnutre 
moyen mkpparUencent done bien m propre et je me crois parlailemi^Qt libre 
«reo ilîspoaer A mon grli^Tu toi? dkîUeurs que l'emploi que ja me prapçse d'en 
tuifs sera fort utïle^ puisque je me débarrasserai des persécutions de re coquin 
de Hereufi en faisant Interreairp sit le Taul, rambaBSAdeur, ce que ja n'auraii 
pu ktre dç Pani,. 

J Vipère que le 22 nous murona fa peu pfl# lermlné tout ce qui ^ 

fAire ici, Antonini* pourra donc punir avec nou». En aiteotUnl^ je p^inil dans 


U U lUDukor^ 
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deux jaurï pour De)phes uû j'espère TairG quelque décaurerte impurl^lifi 
Efl/^ de relour ici le 20, EouL juele assez â lempa pc^jr plier Ti^ttOfe 

eucore si Hecri r«îilc^r& aroc moi eo Frmnce, Son liïaîr^ mixche bien diillcite- 
menL. U »nîL ciepeodooL bien â désirer r|u'e]Ee r^^uesTi. I^pémuë! 

Landron m'accempagoer?. Il «si «uchimld de mon ittnêfiire pxn» qu^il a le 
plue i^raud dèstr da reteir Pûmpèï et de pouvoir s'nrrèier qudqoes jours i 
Ruiue, Celte cDnaidâmtioo esl,. tu dois la penser, irntréepour beAJjcoüp diinB ma 
rft^termi nation^ Je lui dois c&lle réccffipeüse, car si j'ai ey qqeiquerab à louiïrif 
de saq ciuaclâre^ je ûnai eu qu’à me louer conslamment de son taie, de son acti- 
rflé^ de son intelligence; c'osL un jaune boni me d'un véritable loêrile et,^ d^iis 
l'int^Tét de mes travaux p js uo peu raie pas ipîuux rançonirer. 

Adieu^ ma bonne mère, eneore quararde jours et je re fiefferîu dcvna mesbraf. 
Quelle joie pour ion Ilia si Jong temps privà dr les iLiirregeeeî Ne mauque pas de 
eonlinuer à m'écrire tous te* dix jours çL de rn^arlfesser tes lettres tes- 
lon/Eü à Marseille jusr|u'aij 7 du mois prochaïii. Plus lard êcTis-moi i Dijon jus- 
qii'ou J5- Je serai keoreot dV rei;fti?oif de les chères oQuee^Tei dont je vais 
être pn>é pendu ni un mois. Pour mol, je fècriniî encm te tîO d^AUièoes si j'y 
suis de retour à temps; puis de Noptes, de MarseUle H de Dijuu» Daoe eetia 
dernière lettre je t'auuooeemi dèflnitivamËol la jour de mou arrivèn à Paris^ 

Ton fils D^eclionné et dévoué. 

Ptf. La Bau 

AEnitièa a loua ceux qui dèsircot mon retour, 

^ Mallrp ^ octcbrfl lAU. 

■le eob enfin paiti^ ma bonne tttiire, parti pour tout de bon et déjà méuiQ le 
quart du Irojel fâl feiL Js npsterai fldfrle à mon dernier ilinêralre, mais ne puii 
pas te répondra que Je ne dépassenî pas de quelques jours le terma fixé pour 
Dioo arrivée I Paris. La mar nous fatlgne liumuJeiîieot Landmo el mol, nouf 
ett avons baoucoup sounert pf^odaot cra quatre demif^ra Jonr.'ï; nous ^n 
frirons beaucoup encore d'ici à Neples et je suis bien décida, à partir de oc point, 
de contioijcr eaoo royage par terre. Ce wsra un peu plui long; mais notre sanU 
s'en trouvera mieux, et il importe qu'au relour noua soyons foni ci vaiiranti^ 
car notre lÂche est loin d'étre acbevée et le plus dilfloile, sioon le plue Iklîgiuit 
aoüs reste à fiiire. Ne compta» donc guère sur umi que vers La Sri de novembre^ 
œiLLi reste persuadée qon ja fenü tout pour abréier les lîèlaie. 

Je t'écris à la b&le tgilè par le tangage qui ttmï la pire des chosea si l« 
roulis D'eiunalt pas, àfa santé est ans» bonne que postible et mon impalienoc 
«itrémo d'arrivflr enfin lu Urme. Il we æra si doux de leurrer dans mes bras 
après une li Icogue absence I 

Ton fils dévoué. 

Pi. Li Bas. 

Amillès i loua ceux qal m'aimpet et me dèsireot^ 

Cuntînuf jusqu'au lO à m^écrire }mie rntuntf à Marseille, et juH|4i'a£i 18 e 
Üijou. 
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Ua bonne ïtrlèrE, 


Rome, le 9 norembre iB44. 


^Je voici t Hooit liepuis la 4 de et toois, aprëa tvoir séjourné ûnq jours à 
NûptB*. ^oas nTûns vu beaucoup pend mi t cal iabervslta dt temps, mm ttiiJheu- 
roLiaeEDtnl bien vite» TouLerois ce sera une Addiîüon très uLile à mon grand 
vopft ai malgré mon impatiencfl do veim revoir^ jo suïb plus quo jjuDtii son- 
vn:]ncu 4|Ufr foi fait üAgfment en renon^i^Tit u la voie de mar^ Noe plaœs sont 
rEtenuts pour Florence* ?ious partirons le 12 et cous fafons tout noire posslblt 
pour Être i Uvoume le iÛ. Nous arrivaions h Marsatllfl le ÎS ou la 19 et serons 
pur conséquent à Pnns du â5 m SO^ Je dis nous serons, je detïuis dire je serii, 
cor Landron me quîlltraà Dijon poursIJer passer quelques joura auprès de son 
frèra qui eal proresseur a Moulins. 

Je voudrais déjà éLre au terme» car nulgrà tout TavitnUige qui doit résulter 
pour ints études de mon excuraiou an ïLaiiOi chaqut Jour que jV passe tua 
sembla un vol lad â E^aux que j'mma ei qui tn'stttodenLi un vol fait t moi-méme 
qui soupire lï afdammsEit après TinsUnt du retour^ Patience I encore dix-huit 
nu vingt jours et ce momeiit Ù dt>sir^ arrivEra. 

i« suis UD peu latigué de la vie très active que nous tneoOûB depuis notre 
arrivée à ^'apJes: mais ma santé n'en art pas pour cela moins benue^ bien que 
nous ay uns depuis notre airli ée a Home des plu ici prEsque coblInuEllea q ui 
oontrarieoL beaucoup Qoe courses etdtant une grande partie da Jour beauté aux 
lîfiux quE nous vlalloiia. Dapiiia bier cepandaut la tamps paraU vouloir rEtourner 
au beau. Je le désira surlDut pour Lsodmii à qui je Me les booDEura df Borne 
et à qui par eouséquent je voudrais la moutror dans toute aa beauté. 

V'eill bien longtempa, ma boa ne mêrei qos Ja suis prife de vos nouvellas, 
irme tarde délire à MarHide oh J^espêre trouver un ample dédommagsin&nt à 
ceUb longue privatiqn* 

Je rioEis de lirs iian$ le Jourml dés Bébuls du 2^ octobre un extrait de mon 
avant-daruiére lEtUre h Viliemaini. Cettfl insarliou a sana douta été ralte par 
ion ordre et cela me acmble prouver qu'il est satisfait de mea elTorts. Dieu le 
veuÊllel Maoonsciétics me djtque je le mérita, car franebement jusqu'au derniEr 
jour je HE me serti pas ménagé. 

Je te quitte, mi bOHue mère, blan à regret» msis le solail sa toorure radieux 
et]a doiseu proGter^ Je Céceirai de Fiorfnce et de Marstillle.^Toi de ton i^U, si 
ostte lettro te parvient avant le adresse-mai immédiaternenL quelques lignes 
4 DijOû, je serai biao beureux de les y tfouveir. 

Ton fils déïouô» 

Pu, U Bas. 

.Amitiés à tous ceux qur j aime. J'ii vu JaLîkbert* qui m'a beaucoup parlé de 
toi et qui me pnt de Je rappeler à ton souVéuir« 

UarstûUe, tà uovemhre n| 44 . 

Us diataùfies ae rapprochent ma benne mèro. Je iais arrifâ biur soif ici sur 


. J'cibtre, 
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îf pa^U6t>aL tos^n Le lét^poid /i, maïs trop Mird pour pcqTuir te ruoDoncer 
îmisâdiatBniânL. Je pars i deux heurea pour hfX Oïl 11 reeb^rebe d’une inscrip^ 
Don me reliendrm un jouf. Le tr^tor trouvé» je me metlrsi en rgqle poüf Lyon 
d'où s&ns m^afrèlef je me dirigeîiii suf Üeaune ti DLjan^ Je donnefaî un jour 
ou deur à Tonde DèsirG^ et, ce devoir rempti, je flia droit sur Parie où j& «rai 
vers le i« ou le 2 décembre. Je Tèeiïrei de Dijon le jour précis de toon Arrivée. 
Je voudrais di*jà «Uendro senner Thenre où je Ee serrerai sur mon oœun 

y ai trouvé îddeux lellres de toUl toutes eetîos qu'atlea oontenaîetit» îe temps 
me mauÉ|üa pour y répond re« Ce sera pour le relooti Que noua allûn# en aTuif 
lon^à nous dtrel Je vols aveu salbE^tion qu'un evLplus cantftQtdo Léoo^ Qu'il 
periiévére s’il veut que je puisae Taimer sans niTiére-pens^e péolblei sa bonne 
conduite et son assiduité au irarail seront la plus douce ricompense do tootea 
les tatiguea que j'ai endurées pendant oes deux demièras annéee>^ Tl me doit ca 
dédommagafnenL, 

Mo nomination I la bibliothèque de la Sorbonne fflo ser^ daoUmt plus 
Afp^able que Je ne i'aunij poi sollicitée. Ce nouveau poste ne rae rendra pas 
bien fiche, mais réuoî a ma pUco de i'Éeole me dispensera d^ vivre an jour 
Jour du Irnvai] de ma plume- C’est un acheminoraent vera un majlipïur avenir 
«I un témoignage de satisfaclioii qui me payera de bien dea joUTf péniblea. Je 
remcfciB le bon Heniar de son empresaecneot i m’annoncer cctle Hnun** non- 
voile. Je recounifs tâ son sjuUiè si dévouée et si elncèrt. 

Adieu, ma boune raèfe. encore huit ou drx jours et nous aérons réunie. Je 
n'flj pas beaoïft de te dire avec quelle joie je te retrouverai, toi et loue ceux qué 

^ Ton ÛU détoné. Le Bas. 

63 (ffloitftie}. ^ 

6* 

Bonn*! mère, J> i ta bàle île i;!tnlon-»ur-Sn*ii^ ou j%i •■phL«*« cQon 
cher Ëmile’. Je pars U rinilanlpour Dijon el lemiÀ Pnrisjeurli malin. J’arriveni 
par Sji i|ili|fefliSB de S<ol el C'*, rup Coq-Ut-rani 

Knvom le bon Hellte^' i mn rerveonlre. lui *ful, eetii vanl mii'ui. 

J# t>inbm$ï« lendremiÈiii. 

Pn. La 

Kl rnoi auMÎj’eœbrMSn bien lemlrf ment I» bonne mère H Indeui jennrsj^ne. 

Toul & elle à Ta bSM. ■ , „ 

Ce iioTf'mbriE» 

I, Déliré te Itaa. le olw jeune Jrére do mmrenUniiJieU. 

t Ëmlle Le Bqu, BL» do lopeph U Don. membre de l« (.ooTentmD tialJanire. 

U comepoodoare d* PU. I<* b*f '** le» aOl.,jir»phe* 

par M. LéetPtJ U Ba*, dlreeteoi de Ihiwpirr de m .Salp-Hnerr n Pan^ 

* r Voiï dr l Êdtiéuf,} 


ehkata 

la Iflttfp ApV, du 2 Éoai i tU laiprïm^e aiiri-îi h n- OJ, 4a 22 enAl 

!-« iBitre» n" lï, 84, Î6. 31, «. ôî c* M mBenuenl h la relirviiim. 
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AncîîÉotoarpn 


appendice 


Ndijs BVfins punsé iju’il tie sérail pas sans inîôrél de compJéter 
la publiratinndea Retraits de la Correspondance de Ph. Le Bas par 
qwelques lettres qui lui ont éld adressées dans le enurs de sa 
mission archée logique pur Ampère, Mîgnel, Vilicmain, etc. 
Quelques fragments de la correspondance d'Eugène Landron, 
rarchilecle, compagnon nie voyage de Pli. Le Bas, niiquet on doit 
de si beaiis travaux siirTart grec, protiveriml également combien 
le choix qui avilît été fait de lui avait été heureiix. 

.4 M^nMÎnir îx tiiffiihfe fiâ rin.<fHuL 


Mon cbBT conTfiFîrp, 


dnle.} 


Madame R^ciier a au par Mwîanw Lenoonaiyr ,jue rsua vouÜe* bien 
Toae eharier d« ce petit paquet pour Madeitiowlle Noël que Toq* trouTerei 
a Athàne* dans la maison du prince S<n«o. Ma/lnme Rtemier toub prie' 
de reeevair Idub lei remerelmenis de mire ubligeani» ;t mat ju vous adreeee 
mill! amitiéi bien Binc^res et mes taux pour tot« voyage mllèit d'un mu 

' Jr-J. AMPÈnt, 


Motv toTirrèffl, 


vi j'il tifflA I Kiui répondtv, miis (ki^ ûtqt 4 p^rl Nfs 

niticlw «n qitMlion et ne iai ayant pat même wnsefvda, ^bî dû (sa rechcreher 
dans la coIlHtion de la revu* que j# Tie poasûde pas dana mu inlèenie Lea 
ariieles ae irwiveni dans lei nn du ! S juin et du t- juülel 184i, 

Pardon erteora et mille remercrmenta de l'inUrdl qqa vous tchiIéi bien 

1 ““ «J* bunoremii btmu 

Mille amiuei emu^lrM. wmiwiup. 

VpoîUfî prÉ^enlfr mes hûfnnaagï* | va\.rt mâr«_ 


SB üOv^inhft^ tS4îi. 


ModiNt^Lir «l cÉifrr cüorrÆns, 
rü ("jionnifiür Itt letjun 


IB dé»fflbr4« iH3t. 

qut rousàrn Jésiriei 


l>onr tiDf 


i, ik ulèce. 
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MlnialMS i CÊTîelMÜftople eî à Alhên^, âitiiî qDe poür nos consuls à Syn et 
â Scnvnïe* Du reste vous tfouvarei lupr^s de MA!. daBnurquency et de Lagrenè 
touUâ iea faciiïlds qu i MfOtil à leur disposUîoo et qui punira Et! Se mîeuE 
seconder vos rêciiercües Ecientiflqnes, 

jo su II ehinué d^uTütf pu,à aeUt occasion, tous être agi^So et je voui prie 
de reruvoîr, avec reacpression de mes vceus puuf lo aucofea de POKre tiülo eoYagjei 
rasaurnfir^ des senlimenitÉ les plus ilüstjn^nÉs de rotre d^roué confrère. 

Al 10 AIT. 

Le niefflArt^ d? flrntHut. 


Pém, Il 1 iaoTÎer 1^44* 

Cher Monsieur, 

Je resdi gfùce è toi inquiétudes qui mp ralenL h ligne de rie que je reçois 
aoiourd'huî eUuquri je pft‘em presse de Tépoodre* D'^fd ralniei^jous, Totre 
pMIui-l de Si<P!>r «Si arriva dan. la lempsal a élt fldalenteal »péM *ür Pan*. 

‘ Sceondo. tacha bien, Monaîeuf de l’oppusiliGn, que la cheiicellene de 1 am¬ 
bassade de Fiance esL plu. eïad* qu‘“n papier de musique el que p^nne ici 
M rail pofiliquemenl les alfaires, ceci peur «Imcr va*inquiéludee a «nir. 

Diable, eau* ne me failea pas un tableau fort encourageant des joies de 
Tolia pirégrinslien en Asie; je saurai bientût ne qu'i en eei. car Ion me 
menace d’une eaeorsionao Asie et en Perse, mais ce n sal pas encore mi«bé 
conclu. Indiques-moi 11 » lieu* où ]« pourrai lrou«r dea mMripüoneàTou* 
lapponer, faiisa-moî cadeau dequelqm feuilles de «dre papier A empr«nle* 
av^ospliealion sur la manière de s'en «rrîf et je voua promels de rode mp- 
porler ce qui me tombera sous la main, main qui cberchera, i 

Vous eies hecirtu* d'avoir des compagnon* do rojf.ge comme MM- Musson 
el Undfon. je voos I» envie très chaudement : je m'eo irai, le bourdon de 
pAlenn Â la main, mais pas à pied, loul seul de mon espAce.espèce «mrsnie n 
assea curieuse. Afon drogman, dertnu AsiaÜque pur Ireuleannée* de séjour en 
Turquie et en Perse, meeomprtudni tout juste asseï pnur traduire mes phmses 
de cuisine poUüque ou eommercisle.tnais pas le moindremeoi pour ^rtieiper a 
mes joies ou mes erabUemenls. C’eut égal, je pféftre manger d'ubord mon pam 
noir pour en arriver plus lard à manger do la bonne galette. Qne j aurai de 
joie 1 vous tclroufer à P*ri*, et ètenduîsur vos divans ou te* miens, car nous 
lurani à toi» déüï une foule de dimna, i eottser dr oim des beaux pays de 

rOrienl sîdriid&ui à fltinf pûreoufüs. 

ficrivei-moi de temps en temps peu on beaucoup, beaucoup m voit* en av« 
le temps cl radique*-moi ce tiue rcae devene*. 

Adieu, mille nmlUds vraiei et au revoir quelque pert. 

SAfLIIOL'i;!. 

ilappules-moi au souvenir de MM. MttfCon et Undnm. 

P-S - Voulri-voos bien «“< bcmmsgee pouf M*' de 

Ségur et de mescompUmenls les plus empresses pour M. de Ségurî 



f r •T ',,1 

• 7 , 
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nRVllK AitCntOLOGIQUE 


Monsiaur «teh«r conffére, en ifahors de» conoiunle&tioDB afUeiftlIes, bé)ul 
un peu tnsuRlniiIss, je (toit vous remeniier du eoouuurs a«iif et J'ejauiani, ai 
désintéressé, que foue donnes à nas rue* de recherches arehèalngiques. Voua 
SBceptei la mission que penunus ne peut aüjijijfd'}iui tnieui remplir que vous, 
pl 4 laquelle »oua êtes si bien piépnré par velm farme volonté, vos éludes pro- 
rondee al ïoire MuTnîssaow fstnili^re du grec ancien et modère*. Telia que je 
eonçjis cette mission qui n'eei qu’un commencemeol. il faut, pour la remplir, 
avoir, coama vous, Bié, eompris, umlysé bùrloriquament et philolngiquament 
Il belle i^l^cr^ption de ITe dtgine, Je vous avoue que os traviit t^us désigne 
en même temps qu’il témoigne de toutes les précieuaes découvertes qu’on peut 
faire par cëlte vol ïa i ^ 

J’ii pensé en efTel que si avec plus dt scienM el de eonselenBe que ds Four- 
mont, un foyagsur iflfatigable parcourant aujourd’hui la Grèce nca pas eûre et 
commofle, mais ouverte du moineau nom fracflais, j reauellliii dans iss ruines 
de Villes el partout les Lraoss d'tnsBfiptions encore eiistanlat, étendait celte 
rechercha aux lies, aui cAtes de l'Asie Mineure, il feraîi ineonUsiablement de 
Ifês uLiIps rontooLirefl pour féruditian hiotonque* 

Je sais qu’il faudrait en outre du fends considérables pour diriger des fittilies 
cela passe mon pouvoir. Vous B’auret que ce qui sulfit i votre dâpenis parson- 
sonnslle, esses rigoureiisemstjl, Mais avec l'éoer|ie al le sèledesàsncequi voua 
caractènseBi, vous rendrec fécondes de faibles rassourcea. Un premier exemple 
de recherches heureuses excitera l'altenlion publique et je ne doute pasqua dw 
un pays qui a le goû t des belles choses, comme le nûtre, ce service de mis- 
noos seiecliSquss ne soit un jour régqJiérement doté. Vous aures encore 
l'hcciieüf d’y avoir contribué, sans en avoir profité. 

Agréez, Montisur et chercoofréra, l'asiunoce de mes ta Dtim an le les plus dis. 
Iin^uéa el dffv&uèï. 


Qq lï oei. IHi^. 


ViLluéaiïï 


Mhilitèrç da l'InslrticlîfSQ publiqiiË^ 
2^ DifLniOD, l*' Bureau e 
N- Û6 


Paru, le SB liMJ, 


4 a, f>h. U flo*, mïmflr* a* rimrlittil, àn ntiuioii ti, Qrict. 

A ^ «plomtions 

loe > AitiqM el la Laconie, ainsi que deux su très rapports dstéi de Gyihium 

J a«va« eu I hanoeur de voutripondre plus lAt, sape l’embarras, oüje suis enZi 
aBliiellement, de savoir dans quel lieu mal ettr* pourrait vous riaB^nZ 
Je vous remorcie des détaili pleins d’intéréi que vous voulez bien »!' 
lor les résultats de vos eavantes recherches. Udèeouvsriedun^rarri ^ ü“ 
dlnwripUwt inédites dans l'Altiquseid uo* insmpUon "T 

«.J™, J,DM«i,/ 

l. q*H* leltra est tout «tiér* de I* malo d. VUtsmatc. 
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eêdut jaBqii^idqu« d*B frftginents: Ua mIm ellfts desiins que i^oaSiftve'ipni sur 
m lemplfl encore ioconno^ sur Tflinpliwîetneenîêquelque» âneaennea plftcetfûrtea 
Je Ia Grè-c* el sur touA les moniiinpiits IrnpDrtânii el encars in&ïplorÉH quefons 
nreï rencootré^ sur voire pAssagit ïoilâ* Monsieur^ des rtsultotiî qui rêpoi^h 
denU respêrance que ÎAScleace arall pu fonder sur vûlra voy^glî. J'aî commu¬ 
niqué à rAeaJ^tnia des inMfipiîonB votre premier reppOfL J^en ii indiqué eu 
môme le^^^p& le® principaux points k uneCommîsaîon chargée par moi de prlpA* 
rer uu renueil d7nscHplions latin ës„ ^ignorais encorci au mornenl où je reisaii 
ceUe cooimunicatiort à Ta Commission, quo vous veolea; de recuelïlir quelques 
inacriptions lalincs sur te sol de in Grèce où ilîes sont fll rar*i. 

J^nttends, Moniieori et je lirai avec un véritabta lulèrêl la suite de vcm eom- 
muhlcAlions. Je n'ai pas d'indication â vous iratismeltre. Je ne peux qus m en 
rapporter I voire érudilidn H t voire expéritnce des Tocherches Ardièologlqoes. 

Agréez, Monsieur, rawuntnca de ma haute considération. 

Le Pair de iVïincf, 

MMsîtc rfe V}niinit(i<>n pubHquê, 
Vïtiairenc. 

F. S. — J'ai été Iréa efüigé, Monsieur, do raccidenl que tous avei éprouvée 
Je serait heureux d’apprendre par une de vos prochaines tellrot que vous 
êtes complètemenl rétabli^ 


J^iRt^rdVt dt ffn*fr«cïiOfi jîMè%ire. 


CaJiîiict du ïllulatJV. 


PariSp le 3 novambrc *94'it- 


Monsieurp j’ai reçu la lettre qui Accompaguait votre huiliima rapport, et je 
raVmpresîe de vous remercier de <Mlle aouvelîe eommunication Sije ne répûndt 
pas Â cbacuas rfe roi 6‘asl qu’à une pweiltfr dietaace et sut dw objets 

fÿçhçrcbes qui eons sont si tunsiieR^ il roo serait dilReilo de tous aitmser 
aucune indiralion à laquelle ™t« érudlüon ne puisse aisément suppléer J'ai lu 
aeec le plus rif mtérit rolra dernier rapport. Je rais le tninsnieUre à l'Aead^ 
mie des inscriptiona. Ouanl II un« pubSitiié qui me parait aussi désirable qu'é 
TOUS et qui est souhaitée par I Académie elle-mèms. je croie qu’il convient d’at- 
lendrevotre moiir, surtout et une inserüûii doit avoir lieu dons le retüsiî que 


voüsavK indiqué. 

Vous m’aver eipoimê If désir de rester en Ûrtce au delà du !•' janvier 184* 
qui était le terme Rié pour voln voyage, et M. le Ministre pléuîpoteBÜai» de 
France à Athènes ma écrit à ce sujet. Je m’emprasM de vous annoncsr que. 
prenaoten cooaidèralion rimportanee des rèeultata que vous av« déjà obtenus, 
j*ai décidé que vous poiirriei pwloager de deux mois votre mission. 

J’ai pris en même temps un arrtW pour que vous puissiez toiicher prcmpie- 
metii : l* les 500 qu’a coûté tebai-wliof dont voua m'avn proposé racquisiLum ; 
2» les 100 francs dépensés pour l'nehaL d'uo fragment de frise ; 3* lesSlélranci 
coosaerés à des fouitlee. 'Tout en m’empressant de mettre cas sommes à voUe 
disposUioD.ie vous prie d'apporter beaucoup da réserve dans ces dépeaa» qui 
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if-lAîent iiïïpréfueA pour ['{UîmiQÏâiraLiou et dont il poutmiL lïredifRciie d'ordan- 
nuicer 1e pïieidiint fur dea fonde presque enLièremenL eogag&s d'arance. 

ie n'ai pas be^îa de vous renouveler, Mousiour^ reiprea^ion de i^intèrât fiTec 
lequel je Ub vas sâTante^ comiuunît^atîona. J'attEndsk fiipparl dû voua me ren¬ 
dre! compte du rtsullat de vos explor^lions dans rAeîe-Mînfluro et dans kfi 
Ikfl du liUond. 

Keceveï;^ Monsieurp rasaurance de ma eonsidèra-tion la plusdiatinguN. 

Le Pair de Frünt:e, 
àr rJnsfrUcflon publiquej 

VlLLKIIJ^IIl^ 

* Sf au illas me faire saroir, aussitôt csUe kUre rc^ue, si quelque pcubabllité 
d'utiles redierches voua fait dOsirer uns nnurelfe proloui^lion de vOjpgr*^ 1 ap- 
prtek Lrop» Monajeuf, votre iide pour la selenoe eL les résultait déjà oblenua 
pour T» pwt füre loul et que tous iléfiirerfii. Mais j'ai liÆsoin de savoir arec 
quelque prëdsion Tèpoque OË vous oroifiea devoir Urmioer vos necberebes. Je 
lerai du reste heureux de lout ce qui peut^ «iu âerrani la scienoei augosonter 
vos droits à l>stime publique elau souvenir bienveillant du Gouvernemcot du 
Roi. 

Heotres» Mousiouri do nouveau rexpresfîon do mon viTiotÈrllU 

VlLLiUAlH. 

MiuIstËre de Lliulrudlou pubUque^ 

2* Divisioa, 1^ Bureait. 

Jf, Le Bat, metnbre (ktîntfitui^ en mÎMsion à Athinei^, 

l*arî»K ^ aviü im. 

Monsienr et cher oanffïrej'&i reçu votre leltre dciilÉp h la dite du 10 avril 
dernier^ au lazareth de 8ir«, par laquelle vous me raiks conoaîlre vos roeber- 
ehes h StraLooicée el dans les Butres parUnadri l'ionie et do la Cane, La décou¬ 
verte de 300 Insorlplions inûdileff» et celia di^ Tédit de Dioclétien dont vous avez 
pu relever un# copie exacte et eomplèlc, eonl do précieux résn^Uls dont Je suis 
heureux d'n voir ivous lélicitar. l'otidini nutanl do vos savantes reabenrhes sur 
la véritable poiitîoo d# fan clenno ville d'Aiabandar irnti quoda la d^ourorte 
que voue atei fiite d'une inscription du ihéMfe dlasos, déclarée Juxqulcï ÎIH- 
tib]e et dool vous donnai une explicaUon aipréoiae« 

Quant i raoquisUiou que vous m'annonçai avoir fsin on passant 4 Mylasss. 
d'u n marbre contenant trots déorel f promu Igiièo sou a le règne d'Aitaxerxës- 
Ululmon el ious ta sairapîa do Mauaole» quoiqull soit déjt connu, comme 
vous rîndiquei» js penB#, ainsi que vcub. Monsieur et cher confrère, que cfltte 
acquiatüon iefa prtdeuse pour ie Musée Hoyal^ surtout^ si, comme voua re¬ 
pérai, vous J pouvcE aiouLefp par la luîie, les auDcs monumEnis historiques 
que vous m'indiquei, U dlpeoso nècosiaifo pour celle acquisition et les frais 


Dr la maLo du mtaiitre. 
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accessoire* qui »'y «tUclienieM icqïiués 

alleiîlé uiix voyages et missions acieotiriques, et dès que «» 

counâUie la noie eiasie. »t »..* «inii»« #i bien Is 

Je viens, cooformêiijeni i « que vous m «pnmeï, l" oc 

Buceia de vos rêcentea exploration», de prolon^f j a i A^lknoBe ne me 

5SSîi|^9à§H 

lès -EUf fie que TOUS pQurniî lîspèi^i ^ *l H retevolr ei i 

r«,!::ri7r.rîr;»Æ 

d'un toysge dont les resüUai» eonslddralion Lrè» 

Becevei, Monsieur «L elier conWro, I sBBiirsTice ne 

ifiititirfdt fftiiiriiedon puMigur, 
Vtl.l.EHAlS, 


.1 HndurnJi It B-ir. P®”*- 

Athèttoi, le îl octobre IWI, 

Madame. 

séparmlion. mi#«a une alx^dîlenti melBioo d^iiw<criprioiia 

riîSr Srs-œ « 

premier-rangs "'^t'ÏÏino da auceéi ohlunu par votre 61» ou Grfce. 
oû’d a sa « pàvs «s nomhrsu* ami»-I panioulièremifll 

’,7;r™.T"r, S l 1 1™... *•.» -•• “““• 

"p";-. „ 

rz's.";:^” r»« u ,«i. - ^ ~ 

pour jani^lH et k junaifi 

Voire ir^ bumble et irès reeonnai-sont «fviteor. 

A. P'APAJKJlMÏÜH^^VltKTÛ- 








ftCVTTE AIlCirËÛLOrilOUC 


OucJ^j fritamenls de h roTTf-npandmia iTEtiÿ^c Landron^ architecte, eam- 
paanm de eüÿaÿe de Ph. Le Sm en Ûréct tt en .tJievJftntninr', 

AÜiènea^ 1 bvril 

■ * - ■ ■. - . , ^ 

J ai fiu ce ^ÎTt d&scendanL Tj^cropcle, ud cdu|j d'Æ][ TruÉntRl memü- 
leui. Le Boleiî «e ceuirbïit derrière lg« grwde» moQU^es de rAixadia, ei 

de feu éelAîndenL le mont CltbèroD, donl le Bominei, qyj & plus de 
3.000 pied» dt hauteur, «ai en^jore mauiren de nei^e. Lllede Salmiilne parais^ 
«Il «mm* un immenie brasltr; l'Ils rl'Êgine aemlilut une d'aJbâlre 

Icgifïiraenicolorée en b!«u el tranipereaie; elle monl Parnès,inlei-eepUnt les 
M '!ü* '‘l***^ pfûjelerson ombregi^ie&que gor kplaioB rie 

MaimUiott. C #lia vnimani étourdiBisni el,chèque soir, les eOeissont eariés et 
tous pjai beaux les udb que lei autres. 


l Juillet IW3. Üei itliJbc* dt la Uconie. 

d'élait adnirallie da ™r, su loleiJ eauehnni, cens mer d'un bleu dludlim et 
Iranspaienie, encadria due ces montegoea délicieuees per leurs ronnes el leurs 
oauleurs, et sur laquelle coursieoL de petites embarcntioas qui a'on allsteai û 
Uanthonm, dont In voiJes blsncbes « déluhoîeDl sur la couleur bleu Ibucè 
du ^Ife. 


UClElbri] IMJ. Do ‘CODfttqiLlj.Uûplv, 

* " ^ ^ - - + . e . . . 

Nous partons demain p«uf note peiiie tournée dans rAsSe-Jlineure; nos fir* 
teans mm obtcnns, toiilss les formaliln routucs «ml remplies. Kow sommes 
iccompa^lt d’un domBsiique, d'un drogmaei (interprète) et d'uu karas («n- 
darme); nousaront dMsabi5eaijme*,(ÎBspistoIel»,deecouteaux;eoua sarea ou’iai 
iirauiélro «nreri d-armea. non pour ssdèfimdie, ui, n'en a jamais beroin mais 
psKequ’os ne peut être considéré uos cela. J’ai pour mon compte le plue beau 
sabredu monde; rnalheureusemaut il n’aque Je fourtoau qui fait un effet maKnift- 
que. i m, auiei une magnifique paircde pistolets turcs de la forme Ja pluseatni. 
faganie etla plus barbaTesqne.un couteau courbé en croîBaani. Pulsaiei.rnun me 
Mtr » cet UtiraiUrec le fe, sur f. léie « 1« paire de crocs quej-ai sur i* i^™t 
ceel è mourir de rire, j’ai tout i fait l'air d’un chef de brigands” .M La Bas a 
IWdu G»nd Turc, soflout quand il fume se» chlbonqué. El notre ucisîèmP 
compagooD a est équipé de la façon la plus laipottibJo; il ressembla à tout ce 
qoon toudra; H en a teîlemanl sur le corps, on pipa,, cravache,. blaguas^ 

tte '*"*“*' i*" 1““^ 


I. Esiraltads la .Notice },iy,e,phique „r M. Umlrun. «rmttcU, tSIluSM. 





ABCdÊOLDGlOÜË DE FH. LE RAS- - APPRNDlCIfi 301 


AthÈaeft, Sl> miu IS44. 


Que Ië 5 jourtiA«4 p&rïEssii^Ql caurleSt milieu de m ruinef ma^ni* 
Ëques doQl Js cunn&ia les lüQiûdma fragmesU al douL tuui lut moïcetux m'ouL 
p&ss^ par hï (n&ina : quelle rietesâe et quelle perfecUon I il faut avoir técu^ 
eomise rndi^ ïu müÈeu de dêbriiK pour y aroir Lout décodvert at apprêcÜ, 
Juoqu^aux moiudrea détails» Hi^n aa peut douoer une idée» raém&irnpaifaitej de 
reJTet que davaU produira cet ensemble da eiui^updents peuplé* de boj-nlÉelâ at 
de ataïues denton eofioerve eujourd'huip diuia nos cnus-âes^ las moEndrea débris 
eofUEne des {suvres iuicailabics. 

ï^e dàte, deu^ les Iles de rArchipal. 


Nous pertlmea après déj^ùuer, pour aller visiter le villo^ de M]^fuuaia qui 
e?t à une lieue de Koatru. A choqua pas un voit une seuruêp ou-devont de laquelle 
trU’Uve un hisBii^ euuvert d'une voûte. Nous reocoiilrlaies, dans une de ces 
iléllcieuaas petites grottes» toute une compagnie de Grecques au milieu daequal- 
les se trouTBît un vèaârable pnpaa {pfétie grec). A notre approche^ toute lo 
société B 9 levQ^ comme peur céder la plaça à des voyogeura fatigués et inondés 
de 9 ueur» Gomme noue nous apprêchions pour nous désaltérer au magüiffqne 
jel d'eau qui sorLalt du fond de la voûtai sur un signe d une vieille femme grecque 
une jeune Htie se lera, prït derrière die un de ces grands vAses dont on es sert 
toujours ici, fe remplit d"eau» et noos le présenta de U manière lapha char- 
manlep tandis qu'utie autre alla b üilLIir des abricots etdeacitroai qu'elle pressura 
dedans^ C'éuit rbo^pitalité la plus aimable, calledent on garde toujours k sou¬ 
venir* Nous parUmss si tou h le levèE^nt encore en nous souhaitant dca iouri 
longs et heureux. 

gâint-l>|aiA, miiJ tÿSO. 


il Cher &1. Le Bas P écrirait Landron en apprenant sa mert^ Il n'etait pas seu¬ 
lement pour moi un ami dêvcué, e'Ôteit ejü pâre. Quand je songe à lontee qu'U 
a fait pour sco jeune et fidèle compagnoc» et tout ce qnll lui a vouin de bled» 
je me prends A pleurer encore* p 

El de son cûtè M. Le Bas l'estimait toutparticuliérameul : il écrit au Ministre : 

(lanvier lSi5). « Tous les artistes» loua les archéologues qui ont vu les des- 
sÎEis de M. Landron professent la plus grande ealiue pour son talent et vous 
seront reooonnisBanLa d avoir favoriiè ta publicaLion do «et eicellsfït bavai!* 
J'ajouleralp ^lunaiour ie Ministre, qüs mou amitié pour M* Landrun» le cai que 
je lojj de son caractère^ m'imposant, vous le curmeifM aana psine, le devoir 
d'appels r sur lui tout votive intérêts ^ 






BULLIsTliS MEiHSUËL UE L^AGADÈMIE UES tKSCKIPTIONS 


SEANCE DU i KBVRim \m 

M ^ Mici-eii LasŒbre l'Ecole française de Kumep Ml une note 

le brae rtiii^ü^irc olTsrL au Mue^e du Louvre par Spiliar en 18D^^ Celte 
pièce d'orfévrene contenelii d'après ilnscripHon qu'elle porte, une relique de 
mm\ Louis d'Anjou, le Ois de Charles IL rgi de Bicilep ^u\ ubuoilcnna le trùne 
pour prendre TbiLit de saint François ei: caoürut,en |2^, èvâque dp ToulGUse. 

SeriAiiit êüabht^ à l'aidc He^ ar^noirtea al d'iiti LexLe relroLivti par lui nnx 
archU eï an^Tlnei de ^liiples^ que ce reUquain% donné au couvcnl castillan dr 
Mfrtlina dtl Cnmpo par la reine Lénnorp vers 1418, a exéculo en 4337^ par 
ordre du roi HoUerl d'Anjou^ la propre Trèrd de saint Louis Toulous^e» 

M. riumollti pr^senla une série d'aquaieJlea et de dea^ini^ exécutés par 
Qirsnty^ archiLeçta, pour racole frauçaiso d'AÜiènes^ Sauf la reprodiictiou 
d'un vase grac;, toute la collection se rapporte & rarchileclurt et à !a peinture 
by^nLines ><^1 plus exactemeui encore à dîveraes égtrees dn Péloponnèse datant 
des li* et iif* siècles rt situées dans lès provinces d'Argohde, de l^oonîe et de 
^essénie. llomolle fait i^ou naître, à cette occaaioD^ ts progrnfotue des 

mrherebes hyuQiines dont i'Ëcole fraEiçaise a préparé le plan. Par daa 01000* 
graphies coniacrépa mm nntîqnitiSa il'une région ou à des cauvrex d'uno méftit 
^U'gciric, Je CcaTiui des naooutneiiLfi byiantins d'archiiirclurË^ de sculpture, de 
peinture et de mosaïque se turmera peu à peu. On a commencé par TAllique et 
le Péloponnê^se, dont SÏM. AHlJet et Limiri.nt ont depuis quaire ans pcursulïi 
reiploration, assistas de MM. Bustaelie el Cbesnay^ architeclea. — En mAme 
tempsi rEcole d^Albèncs préparé le recueil des iuscnpüons b^uintinei^ q43i 
de»ra contenir tous te* textes chrétièni, depuis la psix de rÉ^lisa josqu^au 
XV* siècle et les repE^oduire en fac^irHité. 

AL Loagnon donne lecture d"une l^^llre de M, Ch. Bellîerf anucnçanl ta 
déuouTBrte de huit pierres mu nies d'inscrtplious» pcotépaîll de la portie du 
mur gallo-mmain réoeuimant rtnconlr^ à la pointe orienlsle de la Cité. Ges 
ÎTascriptions août nnaloguea | celles déji trouvées, dans la mur dècnuTerl an 
Pariis-Notra^DaEoe en t847, et dans |« gradins des arana* da la rue Munge^ 
en tEÎO. — L'Académie cbarpi* MM* lièron d? Villefoise et Cagnat d^Hiaminer 
cea lu^cfiptiona et d^po demandé^ si: y a lieu, le déjîiit au Mugée Camacalet, 


SÉAÎ^CE DU 11 FEVRIER 189* 

M. Rdfon dft Villerosse f^ml compte de l'èxauiân qu’il a fa it^ arec M* Cagnat^ 
dea piarras afcc inserpUoDs déecuverka dernère Notru-Dame. Cesl dans un 
tèrraio aimé ontf* le quai .ux Fleurs, Ja rue du Cbllrc-NoUa-Dame et la rue 
Lhanoinaeae^ que k mur en queiüori a êiê découvert, Ce mur est antique^ de 
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Uïs« époque, ékïâ i 1* bile et coniruil aïsc des matinaux pmwianl à édifi- 
cea qui deTaienl être encore debout «i r^-eièele. Danï In partie la plus rappro¬ 
chée de la rua du Cloître-Nolre-Oame, le mur a «té eotiir*ment dégagé pir lea 
»obg et aux frais de M, Loup, «nlrepraneur et ptopriéiaire de la mwson en 
coDstrucüon. M, Loup a fml dégager et <lépo«f Notre-Dame un 

certain nombre de pierres ramainaa, dont une eiogtaine poflenl dea ipscnp- 
dons — Cb mur, bAli 4 la hlie k !>ide d’anciens malériaux, a meiron tram 
mètres d’épBÙaeur à *a b«e. La plupart des inwnpiiona. tracées »«r la traa- 
etie des dalle#, se trouvaient tournée» «r» les joints mléneura du mur, de 
sorte qu’ellea n’éuient pa» visibles au moiflenl de la découï#rte. On e*l ssn» 
aucun doule en face de plusieur* gradins d'amphdêitre sur lesquels avaient 
été tracé» des nom» propres- Adrien de Longpimr avait déjà sigualè des gra- 
Jins portent dfo iuscnplinna Je même nature parmi !« pierres découvertes, 
en 18*7, sur la parvt» Notre-Dame : il lis avait repproehèa dw gradins trouvé» 
encore en plia» dan» Ifs arènes de la rue -Slonge, ou WO. M. Héron ds \ ill*- 
rosse demande, avec il. Cagnat. que ces pierres, où sont gravé* te» nom* 
d'anciens bab.iauls de Luté«, Prinr. Quinla, Mr», etc., soient déposée» 
ei, lieu *ür. - Celle proposîtiuo. aprè# quelque» obwrvatiooi de MM. Perret, 
Mûnli, Wallon, Dcloiiba et Longnon, est adoptée â iWnimité. 

M. Longuou, priaident, donne leelurt d'une leura de M. 1* 
riustruclicn publique, annencant que M, 1* D' ^ 

a découvert, au »nd de celle vUla, ptnsieur* pull. 

Il* sUcte *. C., H priam l'A«démiB de lui accorder, sur la ruadaüon Piel, 

Uha somme de 3 OÛO francs pour la conlinualion de ce» fOuiHea* — M- Philippe 
Be^Tr doune quelques détsif» sur le* fouille, de 

pense que ces icmbe, doivent appartenir a 1a nMcrapo^do ' ^ *' 

H V a découvert une série rie jaîtes doul plusieurs portent des gra bb gf™* « 
pbLieus- Net. loin de là, il a «is à jour |■al.gli d'nne Irâ* 

Urtcoant sans douté à un* égli^r cm.slruile 

mSe gisaieni do belle* «lionne, de O-.fô de diatnèire si des Iragmeni# 
A ! SME niflrbr« — M- QcmaûnUGirïDftatJ confirme €l co®pl«le 

s de M Bertw — L’Académie décide le renvoi de la demande de 

M rs.« «»>■ ‘ i» *■ ^ 

’’M 1»1« dv. .iMi" d* V- rwifi* f-*-» 

iruus préfet des ïiifile# cl pnKuraleur de Ctppsrloce. Us conclueran. de c« 

lisnot diii Q lîflt Qü ilü'f crrîtir ijc ~ 4* ^ 

t“»Ï..ll^.d.n» d, D». C«». P« -PPOK > 

TmU. 
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Bil. ülys^ï Robtrt coniDence h Incturt d'un mÉEnoirf mr PhilLbert df GIia- 
loo^ prinfM d'Orinije. 

SÉANCE DU tfi FÉVRIER 189S 

M* Héron de YlUefosse communiqué une leUre où In R. P, DeUltre rend 
ootopie d« nonreilei foüillof «Tilreprises par lui A Girtha^e. Le F* DelfUlre a 
exploré une noLivene nécropole punique dont les loœbeAiiE offrent dea^ rap^ 
ports ü'ès frappants areu cenx daSidon. Ils je eCEOposent de chambrascreusées 
dans le roc, auxquallefion aci?éde p^r un puits reolattgulaire^ Le mobilier de ces 
lombeE est surtout constitué per dee umea à double oreillon «t àqueua^ Quatre 
terrei cuites^ rehaussées de conleurB» sont à signaler : an caTuJïer numide^ un 
pemun^ i demi f?ouchÉ dur un bêLier^ une femme jouant de la double Qûte 
El une déesse voilée. Le mobilier est complété par des mufs d'autruche peîntfi 
des ooitlers et des objets en métal. — Une di^couvertc plus importante encore 
fistoakie d"une Inscriptiou punique^ de belle époque, composée de neuf lignes eu 
caractères très net* et tréa fïaSn gravés sur une pierre de calcaire blanc. Une 
partie du teste est mnlheureuEement bridée. C'est ta dédicace d'un «aoctuaiffl 
Doneacré i Asiartè I Tanit« M. tlèron de VülsfoSfie en a remis les photogra¬ 
phies et les estampages A lüïM. de Vogûé et Philippe Berger. ^ Û. E&befon 
présente quulquss obEcrviüons. — M.de Vpgüè inEistesur l'intérétde L'inserip- 
qti'ïl éludUrra de plus prés, 

M. Philippe Berger ajoute que M. JüIm Rouvier a trouvé, dans ses rouilles 
de la nécropole do BÈvroutb^ des testes de safcopbagas en bois qui ont de 
frappanles analogies avec les Æcpuhurcs de Ctirihago découvertss par le R. P* 
Delattre et déjà rapprochées pat- inl des sancophagea d# Sidoh« 

Senort annonce Tenvoi qnî vie ut d'ilre fait k M, Fouoher, pour râcarotr 
la destination qni paraîtra ta meilleure, par If. Klobukowski, rcmEul générai & 
CalcnttUp d'uns sculpture intéreasantE. Il s'agit d'une pierre «queiliie au Ladok^ 
sur la mute du Leb^ et qui est un spéciuaeti eu riens et très rare d'art libérai 
Babelon annoncé qué M. Jules Rouyéf a légué au Cabinet dés MêdaîJieii 
ont collEctinn de jetons bîstoriqnes^ du tm* sïècEe à la En de i'ancien régimét 
se oDoipnsant de A.888 piécaa. 

h1. Ulysse Robert continue la Imlune de serL tmvail sur Philibert de Chalon^ 
prince d’Oroogei viec-mi de Nsplee, né h Lons-le^aulniér le ÎÛ mars t502, tué 
au ïiègfi de Florence le 15 août 1B3Û, Ce personnage niait succédé, comme chef 
dea Lrüupei ûopértalEi en îialicp au oonnétabEe de Bourbon dopuis le sac de 
Rorntf où ce defnier aidait été tué* Les documenlB mil â profit par îd. Bobstt 
#ocu dea inantismu îrouvés aux archives de ficsaDçon, au ^bûteauü'Ariay chei 
le prince d'Arcnbcrg, lia Biyioüièque royale de Bruxelles et à la Bibliothèque 
natLosile do Paris, 


SÉANCE DU 25 FÉVRIER 

Ü. Paul Meyer fait uoe oommunioation lur ua rragment, composé de SXr 
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feililfetâ doublcB eu papier^ d'ua Tirro cdmmEüviiLl tenu par nn eartbjn Ügu 
Témlh^ FTiafErlirvtiij de dr^ps et notaire de Foreelqulsf, rre^nirjil i|ull a Irouvé 
dAnti lu reliure d'uh «ieuï refais tre Apports aent bux airliivea de Forc^lquier* 
ToLileB les opéraliouB iascriCes en ordre chronologique dene ce livre fionl dïLe^ 
des 1330 û 1332. Ou ne posa^dniL uiiuun reg[Btre coiumcttÎQl de cetle 

dAlô : les ctimpUs des fnferog BoUiii récemiDeDt publîé^^ Hont poalérieurs da 
quelques unrtéeseL difT^renl d’ailteuîB entlèrtfffiient pur les msiiêrea eoaioae par 
i& dtapoBition^ Des iroia colon elës inÉgules de diitque page du (Ktc de Foriiniquirfp 
1^ preiijiune est réservé uaîquemenL su nouj du lieu où habiliil te client; dans 
la i^coude, qui cat plus Inrgp, eal Indiquée lu imLure de l'opéralion. Toutes cei 
menlions sont rédigées en provençai el due* à deui luahis, celln d'Ugo TeraLh 
et de mn commis^ En cerLàins nss, roblignlînu de payer est éorlU da 3n muin 
mime du client, et quand es clienL est un juif, il écriten hébreu son obEigaLiou^ 
le marchand énriTanL ftü-desfloua la résumé de robligatieCp Si te client eit un 
notaire, il rédige ou vên'lahie acte d^obligation et y joint aon seing manueh 
Oans une iroisiéme colonne, k mButîou du pabment est inscriie par Ee mar¬ 
chand nu son commis.—l-cssommea sont évaluées en aous et deniers renlorcés 
(reOdreats); très auiiveut ou donne k correapnndinco de celte monnaie avec 
le sou tou mois h le roud^ et il e^^L ausai fait mcnlbn dè edi ta du roî Robert 
de Naples . — Los élolf^ vendues sanL désignées par leur couleur el leur prn^ 
venonce : blnn^uea de Béliers ou de Limoux, ^Ücai do fiéxÉers, de Carcessonner 
etc. — M. F^ul Meyer ae propose de publier ce rcgialfe, malgré aun mauvsia 
étal de nonserralion, 

M. .Slünti anrtoDCe que M”' W* TainR vieoL d’oITrir à ia Bîbliojliéqoe de 
l’École des Beaux-Arts une série de calques pris per son pém, M. Denuelle^ 
ancieo otchltecte des Moouments hlsLoriqu^S:, sur les freiiques du palais des 
Papes â Avignon. Ces cinquanLe-aix reproductions olîrcnL 3e délail des peln- 
turest k plupart inédites, exécutées vers 1343 dans la chapelle ^’nt-ieant et 
complètent la collecüoo des dessins originaux qui, iprés avoir èlé uülisés 
dons TouVrage de Magne el Laffllléc sur la peinture décorative tn FmDce 

du XI* au xvt* sièder ont élé ocquii par rKcole des Beaui-Arta il y a queliiues 
années. 

M, Lénpold Delislc donne lecture d"une noti^ ûjlressw dé Londres par M. W, 
\L James Wexle, qui^ à Toccosion d'une puliJicalîon de M. Gülïoxjts, donne üfo 
déüLils très préûis aur un certain Jelian Breton, bourgeois do Bruges, auquel oit 
a voulu atlnbuor une parL consîdémble d»ns rinvonüon de rimprîtfiflrie. 
M. Weak ôLabtlt qua ce Jrân Breton était originaire de Plpriau près de Hedi^u 
en Bretagne, qu'il exerçait à Tournai, eu 1416, la professLun d'éErivain, qu'il 
sclieta k droit de bourgeoisie à Bruges en 1454 ou qu'il Gt partie de la 

giJde de Saint-Jean i'évangvbik juaqu'^Q t49i uu I4fl5. L'i-Jiiion du Doctrinal 
lia Jean Gerson, qui a été publiée par Jean Bfelou et dunl Je seul aiçmpkire 
connu est & k Bibliolbéquo nationale^ n'est vraiscmblalilement pas anlériaureà 
ranoée 1475. U suuieriplioïi eu vers p*r laquelle le termine k petit volume ne 
peut être ÎDvoqnêe pour prouver que IWl lypogcipliiique a été défouvert par 
Jtïau Breton. Ce qu^on an peut tirer, c'esL k|ue Juan Breton, bàurgooia de Bru- 
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K îiopHEiiÿ k DaEtriniil de J«an de Ger&on &ans èt^Ë iüîÜJê pùr un ml- 
ue AUX de l'art typographi^jue. 

M. lïcis^lKe lïomfi]unique m mémoire Gur rinsciiplioa de la «taJtue de bronu 
décQUTerte â Dclpheâ el reprisealant un, condueLeur de ebere . 


SÉANCE DU 4 MARS l&Sfâ 

M. le £^-eriUlre perpétuel donne lecture d'une lettre de M. Christian Setielerp 
anîiCTVËftnt lu mort de tan pàre^ M^Charlei Schefer, admlnifilrateur de J'Ëcole 
DotiüTtRie des iengue^ TÎTanLes^ membre ordinftire de TAcad^mlep 
L& aèïQce est Jer^e en eigne de deuiL 

SÉANCE DD l f MARS ISDâ 

M* LongnoOi prlsidéol, prononce Tèbge TuDèbre de Ch.Sel^feri niembro 
ordioaire^ réccmmenL décédée 

M, Soiuaier communique, aü nom de AL S^ibbè DucheBaPp reproducUon 
pholograpbique, eti trois plincbes, des groHlü IreuTié» dans une eaJic de la 
mAiion de Tibère, au Pfiklint dont on a üinL parlé danfrcea ilcrDiefs Lemps. Cob 
photographier^ publièsa par là « Confi^nence tfirchêologie chrêLitenite v»^ flont 
flcoompagnéi^ de qudquEs eiplicatione du H. P- Çe^-Luu, prèeldent d# In 
Confèrence^ AL Boimîer | joint Eta ebGenratîorES pefScnneneG, et il résulte de 
Tétude minutieuse de cea débris que Ton fl^'esL enltèremeot trompé quand en a 
oni y voir une gcoBBiére reptésontition du Cbrist mis en oroljc. Du reate, 
\1. MArueclii lui-ïDrf^tne:i qui ivmL propagé cette opinioop reconnaît, dans uoe 
leUre àtioètén aux photoftaphicB^ qu'elle est tout éfoit arruuée, 

AL Birtli euniinunique une înGcriptiao gravée sur un co^Tret i reliqucB du 
ISoddhàp récemment trouvé dans un Btupa sur la fnïtttièrc du Népal, dans le 
distnci britonniquo de RuU, — H donne ectetiite dea nourelles da SyU 
Yàin Lévi, qui est en mtSBlon dans Tlnde et séjourne en ce moment au Népal, 
AL Berger communique uneeéHo de remarques eur rinecfîptioD phénldetine 
découverte à Carthage par la H.. P. Ddatirç et relative à un double sanctuaire 
dédié à Aslarté ot i Tonit, — M, Clermoat-Oanneau présente quelquea obssrta' 
tiüni. 


(Acrttf crî<ir/ue.) 


Léon Dorbx, 
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M, Dsfessy, fiflïre éeril in&peclAnl le sito doa Jer- 

nlfrr^B TotMlIcs ei^culèesi pnr M. AmMlin^^uu à Ûmm el-Qa&b. il n mni.tEsêj dans 
lin pÉlil édinee roisÈn du I 9 mbea.u allnbuê à OaMi, des èeuebonis d'Junpbura 

^ P 

porUnt It nom d'urn Pharaon des premiers lemps ^ Pitèenou^ Un 

perfionnage debouti coilTâ du bonnel hlaoc UïLirne la üroîlo^ leoanL ]« 

aij;jtie do vie "f’ d'une main. Je J'outre Je foopire j|t ^ devani lui le nom oiasi 
dispûs^f {fig,^ A)\ M. Ûnrrssy ne demie pas que te pet il lomLwau où R y* ^ 
ceo objets ont èld reouelElio par fui ne soll celui de ce pharaQU, 

?ire4-tiou m «nnu per Iw iosoripUoiii d'un çortnin Sbiri, donl 
l'hvpog^ eat ré^Mirti entire le Miisée lÉo Gsîirli et divers musées euro¬ 
péens (ef. /JiVïüTW de rOrient, L U p. 236-337)^ Son nom y esl 
Qssodè à c^lui de Sondou^ qui apparlteriL êl ta III* dynastie^ et lui- 
inémc doii avoir vécu peu de lempe aratil ou après e^ prince^ mais 
d ne ligure sur aucuoe des listes royales : t*^sï un dn ces-souveraiiis 
assez nombreux dont les annalÎBlea no parkienl pas, soit qu*ils ne eussent pas 
où les elosserr soit qu'ifs m les eonnoseerj! pas. Le rapprochemerFl avec Son- 
dON, el ta présence dy tilfe l'Wor ei k écrti parfoit k SU lout seul, nnus 
penn Allen L de la tancer aBsez prohablemeiil dans la ^onda moLtiê do la 
111“ dynaslio; te roi Sftrî/ww, décourert ccLle annp}c aussi, doit èire du meme 
temps. 

C'est le lombean d^un autre roi porlant ce même Lilre qua M. Améliopau 
prend pour le lomlïeau d'Horus üt de Set, qui seraient des rois réels enlerrés a 
Ahydos et HiTinliés plus lard : il est curieuï do voîrFovbéfliêrisiBa renaître à la 
Hn d^ noire siècle* Co roi $st probablemenL poslérieur I Pirsenou (cf. ^uuc 
critù/Jie, du 15décembre 1^), Une comtnunîcaUon de Daressy el une 
au Ira de M. Borchardt me permettent d'ajouter q ue les eorreotlons que j^a vais 
apportées aux copies de ses ioecripEiona sont ezactes^et que son nom se lit bien 
JvAdioAAmCïrL ccmtne Je Tavaîs pensé. La légende do çyilndre où egt man Lion- 
née la dame UâpouninuUt avait été mal reproduite par M. JéqukrTel le titre ësL 

, fo mér# n^wi 0 enfoncé te roi'*i c'esl-â-dîro le titre même que la reine 
HùpounfmAlt porto dans les inscnpüons d'.Amlen^ Ainsï, la conjeclure que 
j aveis émise à ce sujet devient de plus en plus pi^bahle, el Ton ne risque 
guère de se tromper fe^ucoup en raisant de Khùsskhiztouî le prédécesieur im¬ 
médiat de Snofroui, — G, M, 

t. rcpréffcouf debout sur roiiginal, mais rimpriEoerie oc possédant pas~ 

ce type, je rai remptacd par l'aoimal couebé qui a ta luâmo valeor, ^ asl 
Inomé À droite. 

2. Lë ËÏgoe jou est posé lyf le ftigoe nwJt dacij rorigtuoL 
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— Dana ta /VVue Fn^s de Vienne 16 itiars IS^» ^^î, G* Bh@r& mal 1^5 

GûHeeÜonneurs l^ardei cùïiUv Ice portrflilg du Fa^'oum n que l^oit 

rubrique actuelleracnl tu ftgjplô* Oa se rappctle b bruit qui s« fil, ÏS j m quEl- 
ques annèeBtau aujcl Eru-iie cob^jliun de purlntiiai de ce gaiïre qui, forniÉt par 
un moircîiaiid Tlennois^ Th^ Qrar^ Tut eïpo&ée FarË» dans le maïric dt la 
rut de Hennts. Iî'és ccLLc (époque, L autbenticiLe de quelquEs-uncB de eea peîn- 
lere^ avait dit en douM?^ mais irès à ton, Lts laussaiw no m sont 

ml» i rœavre qiJ^aprëa que cérlainâ parltoiu lie ta oefiecUoD GraF eussent 
eUh/ml des prÊK élevâs (Irop èie?és^ sans dûuLe, étaril donmûe h faible valeur 
arliiüque de ta plu paît d^entre eux). Bécemmeql, Gntf sppnl qué des por- 
tmtls gt^cû-egypliena se vendaLenl on Ëgypla à raison de ceot TrancE lu pièce; 
il en 6l venir qutEques spiloimeos ei coctElaia qu'au lieu d'dlre exèculês à 
t'encansUque^ ils ôLotenL peints à r^juiie. La fraude est dons de celles qui né 
peuvent guère réussir qu auprès d'amateurs sans expérience p Itïais M. Graf 
paraît trouver exlraordînoiFO qii^un pOitrOiL auliienlique du Fayoum ïo von de 
cent fraoca^ U en est pourtanL et de porralUmenl aulbeuliqiie^T Qui eetnblent 
encore bi^^n payés à ce prii* — S, R, 

“ Jïufferni lie Gorre^pombnee l* XX[, novembre 18tn : E. Bonr- 

gücL btsfîripfï'tnu df iklphesi Its i-irsomenfü 4e Catihin Jt des Pkoehîietïs (im¬ 
port anl pour E'hisloire générale do ta Grèce el pour celta du temple^ — Ru¬ 
dolf Heberdey et ülrnest Ralinka, L'inïorfpf^nirE jthHt>i^pKtqui[ dYCaoanda t^n 
alleinand^ avec rac-iimilCs, Ce îejilt, qui esl el curieux pour t'tilHloire de la 
decUine èpiçurîcnEio, a 6L4 découverL eL publié^ fnigcneTil après fragmenL pur 
des membfiffi de l^f^Enile d'Alhèacap Holltaux, Diebi. Paris el CùiifilriH fl 
avait vivement etcilè la curloBÎlè «a Allimngne, où tl avait provoqué les re- 
eberebes d"un des plui Eavanla historiens de ta pensêB grecque, Tb, Gompen;. 
b1, ftaundorf désira donc profiler du voyage que fahaient eu Lycie MM. He- 
berdey et K alla ka pour fairo prendre de ce texte une nourelli cnide el en re- 
cbercher de nouveaux rragmenU. il obtint aisèmeoL, dans ce dessein, rsgrèmenl 
dee premiers inventeur^. Le résultat désiré a été oUeiot. Dim portâmes décou- 
vmwont ajouté a U rèkndoc et à rimportanee du documont, dont il, a êlép 
dèft fort, eoûii possible de donner une édibon i peu prés complèLc, Cette édiüon> 
rAeadèmifl do Vienne a bien vculo eu réserver la primeur au ttutktin de Cor- 
rr^n'^eii'innCf heîiéjïîque et, en lerEUiia très cnurtolitt présanle renvoi 

coin ma un témoignage de rcdotinitifaance pour h'a services que l'Ëcole a rendus 
dans ]b passé cl comme un liumoLage alTflctucux à roceailon de ion jubilé cin- 
quantenairej.L, Couve. iVuira rvrüfn^j^ropAïq'ues lobsorvations iülèrcâeanLâSt 
râoueüfiQi é Toccaslon du ^upplèioeut au Catalogue des toscs peints du Musès 
d Atliénes jadis donné par hL Cokfignoti. VlgnrLLes iie.HEtbrcusafi}, ^ P* Pcjtlriïet, 
Soin Mur queiiiuei inscripiiom rfir 

, — fcüif frmçnüc de boni?', d'orche^i^gte tt dAûfoirr, 1 7* année, 

faivicules IV-V, îmbcUJ^mbre It^T: L. Maddîn, Lei prffni^rùf appikn- 
lioïu du lâlü, dém.rs du Miem fSuint-Anqe^ - 

J Gay, Le m^natierc Tf cmUi hu xi* iiécir, d apr^t lin carfiifutn; iw dd. - 
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NOC^VELLEH AltCI^ÉOLO^ÏÏ<.IITES KTT ÜOJt EtïâPO?r04?fCE Sftÿ 

P^. LtCAtheuT, £hï f^rffw tfTd G. Gril^ï^^hîTH/ t^i /fn/iV (jiiillûi^itDfeEïï- 

bre i85S)^ — M» Bifsnifîf^ ïf^smpUa^^l fiQurêA ûl tU 

ïlgurea âw b telle). — T. iJ.- Aïanteyer, Ui (é^eniei sainteaUPr^ 
ten^ et U müïlyfi>iùÿe f/ Ari^s-7Vw/^n (ier& im), — : M. U RimK 

— La U^ae «h rnrl anam madmie, 10 jêrivier JBOO : E. Miclïel, Lti 

pânturcs ti&.Ofaiivts de If. Connon ûu Mu.'^èum jGauloia â chevûJ^ gravure de 
Uevetcui). ^ P, Gusmajtj. l^s atij'ifj'.f deiüïi'j'G^uëj de .fuoMibréUK deeiin^ 

d&ns le texte). -- Mûiilda de La CEdvièrep 4 prop^ de queît^uts soi-éiËantp^r- 
innlt d€ femmes du ifj* Silde (figurée diuf ls tes Se). — P, Fini, Gwtime Mo¬ 
reau (fieux hfrlîegfftTUnâsj, — H. Boueh&lp Gne uruste frimaiite ^tméint Ti/ini- 

£ 7 r<tlion. Vùjéa-Lthrfin (Eeu^brEQ de Courboîs et ngure 5 tfeue Je tes le). -_ 

L. lie Fosjrcaiid, La rfUure au sück (ütie hiilioffravure), ^ E. Molinïw. 
Dêuj; portrmlR du matéehul de Tiiimlce- — BsbEiograptde : IfclfBJdi, Prûpoja de 
libliophik, — Lia Le dea aurrage^ sur bd beaux^arU publiés en Prancü et d 
Tidraeiifer peudauL Je quAtfiûiue Lrimestre ds 

— Retme tie l’ari atidea et moderne, 2* aun^e, ii* 2, 10 févrisr L80g 
A. Wormser, P^iff b jifane. — V. Chr’ïilJArd, ThMorê Chtusértnu (Baigneuse 
eEiJennii^ près d'une source, cAu-brte). — BïuoîdiEL momuneâ nnliqusi de 
Srci/e, — IL Leiisonoier, PAifi/^ei l de LXktne. — Fooriïîer’-Sftrloyèïep Le éwïfe 

ÛrïuiEùi df'Amw. (iièliogra^üre). — GuitTrfiy, Les bn^ikries di iTu vüle f/r 
ticouQcnctj^ — P. Vitry, tkujs iiafndks frauctnsesdn sculpteur uu dutttua 
tic Moïtbîjou (hèliogwure). ^ Fr* BenoO, 4ii Musée do Churtres (eau-forte 
de l^lAuie^ d'ipï^s Grds)^ -- Bibliograpliie : Ëéraldi^ Frc^^ de bihllophik^ — 
lievue des troenux niatifsmxtîeaiLt-Ariâ publiés éins les périodîqtiei frantpih, 

— Snmmaird de Fa Gazette dos Beaux-Arl$ du fétrier* — Théodore Chas^ 

sérim él les Peintures du PutaU do ta Cour des Comptes^ par Ary Benaq* _ 

4fi-TxiTi(ire Jtcufi'M (dsLuièine et demief article), par O, Fidière, — 

Ui Petite Alhéms (deuiiÈine artiele}, par Cb, Yriurte. — L'*mdenne Keofetio 
peinture de ia Bourffonne (deurii^nit! et dernier arllcTo}^ par A. de Champeaux. 
— la Décarxiiion de Versailles au xtiit'' iiéete [nâurelie aérie, deuxième artkfa)^ 
par Pierre de Nolbae. — ttans thiteiii sur ta route tPltaite : Lucentt^ Âlliarf 
(deuxiËUia tit dernier arlicb)^ par Pierre Qaatbief. — Bibliagrapliie : Pne llis^ 
lotre de restampt japonmse (W. tott SffldJîtE). par Gaston Aligeou* — Qualra 
grarufes hors texte : lyt Paix, par Th, ClïMA^rinu {fraj^taiinLc d'une des fHfîn- 
lufea de la Guur des Comptes] t deux tiêlioKrtvurfls, — la Paix pratcclrifx des 
ArUet des traoaux tk ia terrr^ dessin mu crajoii rehaussé, par Th. Cliftssèrlau î 
liètifkgnTure. — .¥■* JJofftnrinï à sa tofhtieu par Alexandre HusIËn (celL de 
AT* JüIes Pofgês) : eau-forte de IL Mane^Sft. — Nombrens&s gmvureq hors tes le . 

^ Arch^oloÿieai htstituteof.'imerim^AmeriaînJmmatofarehirolOÿÿ, t, L 
IGÏÏT, n* 1, Aph'^a iToir ronml une aî3« longue Mrritire, pubquM compte 
déjà anse ïolutnee^ le tournai <rarehéoloQie □hiiitge de directeur et 

d^èdîlenr^ M. H, Wrightp de t'trnîyorsîté dTIarvard^ deybnt réJactror en clieL 
H le recueil paratlm cliei Afaemilbin, à Ne^v-York« Ce premier uomèro eu 
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rempli toül enüw par le* rapporU du dîrecteuf ût a/atVicoiVif dt Jïi^nifp 

M, W, Gurdner Hallcj de T U ni ver iîM de Chicago, ei du ditecîtiir-adjoin^ Arlh, 
Frothlnghum^ de rUnivensilé de Princelon. A In ûn du cahier, comineplnricbeB^ 
une phoKagrâpbitt d'une pa^ d^un manuscrit de Cituila, et deux photograpUieE 
de l^orc de Bénévent. 

Les rapporta de AIAI, Gnrdner Haie eL Fmlhîogbaiïi seront lui avec înlér^l 
cïi Amérique; ils renaeignsnl Avii-c un extrame délul les Ji^urieâ ëludîanla amé- 
ricains sur les ïccourE que -celle îrtsLilulion leurolînraà Home et les ccmilîlioeE 
qü kb auntut k remplir pouf j Ælrft udtnïa; maie i^eüt-ëtre lous eea déiolJa pa¬ 
raîtront-ils bien longe et bien miuuLicuXp piriouliuilLELirs qu^én Amlrique^ Lee 
roEumes de la prleëdenlt $^rie dotinaîenl^ h noire ovie^ trop de place à des 
chroniques lai les à coups de ciseaux; il ne laudraU paâ remplacer ceUeS'Ci par 
des documeuia administmlirs» Si le nouvqna recueil aspire â se rendre ulfle et 
ruéoie nëCËS&aire de ce cOlêde rAlInnüquQpqu'ïl publie surtoul du# travaux on- 
giuaux. Ceux que laisse espërer son programme seront les bienvenuâ ; un Sf^ra 
heureux d'^ lire ToxpUEié des recherches de M. Haihfierrnn Crûle aifiei que celui 
de reiude faiii- par Frolbiagham à ?3ürbîi et dmû lo pays des Vûiisques. 

— Atunifan JournuJ àf atnhx^lrigÿ and c/ fAe /ailor^ f!iiç urfs. Creftm 

numh^r, Oclohre-déceiubre l8Wp a° 4 du Lomé XI, Ce uumem, qui termine 
le XI* volume^ est tout enllfir reuiph, comme riudique sson litre, p*f uiiu par¬ 
tie du rupporL i|u adri^se à ricBliiai arcliôologîque [ini':^ricalin, pour le compte 
duquel il a passe une un née eoiiêre dîna l'ilôt Ir aëlébr* explorateur de La 
Crêle. llalLiberr^ celui qui jadis^ aouB lea auspices de Compii'cllu i ex h limé les 
brunies du Tantre du mûnl ida et la loi ou plulGiL Sc« lois de Goflyn-Pv De 
novcinhriî IS^tW a novenibra 1894^ Halbbarr n'a psnaji fait d'aussi imporlanlcs 
dêcGuveFlei que colle» qui lui avaient jaJie mérité la recori[Lais»ance des 
sivanlB ; Il a été arrêté dans loua ses projels de fouilles par la mauvais 
vülonlA d«B Turw, qui, ilaj lors, préludaient aux IrtrigiieB el aux violertccs 
d-urjit le r^uhai Sinal a Été la demiêru itisurrection. Il n'at donc presque |ms pu 
souder ce sol auquel il avait dÊjii arnicliô da si prédeUtiF* dêfiouiHe^ï 
coounc! il i*s raconle dan» les page* où il nêsurup rcnEomblc ü* se» IraTaui, il 
n en rapporte pas moins nombre d^i documenls curieux^ qui embraasent La 
période cnmprisa eclre la drdiialjon mycènieiinir et la conquête arabe, Hans 
|:i premicrc psTtie de 6& rapport^ la saule qui soit publiée juiqü a prêsenlp i£ ne 
s'occupe que des textes épigrapbîqufle; il eo docoe plus do IIM), peur Ja plu¬ 
part inéilib, Ifls auLros compHiés et corrigés d apras de meilleurea copies. Noua 
auuhallona fort que le a édi leurs quV eriimprenncnl la publicaliou d'uno nou- 
vülle série du lourtiul üqüm fouraissenl la suite de ce rapi^iorl^ el particuliêre- 
irienL tout Qe qui a Irait â la pêrioile mycénienne. 

— ^«icrcdin^s of tfit Xodery cf BiUiail t, XIX, STt a^sason, 

M* *iiiin«. 7 df*. 1807 î J.ofTofkK .Vo/f* lur U Cm<iTit 4i» (iritnMUit* u 

rUTôi, U Itanïmel^ An/r# 
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Là àe !(y'Car]àb«rg, füddè«] jïàr Cari JAcans». Les motiumanii 

(MtU^ïdes^ nhm ât taïtfl'k p^r Paal AHrfdT. In^foJ, ïlimidi, aT<^D t«xle ]n-4”. 

Münidb, Brockiiianu- Livratson^ 2j 

Le^ coUfKrtioiiiiâard du lemps présent donnent un eAtmple dont ne peov^nl 
que les remercier el fèlidtar les érudiU, tl n*Y & ptus guère Lmce cbei t\ix 
d'uns qui siitrerois éUîl VtèB rêpaoiluia dnni ce monde des richei nma- 

teofs^ I& puaion du secret le dèilr de garder p«ur soi la l’ue et la jeuissancü 
des tj^sera que J^iün avait amassés à granct'pelne et I grands fraii^ Toute 
autre est aujourd'hüi la disposition éés rirea privifégiês qui. malgré la con- 
oufTHnce que leur fout les m osées d'ÉUt, onL réussi k se former drts oabineU 
qui conliennenl des morcEaui de ctûîx^ dga pièces Traïmcnt intêréssantes. 
]^ouf ne parier ici qua das cudouï qui ae «int adonnés à la recherche 
des monuments de Vart nnliquop ils se sont montréf pordculièremenL libërauï^ 
Tous les matèiîoux qu'ita avaient rasaembléSr ils ont voulu les mettra k la 
disposition des historiens de oct ortî ils les leur ont préisntés en une suite de 
publications qui* fort bien conçues et oièeutées avec beaucoup de goût, o^onl 
qu'un défûui, coIüî d*élre. en géoèral* trop chères poüf la bourae des nrehéo- 
logues et de lus eiposer â commettfe ainsi le pécïié d en vie; elles n'ont guère 
pu irouver placu que lEana les bibliothèques publiques. Ün a vu paraître ainsi, 
après la ooileotlOD Sabourolf, la collection Barraisco, pui« la collection Somzée. 
Dana tous w ouffngeajes planches sont ih belles phutotjfpioSp comme sait 
les établir la maison Bruckiiiaon^ de Munich, qui avait déjà fait ses preuves. 
Quant k la doseriptiou des monurneiitSH oH® a été cnufii^!e à des sarauts d'une 
compétence reconnüs; M. Helbig a foomî 3a plupart des noUces, pour la 
colloetîofi Barraccot oflltos des colleclioni SebouroîT ol Somiée sunt dues à 
M, Furtwaenglor, 

Vnici renie maintenant le recueil où doîvent être roprcMlullSp par loi mémoe 
procédés^ «l dêcnta Ho U même %on, les mouumonls principaux do radmira- 
ble collection d'antiques qui fait partie des trésors d'art que M, Cari lacobsen. 
Je grand bresseor de Copenhagua, a réunis dans un niosêo cooitruit tout 
exprès, à Nj-Cartsberg. musés quil compte laisser, arec toules les 
dVl aoelflu et moderne qui le rompÜESent, I sa chère patrie, au petit eî gfu“ 
rmüs Daneuuirk^ L^onrrage doit publié en 22 lir rai sons de tO planebea 
chacune dans le formAt de ûa,5D sur Û",3S. Chaque tîvriUon sera accompa¬ 
gnée d'un texte eiplïïielir; il doit paraître de 5 a G limitons per en. en sorte 
que l'ourrage sera complet è le fin de Tannée 1899^ Le prix de scuscription 
est de 25 francs par livriIsonH Tl ne sera pal Tendu de fascicule séparé. 

J‘aî sous les y eu* les iiois premières II vmiiOD s, caaienaot Tingtpbuiohes. Ceilus- 
CJ,par la pctfecUon des clichés sur losquelsont #lé tirées les tpreuvea comme pa 
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icE EûmE ftpfWïrü}B dit tlruga et par i^lieurcux choii ij^s encrer, compureal cer- 
UtperDCnl pftrtni les meilleures qu'iSieot publiées tiii skliteur qui s'esi fait un h 
sp^pciilité de ce ganre d'images, La texte est rédigé* pour Im mon limants gre^s, 
piirM. Paul Arndl, le plus hriltani élè?e et le uollaboniteur dMienri Srunn, 
avec lequel il a publié les M^muments de ia ^ulyiture tjmque fi r^mmas et le 
ftcuetl ûes Portraitâ prm Cft qui ocbeialt «Je désigner tout purti^ 

ciiIiËrament peur cette Lûchc M. Paul Arndt» c'êtJuent les rechEfcbes qu'iS Avait 
MiiLmi;ui.Vy-s et qu'il pourauU dirts taules les colletlians pubSiqu^sel priTêes de 
l'Kurope. eu tub de réunir lus cnalériaux du Ct^rpux itatmi um auquel il a Via- 
tcîitiort de coiiBAcrer toute sa vie et loutcfl ses forces, etiti^prlse colomlequ'U 
n'aura peuMtra pas la joie de oonduln; à sou terme, mais à laquelle il prélude 
ulilemeut par sa publicetiOA des PhùiQÿrüphiifch^ Einz^hufnahmen nntiker 
Sc/dpJürcTï. Tous les lucmuitients dignes de quelque int^^fét lui ont ftinsr passé 
sous lès yaui; pp;r 14 même, il était plus apte que persannie à saj^Ltr les nss- 
Eemblances et les dliïérenres, â rapprouher de ilgur^e d^^à clasjéij^ tel du tel 
des marhnie inédits de Ny-€arlsberg et I lui assigner^ avec un haut degré lîs 
vnissmblflnce, la place quil est appelé à prendra tk^ns les eaiïres mi rormalion, 
dAU& les Béheique la sdcnce s'occupe à établir. Toutes sobres et brèves que 
loienl sca notices descriptives, on y trouve donc toutes Iss qualités sur lasqueUes 
jhercui^tuiL de entiipUr raipéHanoctfâA étendue acquise parrauteur et ta siïreté 
de goût que n^oiit pu mauqiiur «ie développer ehej lui la fréquentation assidue 
dafl mutées et le maniement quotidien de milliers d'images, précieux insU-uiONnta 
de travail qu'il a^est proposé de mellre aux maioti dos archéologues. Pour don¬ 
ner nne idée des réflexions judicieuses et des vues d^enisemble que hï. Amdt 
Bail faire entrer^ à PoccaeioD,iliLa£ceEcuun3articlBsqLji n'ont pa^, en moyenne, 
plus d'un» page ou deux, il nouB Bufllra de citer la notice qui accQrapn'gn» ta 
ptüuche I ; ou y trouvera, bien htoblie d'nprèB des caraetérr^s ntttemerti déter- 
minL'S, la détlnitiou des doux groupas entra loquets se partagent 1^ uionuments 
dfi la Eculplurâ attique^ vers la Hn du vi* siècle* la groupe das ouvrages exé¬ 
cutes sïMis finflueue* des maUres ioniendj de bonne heure aecouLumée i tm- 
ler lo marbre et catui lïe^ Figures, en rondc-boise ou en boE^rellef^ qut coutî' 
huent la iradition et lei méthodes dis vieux mîillres nutoebUinpa, accoutumés 
i raçonner la pierre tendre ou poraj, 

]| est A pleine besoin d'ajouter que chaque notice contient, en i^us dearéFlexions 
que le monument suggère 4 | éditeur, toutes leu montions qu» comporta aojour- 
d bui uu catoiogue d'antiquité. En létc de ronicte, e’est riudication de ta ma¬ 
tière, des aimenstODs de Tobjet, de» rafiteuratlaus qu'it a subies et de h pro- 
venunce. st celtMi est connue, eu qui, par malheur, n^eit pas toujours le ras 
Uroquo le monumeni o'esl pas inédit, on trouve, à la Fin de la notice, une 

b|hl|oppl„e qui «ü* oii^rusw du«< loaqud. c. mouur.s«i » daii élé 

puüii<!ou reprvduii. * 

M- Aradt tift eut repria de décrire que les utunuiuenta grecs, ae vouJjii]! ms 

J» d.« n P„ „„ SweiTr. 

n^^nt » partie» du texte qui ont trait aux monument» ôrFptiens nak 
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et WoideiiiarScl^inïdt sa s^nt tjhafgêa deux prEsioièrea: pour l'trl sttluâira 
do rËtrttrîe el pauf IVldè^nLÜf du mâme deux savants spéciaux en ees 

tnalièrEtf» MAi. Guâtnra Kcuirle eL Tbéudara Wiefi^nd otit promis leur aallaiiu^ 
rutjan. Enfin, pour <{ue h texte deJ'iêditiun franç^i^â prisaolAt tQUUales gnrxii- 
tleï iouhal labiés de t^etrecUati el d^âlêgamte^ lu rèvisina an u éiè conBée A 
Mâuri^ HalïeuiJXp de LtlDirersEtè dû Lyon+ 

L’édileur, sut le désir i;uq lui enaeipHniA Jaaobsan^ s^eat engagé à sui¬ 
vre^ pour la. publlcatioa dea plaiii:beï, Torflte historiquei en EMïiiiajencB.nL pur 
les monuquenbs Comme M. Amdt a soin da la Taira obe^rrerf aet ordc«^ 

qui repose sur des ifflprsssÎDns touiaa aubjoative^^ ne peut prËtendro à une 
oenUudc ngounense; Ü jamais que pr&vîsoirep et, daoa une ceriame ma¬ 
sure, bypothèLiqiie» Souscee rèsrrveSp Ü rusfe préférable à toutauU^; on a plai¬ 
sir à Tûir^ en reiirllstant ïe» pLauehea^ la factura sa dégager et s'alTermlr, la 
utatiêre se prSbir de tnieiix eu mieux k i'eiprasaioD de la pensée^ 

Baula, la première livraison n^aniiL pas élu disposée d'après ce spLème; on 
avilit isnUr par ia cboii dea îmdgea qirelle comprenait» à j donner une idée 
générale de iVnÆembîa du cabinet, C est ainaï que Ton y trouve^ h oûÈé d*une 
tri*^ bulle t^te de marbre quï paraît oqDLamporalDadeE Cèufplunes du Partliénan^ 
uns statua d'Héraclès eu bronto qui doit dater de la fin du v* siècle» une pstita 
tète de jiüLine bomma» Tort îullâ, qui nVst que du une statua de Tnlon, 
de Tépoque Ziellénisüque^ un sarcophage reprèsanlant fa lutte entr^ Apofbn et 
MtrayoïSi et une Eiatuette d\AnubîSt en brofue. C'est avec h seconde livraison 
qtm commença le classemi^nt par ordre chronologique. U planohe I re^produit 
un monument dèjii plusieurs fols publié et dèerllj une Ute archaïque de jouas 
bomme, de styEo nUiijue, qui a Tait partie de la collecÜQu Ftayet; mais ou a de 
riuédit arec de eurîâüs fragments de baE-roliflra archaTques (pL ÏV) et avec 
une tète de samophoge^ anthropOEde trouvé^iSidon (pl. V et VI}» fun dos meil¬ 
leurs exompktroa qui exIsLenl da oe genre de mouumeuLs; un eu a dani une 
stâtuo dû fomme drapée (pl. VU et Yltl] qui doit prendre plaça dans un groupe 
dft montimanle dont laStèropé d'OIympie (TroDion criioiaJ} forme en quelque 
iorta Le centre. La planche X reprééoote une iMalle léle de Dioujsos qui rappelle 
d'une manière Trappanta la tète de Noxos. Dans les planches Xf à XV^ sont 
figurées cinq tètes Aa divînités* dea plus iuLèressantas, qui ont probablamout 
surmonté dès lleriiiés al qui sam hlùol appartenir lea unes aux prèmièrésannêesp 
les autres au milicn dut" siécEo; on croît y reconnaître Zens. flèpboïsIjQSp Asklè- 
piüs ouïe héros ïalros, llermôset PlonyBos; ceifigures pruvlconont d'Atbéuaa. 
Une obarmarhic hVIo juvénilep aohètëo à Koma» h ratiaobo é un groupe de éga¬ 
rés dont il n'a pas encore possible do dèUrmincr b place cxicta dans rhEStmre 
do la plastique (pl. XVI). Aï. rlcinrîch Bulle a rédigé b nolicn qui çoncerne uns 
Lèteda remma, probablement cal ta d'un sphinx^ par liqualle Sè icnninait iabroe 
du IrAnè d^nne divÊnllé (pL XVIl}; la tète qui faisait pondant à celloMiiL à 
J'extrémité dè lautre bras» est k GenétÉ, dans le Musée FoL Enfin les plan¬ 
cha** XVill, XLX et XX roprudüiwnt des bia-relîefflp de l'école nèo-attique, 
Ami las uns d^caraient des bases rèOlangulAireit tandis que, pour les miren, il 
cstdlülaile de dire de quels cuiïBmblcî ils raisaient partie. 
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Par Mils trop rapide inetlysep an p«m]ügeir da k rifiheaM du^Mueëe 
s^n el ds la rariélâ des OîODiiinenia qui Je cainposent. Ll ne nous restf qu^un 
souhait & rermerp c'eat que publicaiioa se poursnite dena Iss mèûiss condi¬ 
tions de r&prësenlBÜoii üdèla et da savûtïle ïnLerprëtnxioQp c'est qua Iss EiTnl- 
sons ts succêdsn I aussi rapidemen t^quepoâslbk* Lorsque Fou vr^ge scfi aûiiefép 
M, Jacobaen aum rendu aux bistorians de Fart autrqiia un double eervice; SL 
Bum créé un mu^iroû ceux-ci peurioni aduiÊrer al Huékt beaucaup d'œurres 
inléressantes â dîrers Ütresp al il aura mis ces taonumonis & la portée des sa¬ 
vants auxquels la dîitanoe ne permettrai i pas de faire k voyage de Copenbogue. 


G. Pennor.i 


Laid^ Ufiiik.iiiq. Notice descriptive et hittorlqua sur lea vitraux deJ'éqliso de 
Lbultren ChcÉ Tau Leur, Prix ; t tt, DO. 

De«ripiian de cinq grandes verrières, dalanl de k preniete parUe du 
t\i* fliècSe, qui auraient liefloifl d^une restauration eo vue de laquelle une sous* 
cripUoù est Ouverte^ Deux do ces varrières sont reproduîtea-enphntolypie, — 


L'abbe Ol Un^KAü, Fonjliee arohéolofiquei de Meron^ Auger^* ÎËS7. 

On a découvert ol déblayé^ d^us celte localité, une coriBlrucUon aasex sin¬ 
gulière^ prisée Limi rsspect de deux ehceiütea coucentriques ; à l'intérieur du 
plus petit cercle itaieni des Barcephagas d'époque franquCp auprès dcsquela on 
a recueitlî des armea siérovliiglunTits en Tér. Les so-rcophages reposais nt sur 
une couche de bèlofi, qui Bkppuyall elk-méme sur ün lii de len-e tiûlrût/tf ; 
ünjia ceUc couebe, ipaiaao de Cl"péÛ à Û«|.45, gisaient plus de monnaiei 
rotnnlne* et gauloises. ïî probable quil a existé h SUrnn un sen du aire gau- 
lois sîfb dîuo, un lieu consanré; ee lieu consacre* 4 Tepoque fraorjue, fui con- 
verll parlkllsm^ui en nécropole. S* H. 


ih Uia Yatmÿu der rAmisotisn ThongefJiaBB dinsseits unà icniolls der 

AJpen. Stuttgart,. 189 ï. 


Ce livre, aeçom^gné de 24 planches contenanl plus de 400 ligures* est de 
ceux qu d suint de sigasler aux archéologues at aux oenaarvaleurB de Musées. 



une collection de ipèclmeiii de vases arriti 
plus intéfnsanLï. — X ^ 






REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 

REL/VTIVES K L’ASTIQUITÊ ROMAIMS 


J anvier-F évrier 


i* PÉRIODIQUES 


O AnctrEOLOGo Pûhtdgofj}, 18^7. 

P, ifti «t suiv. HûbMf. liicri[i- 
lion trouvée près de Saîiil-Tho- 
masMliiii-Lamas. 

{iMp, crtcs» fli« mtff/to 

attt&iiifio a»if. iri&. ((>*>■• 

tlivi ttHtottini A ^adri 

«ni H. di « * f i*a îditi pa r( Af 
C1-FROKEI*OTI*I)[A'ï*NER 

M«e uAlNEPOTI ‘T ■ tx ’ FLAV * TRV 
IQB-FER C*lVLrVil'LAVB«M 
nKAl-MALLOXtVM-M ARCEO 

nfVl*NVltf-CATJL[VM'FESTE 

« 

V Vk-ET- *1 V t-TA VR VM 

J. fi. 7\ Fi{ûmiis] ffaü{timu$] 
7 Vii[r]( 5 A(rïÿiîHJïi) pfr C- Jutmm 
Laur[ti»t^ Mailo- 

nttiin 3 farPïo[n^fJH * 

Calîiium ftsimuin et M, iu/(*UFît) 
Taurum. 


ï>. *77 H suiv. LÊiia éû Yamin- 
cclloô. IdscrjptiODs dü C. f. Z... lU 
Nouvelle copie prise sur lu- 
lîgiüîiL 

a] 



HVIVS HOSTÏAE QYAE CA 
ÙVKT HIC 1MMOI.ANTVR 
EXT A mTRA tlVADRATA 
CONTRA CREMAKTVR 
SANGVIS LACÏCV^LIS IVXTA 
SVPEKFVfiifÏTVR 

hèijus hùitiae ^uae ca- 
iJuiif kie immotantur; é^xia mir& 
riuùdralu fw^^£l séZH- 

ffmâ lùCtcuiiM juj-ia tèf^rr/iifnrfîji^ 
tur. 

JlüiEETTIN'O UEtE" ISTITUtO M 
DlRfTTO ROÏJANO, tSBfi. 

P. tS5 cl Ëiiîv, Inscription de 
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AEVI)I IBCHÊOLOftlOtlE 


Heachir-Metlich (;4 h(i. ^piyr., 
'*''**'lSfili5i).Quelqaes nou¬ 
vel les Jeclures de détail proposées 
par M* Vaglieri. 

CoUPTCS-flEMUDS DE L’Ac4n£tril‘ 

PE3 InsCRIITIOSIS BT BELLES- 

Lettres, 

P- 679. Héron de VilJefosse. Di¬ 
plôme militaire de Syrie (.-inn, 
épiÿj'.j litgy, n* io6). Seconde la - 
blette, Us nDms des témoins sont : 


ri 

‘ cLAVBl 

fflôlflnrffi 

J* 

* Aïn 

SfftfiCF'i 

L 

- PVLL 

ridJïAllü 

P 

‘ ATn 


T 

■ FUVI 

hmrî 

TT 

^ IVLI 

fêücis 

C 

^ ivu 

tiluani 


^ P- i> 94‘inscriptions provenani de 

l'amphithéâtre de Cartilage (fac- 
similés). 


Je citerai seulement les suivao- 
fes : 

*5 B VIO R FLAVA 


RNI CRKTl P F 



BVl FLAViAXt DPVV 
■^T- P- A - K 


6 ' 

7; 


i aTi 


P P A K K 


NJi' 


POÎJPJRKOCEÎi 

TriVKlOR-C'P 


OCT ■ VTSIlCVPV 


P. yall. Héron de Villefosse, 
Inscriplion de Carthage. Il rattri. 
hue é juste titre au procooeul L. 
Aradius Valerius Prociitus déjà 
connn par des inscripiious de 
I Rome, J’ai l'iixé certaine points don- 
I teuE avec l’estampage. 


*' mut ri de uni ni(i{fna« f dur or tt ATTl- 

t.aro'/iuf rafen'us preciflur r.e, flujur.P on T-M A !•* v-S-F- 
poniiffx flavûittt preetor ittielarii teÿ. PtiOPiiAF,T-fiiOv.avK\I}- 
per«i‘f^l(flf,rcfBeKij|R0VCA LLAEt , pRABS PROV SIZ AC-CONS v LAR< 
proe. ewropat wniuhiR.püov-THRAC-CÛXSVLAk PROV SiaL-CO:«' 
ordtsii prjini iteA -PBOCONS• PR0 V*,\FR.aoeNS* 1 VOiao-SACRO 


TfR provjncias-africanas 

portiem» Umpti-; ai ittROQ.-LATËËR*rfSTlTVTT- 
eiKraale, c-Fitjoigut'urtAAGlNlEii 


{.Watn Oeum tnagnae /datae et 
An;, [I^Araiittis Vùtnriut /Vàc«- 

itu !»{(?*) aaiyur, nfm, 

tUfex) mej{or],X K(e/r) ,(acrùj /[c, 
crundif). F pont if ex /taeiaiU.priiftor 
tuleiarit, ieÿ{attu)] pra praei{orf) 


jirùv{mf;iae) A'ui«ïd{iaeJ, rpeme- 
iptaior crm us plros{ineiae) Gut- 
ôiei^c(iarj, p\rfiet{et) pfot[meiae) 
€ùu$ulnT{iÈ) ,proD(Mi- 
; ciar] ^ h urt^ae^ renmfajfyji-o- 
I p(îanae) /Arac(ior), fouju/ar^ri) 
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kv.vm UES PUBUCàTIOy^ ËPIGKâl'ItlQüES 


proi?[iïinW) Sidt(iae)j f^(ï7/l(ef] ’or^ 
dinh primi üe\m p}Wôru{ui] pro- 
ïF(irtürq£) ^t/^Lfcae) 4tgats jiidido 
mao [pr\r pr^vincias Africanfu. 

P* 7^11 €t mh\ (& planches). Dis- 
sord. Texte d'une tnscriptioD en 
letlres latines troii?écs à Coli^y 
(Ain), ooneervée au Blueée de 
Lyon^ et Téâî^é^ en une îan^e 
inconnue. Ce paca il être un calen- 
drier ; mais Je fail n'est pas certain^ 

Ul^SEATAZIONI DELLt^A rONTIFIGIA 

ACGADESUA nOUASA DI AîtGHEO- 

LOOlAf série ii, L VI, ï%7. 

P. 331 et Buiv* Gatlî* Disserf a- 
ficjn $nr une mscrtpüon iJnauvèe au 
Capitole et relative à là Fir^o Cuf^- 
ksiii (Ann. éjugr,^ jïj). 

Liuesblatt» 

P. lïïji. Cafitelluzn de Holïhau- 
&&n. Près de la porta principirtk 
sinùtra. 

imp. CAES M AVE Animlm pî^ /ELICJ 
îmrth «IM fllirr MAX ijerm nl(tr POK MAX 

Porr xvi tMr cor rtti /i, p. jirow 
IXVICnSSIMO A VG Coh üïToSiïifANA 
■HïE DPVTA AC DICATu mAliilûTi El VS 

[Impteruî&ri)] vln- 

r(r^io} 4[4Uo»mo pia fl^kî \ 

lfi{ko) if 4 nj(iino)j j 

ma^imo [lîiîrm(ûrnVo) rftflx-{pino)j | 
pon[ei/rci) max{mo} inè{uiikia) 
pot(estate) A" 17* ipip(tfra/(?ri} ///, 
////* p[a(rî) 

proi;e{jj)j[wftil, .riw- ^ 


^ïwlo) cfo^.4 jDifarin Tre- 

(pçmTOJw) ijejpîojifl UC dira^ifl 
fN]ajir^ia]ti ejuA, 

P, 095, Même castel Lu m . Près 
de la porta prneiQria. 

în Aon, D ■ D ■ tJËG S^kTl 
C^ÊHmm TREVROeVM 
SIG Piüni m^’lRTlS DE * SVO 
JNSTilli^rVpT-L L M 

WÊÊÊKÊ^m^mmi a i 

[/n Aoiî(orcai)] ^(oiin4r}'d!f7tîriinr; 
fim Martin C*.... Irruerorum si^ 

I ÿ[imm itû\riis lAf tuù mit[kitr runi 
/(aelf) iw{erilo)_ 

.Mélanges d'arceiéologir ett n'jiis- 

TnEUE m: l'Ëcols française RE 

tlOME* 1897. 

P. 44i etsuhu Itcauier. inscrip¬ 
tions de Lambêse et de Téhessa. 

P. 44^- Dans le camp de Ijim-' 
bêse : cf. C. /. L., VJIl^ aâ.fî* 

iMP CAËszirt 

T A £ L I O U A D R I A N O 
ANTON ï NO A VG PIO 
PONTI FICI VtAXtMO * 
THIfî POT X 
IMF ÎT .£|OS nu PP 

P£Di[JaNTE 
L NOVIO CRÏSPINO 
LBG AVG ?R PR 
T rL.%ViVS T P TkOMEN 
FIHMVS SALONA 
PF Ijj'tf I II J AVG 

Imp{êratOF^] Caesan F, Aritù 
ffitdriano Anioiûno Au^.mld) Fia. 













ARC3ËQttïa10ÛË 


Jtvitlifici maæimù ^nè(«f|iCia) pù- 

X, imp{€ratwî] /A co{n)~ 
IV, p{ùiri] fMriaf]^ dedi^ 
L. Novio Crjjpifw 

pr(o) foré)^ l\Fia- 
uiut r. Trû7nm[tina trlfm) 

Finnus^ Salona^ p{rimi]p{ihs) [/e- 
ÿionii teriiae] 

P* 4^- Même provenance. Sur 

un atiigl,. 

D^un cêLé : 

12) Divo 

CARO 

I3 i A V F I D 1 O L V C I 
T O IN m GALLI 

MKNSIB II l>RB ^1 VATR^A 

Axifidio Laciüceii^ariûm 
nu) fit 

Irrda (ru/fice[fUT?] [vifiY unn^)..^ 
f7iefuîfr(’u) // VI; Vatcr- 

nia Atjrippina [rerttMjr 


Da Faulre : 

G E K t O 
T Jl I B V N* 

€ l A L - 
<1- ILA\*VS 
- BALBV^^ 

TRI&-LAT- 
MIL* IK- 
Jlt AVG-PV 

(Jenia trîltumciai[i^ flfiuius 
ffùlbus ^ri&(uim3} /nf(iV/nviûrJ mi' 
/ïi/unt) iey{wnis) Ifrtia^ 4wj(iii* 
fàé] /^(îae) Kfiïwf^cû). 

P Auï environs du camp. 

) y ttî f}u^,pm6â 

CA Oh-.pixf( 

Acftp^ftit c^nîuj [ëcH 

NoTJZIE ORCrLI SCATl JU AwTU^iriTA^ 

I8g-. 

P. 4iuPatcslnifïâ. Gulti^ 
ment de câlendder. 


d^VPÏVS - IN - POTESTATEM * PCtpMlî 
rCfuctiiî r c dfr 1 1 a 

V'ICTOaiAE - VÏCtOBlAE 
VTBGINI IN PALATIQ SPEI IN 
r.k.auÿ, FORO ■ HOLITORIO * FERImr 

E ■ t> ■ IM P * C AEf . r^m pu&ïtcepli 
tri$Us^imo ptriculû iibtrahit 


J. 6, qliiùd^ e(û) 

Cae[j^ar)]. 

P- ,(i5, Pou^eleg. FmgmenL 
d'iiLScriptjon fun^mi re. 


10) 

TABERKAM EU STABVL 
ET MEMBRA QVaE ïNI RA - E 
CVM HORTVLO ET V$TîîlNO dVAfl 
JN TViTEEAM NVIC MONIMENfû {:€duni 
ITA VT NVLLl LÎCEAT NEQ.VE EX HOC 
EX HI5 AEDlFiaiË QVAE TVTELA 







hfeVTTÈ DES PtrBt.Tr.àT|cipïS ÉPIfiBJ^NîtÜÎJES 


P. 4 .> 7 - fiûme, 

ü M S 

SILVA KJ *CAES*N-SKH 
VIRN -DrSP ■ SCAKNICORVM 
VLX^AKK-XXMUt 
POSVKltVNT 
QVIKTILIA ^ PROCVIA 
COSIVHX-EIVS-ET 
FEJJX-AVÛ-m 
FRATER 

L ï et 3 . Sihmi^ C€t«{ÆJ'J^) n{o^ïrt) 
wr'(ui) dî^mmiorfM) 

«a*?iîïctïruHi* 

NûUVEf.LE RRVÜE HISTORIQUE DU 
DROIT FRANÇAIS FT ÉTRANGER, 
l% 7 . 

P. 543 el soir; cf, p. 67^ et 
Et). Beaudouio. Les gninds domaî- 
nés dans Tempire romaiii, diaprés 
les travail R récenla^ 

HîïiBJCOSTl OELLA R* ACGADE^ItA 
DEZ LlHC:^t« 

P. lia et suîv. Gamurrîni. 1 ns- 
criplÎDD funéraire sur tuile avec le 
nom de C. Yeï^iîiug A- f- 

Revue birlioue^ 

P. iiiu Au cinquante-neuvième 
mille de la route de Pétra à Gérasà 
{iDscnption publiéeantérieuremedt 
et attrihuée à G ntien et Vale*li- 
fiien]. 

1^) IMF C A E s 

* M AKTONJO 

G a R D 1 A O 
RIO PEL AVG 


1 PEE C DOM 

VALÉRIAKVM 
\ LE^ AVG PE RE 

LlX 

/mp{et'a£oH) f7ffes(ai'i) .If. An- 

j ioniù Gordimo P h Aifm) Au- 

pfr /i^oinfiViuwi) Fa/#- 
rianum Icÿ{aîum] AîijftuZï') pria) 
pria^tote)^ 

WESTflEursaiE Zeitschpiit nui 
I Gesuhichte üm Kunst^ 

P. Ü70 et 37 U iS) Dilférenles bri¬ 
ques des ïê^ocLs I itin^rvifi eL XXX 
i/fpia provenant de Gellep. Deux 
autres portent j VEX EX GR. 

Pérf if/af f Mlles i ej^ferrî^i**) 

PL IJ, cf. p. 3 .| 4 ^ Musée de 
Mayence. Cachet destiné d estam-^ 
piller les pains d'une centurie de 
Il l^iou XÏV* G^mhfi. 



L{eQ*onîs)XlJJIG(eminûfi\M(ar^ 
üae] Vkirkh : cfenrurui] CoêcUH^ 
(opus) X^aèÎHrfi; tffeiirurid} Coeçi- 
fil, }fmenii^ <idjui{Qrië); e[^urm) 
Ca^iiiï^ JtfetonL 
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itEVU£ AnCHÊOLOGIQUE 


2* TRAVAUX BELATEFS A 


Auovf, Hiütoihe de Baaldek [h* 
édit-)^ lïïgifi, Deyrnulti (Imprime¬ 
rie catholique}, 

R 14 ? et suiv* Quelques înscrip- 
liooB grecques eu Lxtines. 

P» iiij. Trouvée dana le mur 
flud de la ville. 

20 ) 

PLAL MATftî C*TEÎLrirnV5 VEfU^lïDVS 
LEG XX [ 

F. € Près de b route qui 
relie Yammouùî 1 Bétedi'i, i n roè- 
Ires au-delà de ce dernier \dJlàge 
Sur les deux facea d^iue même 
pierre i 
21 ) 

FORT IK MIS 

A FELICI Pe.tE 

A m V BIS M €t 

TUAaVE CORNE 

PARTE luNI et 

CTKILLAE 
EIVS IN Y 
TRAQVE FA 
rTE 

Jn hit prttedi{i)M M. C(f]((i«dfiJ 
Coj-Hï/mrti et Ctjriilse (çwyujii) 
e/iu* 


L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE 

t>E RuOOÎICftO. Dizeonajiïo efîgua- 

Fico Dt AnTICBITA fïBCv 

SG et 57. 

A aic^naler lç& articles Camt- 
CmshtÊnîeâ^ Comlmtj Con^ 
tlüfitittopoiit^ Voiistanlinuf^ Cou- 
ticuUitis^ 


Sahwev et Hettneîi. DerOurhuer- 

UANttiCH-RAËTtSCmE L[UEâ DES 

KcESdEOREiaUES. 

üastcllunrL li^Oherchaîdeiithu!, 
|i. 12 et pL X 22 ) Tuiles estampil¬ 
lées des légioua Vill et XXII, de la 
cohorte III Dûimaianmê et de la 
cohorte XXIIII mluiUariQrum et- 
tmm rt^mamrum, 

Castâlliim de WaidmOÿaingear 

p. ê. 

23 ) A B N O B JÊ 
s A c K V M 
L VENNONVS 
HE 

L 0 . A. , 

R. CagnaTh 


Le fS^ant ,* Ehskst LliUUUX. 








HERMAPHRODITE 


statuette 0£ BEOH2E DE lA COLLECTION DU H» DE LQPPj 


(PLAÏCaES VI ET VU). 

J.-R. Perronel^ qui fui l'arcliitecte du peut do Ja Concorde, 
présida aussi, de 1774 à 1783, à lu construction du magnilique 
pool à Iroîa arcïics qui traverse l'Oiso h Ponl^Sainle-Miutance. 
D'autres pools, êlabîis au même endroit, avaient précédé celui-là, 
qui se trouve situé sur une voie très ancienne, remontant proba¬ 
blement à l’époque romaine. Un peu en uval, tl y avait, à l’époque 
de Perronet, une petite lia rapprochée de la rive gauche de l'Oise; 
celle Ho fut détruîto, vers I7S3, lors de travaux aoconiplis pour 
la canalisation do la rivière; mais cite figarc encore, sous le nom 
d’//c de la Plaint^ sur une gravure à l’eQu-fartede J.~F. Germain^ 
représentant le nouveau pool do Perronst pou apràs l'achève¬ 
ment de la oonstruction. 

C'csl à l'endrott où se trouvait autrefois cette Ile qu'un mari¬ 
nier. il. IL Legrand, découvrit, nu printemps de 1893, l'impor¬ 
tante statuette de hronse qui fait lo sujet de cet drlicle. M. le 
M" de Luppê, possesseur du chitean de Beaurepalre près de Pont- 
Sain te-Maxence, acheta la Irouvaille de M, Legrand, le 29 mai 
1893 : il manquait encore le socle cl les deus bras. Le bras droit 
et le socle lurent acquis ensuite par lui,'au mois de juillet 1893, 
d’un dragueur, qui lui vendit eu même temps deux poîntos de 
lance en fer longues do 0“,33. Une cuiller à pol en brosïe, tirée 
de l'eau par le même drogupUT, est aujourd'hui cbea il. Iltchard!, 
notaire à Pont, 

M. le M** de Luppé transporta d’abord sa statuette à Paris, où 
il.le M" de Nadaîtloc,correspondant de l'Institut, eut l'obligeance 

ai 
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tït-:V|J£ AFLCIJÉOLOGlQt^K 


de me la faire voir- J'eblins que M. Morel^ reslanrateur dm an- 
lîquca du Musée du Louvre^ la fisdL sur son îsocle et rajualâl le 
bras droit, ce qui put se faire sans rien ajouter^ la cassure du 
bras droit élanl Ires nclle et probablement récente. M. le M” de 
Luppé voulut Iiîcîi permettre qu^on ptiolographiilt la statuette 
sons trois aspects et la transféra ensuite à Beanrepaire^ où j'ai 
eu l’occasiou. de l'étudier à nouveau ati mois d'^aoùi 1896^ 

LastiiLuette, sans le piédestal^ a exactement do liant et 
0'^.22 de largeur rifojiVïîfl, dimensions qu^alteigneul bien rarement 
les figures de bronze découvertes sur le sol de la Gaule. Le socle^ 
eudommagé^ur ta gauche par iadrague, a de liant et j2â de 

large. Sur le devant sont oiénagées deux marches^ détail que Ton 
constate quelquefois dans tes petits bronzes représentant Vénus 
au moment de descendre dans Teau. A la surface du soclci sur les 
parties sailtantes, à droite et à gauche des marches ainsi qulenlre 
les pîeiîs dos personnages^ sont gravées en ereus trois rosaces à 
buii pétaleSj dont quatre pins grands séparés par quatre plus 
petite. Les grandît pélales pi ri forme s sont entaillés et pa¬ 
raissent avoir élé remplis avec de forgent on de TêmaiL Le 
socle reposait sur quatre pieds de lîoii^ dont Î1 ne subsiste qu'un 
seul, par derrière à gauche ■ il ne sc voit pas sur notre héliogra¬ 
vure (pi, VI)* 

La tetûT Iiaule do 0^,^! !, est d'un travail partieullèromciit soi¬ 
gné* L'osil gauche est aujourd'hui creux, mais l’œil droit est en¬ 
core rempli d'un émail blanc, au milieu duquel est pratiquée, 
pour le cristallin, nue cavité circulaire qui contenait sans doute 
un émail bleu. En haut de la tète, près de la naîaMnce de la 
toulîe qui surmonta la chevelure, existe un petit trou qui servait 
à f insertion d^un ornement, proboblcinont eu or. Les deux oreilles 
sont percées pour recevoir des poudoloques. Le dos présente une 
gaine propre h fiasertion d’une tige qui était vraisemblablement 
la hampe d*un candélabre ^ Les seins sont nettemenl féminins et 


1. Mêeie diiposiüon diiQS h stmyaUe d'Htfiikîès «i, l,rûTi« découverte à 
H reoMfvéft ay da Slattgart [hépimîrt tk la jfoiua.Va, 


tlERJUPBItODrTE 
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fortement accusés, mais les bouts des mamelles no sont pas in¬ 
diqués du tout. La partie moyenne du corps offre dos particula¬ 
rités singnlières que l’on distinguo assez DCltomont snr l’hélio¬ 
gravure*, La patine a presque entièrement disparu, le marinier 
ayant gratté la surface du bronze avec un couteau ; ce qui on 
reste est de couleur verl foncé. 

Dans renscmble, la figure est plutûl lourde et disgracieuse. 
L’inclinaison du corps en avant produit un effet désagréable : ello 
s'explique sans doute par le désir de rendre verticale la gaine fixée 
BU dosoîi s’insérait la candélabre. Le bras droit est beaucoup trop 
fort, la main trop grosse ; les dîmeasious des pieds soot égale¬ 
ment excessives. Le volume des hanches, des cuisses et des 
mollets a été exagéré à desseto par le sculpteur. L'inteotion 
de l’arlîste ne prête, en effet, à aucun doute : il a voulu figu¬ 
rer un Hermaphrodite et il Ta fait sinon avec grftce, du moins 
avec une parfaite francbÎBe. Si rHermaplirodîts de Ponl-Saînle- 
ïïaxenca n’esl pas un des produits les plus attrayants de Tari 
gallo-romain, il mérite cependant d’être compté parmi les bronzes 
les plus importants que l’on ait encore découverts en Gaule, lant 
par la rareté du motif que par ses dimensions exi'.eptionnelIe3 
et son remarquable état de conservation. 

Le dernier archéologue qui ait étudié, dans son ensemble, le 
type plastique d’Hermaphrodite, M. P. Herrmaim*, maîntiont, k 
la suite de nombreux savants de ce siècle, que le type en ques- 
lioti prit uaîssance à l’époque hellénistique. A ceUo manière de 
voir, on peut objecter d’abord la présonco incontestable il’Her- 
maphrodîtes sur des bas-reliefs néo-aUîques, comme ceux du 


1, L«s diEDEnsions des organes saut «ilréraemenl faUilM: U y a, une petite 
carilé k basa IdaDtraire eut s’arrête au-dessus du bord inrénear des 

uf imoffiaemprtiefteai. Jes* me sosviuiis p» d'avoir coMtalê ce dé¬ 
tail ailieurs, Oo a eepeii'lant signaté réceuunant, mais aans la Gjuivr, un* sta¬ 
tuette en marbra « paitUiée •, eonservéo dans les jardïnt de I ambassade russo 
â Tbéiapia sur te Bosphore, quiprêaeuteraît une montlniosiié anaiogua (Amdl- 
AndunK, Eia=etcerJbiiif, texte du e» 739, p, 30). 

ÿ Dans te U^eimn tier JfÿfAofop.'e de HMcher. p. 2331. M. Couve, auteur do 
l'élégant arGcIs dana le Oiate»«wÉre d» a i«ssé 

très 'apidEflienl lur la queattoa des dilléivnlâ types plasliijues. 
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crâlCrfi lîc Pise^ dos fragments d’Alhfentis et de la eelicclîon 
Barracco *. Une fois qu'il cat établi, comme nous lo pensom, que 
les éléments de ces baa-relîefs i^motileni tout au moins au dé¬ 
but du IV* aièolo la itièBc reprisepar M. llerrmauu doit être con¬ 
sidérée comme ébranlée liais U y a plus, Pline cUe, peubélre 
d’aprba Pasilélès, uneslaliie céibbre d'tlermapbrodile en bronze, 
IlcrmaphrodUusîiQbttts,nai\ attribue à î’olyclb3.Il y eut plusieurs 
artistes do ce nom ; le plus ancien florissait vers la CU* ot)^}- 
piarle (3“0 av, J,-C,), c’est-à-dire à l'époque de Praxitèle, L’opi¬ 
nion de 11. de Kiesoriliky *, suivant lequel YHermaphrodUus 
noMliSf muvre do Polydbs raocieu, serait Tonginal des Herma¬ 
phrodites couchés du Louvre, de la collection Horghèse, du Mu¬ 
sée des Thermes, etc., est loin d'avoir trouvé crédit; d’autres 
archéologues admettent, mais sans arguments valables, que 
r Hermaphrodite'couché serait l’oeuvre d'un Polydès plus récent, 
appartenant au m* ou au it» sîède avant notre ère. Récemment, 
M. Furlwaengter a développé une opinion différente*, déjà indi¬ 
quée en passant par M. Ilerrmanu*. Dans la belle statue d'Jier- 
maphradile debout, conservée au Musée de Berlin’’, et dont il 
existe au moins une réplique % le savant conservateur du Musée 


t. Ljuinio, Campa Sanio, pt. 6t j lliQMr, iffu-AUtscAf Beiteft, p* Î5, 

2,. Cr. Hauser, op. tctbrf,, p. 156 et auiv. 

3. M. P. Herrmaon a été frnppè lui-même du cünciêra *■ archjûaanl » de 
«s Kliefi fp. a33(i) : « C’mI mrbilniiivmeni, dit-il, d pour des motifB a nous 
iaeonnui, que ce ilyle est ici appliqué à un p«rsonnag« {rHernuiphroditel oui 
a l'époque indiquée par le *iyle an queslion, était encore fa peiim eunnu n 
Celte phrase reurerme, ce lemblo, laumdamniUjDn implicite de la théorie ou'elle 
etL d»llnô« ^ Mul^ntr. “ ^ 


V. alnno^i ditr IratU,, 245- 

5. A. FurtivMDglfr. Vebrr StntBenfaopren, tinter Tbed, dans les ihhn^A 
lun,m derfa MuoicMeOe, p, 58 [382]. M. Amelüug 

Ftorms, p. 20IÏ ejl arriTfa indépendamment fa la même opinion ^ 

«. IfBÇim de Ttoicher, p, 2331 ; ArâcrOiire, f, 572. v 



8. Friedericbs-WoLiers, CfpjdifaoîïHe, D- t- ■ 

ü. ï-te», 1.1, MT. 6, «« iniÆïïbî, dï *“ 
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de Uiinidi rectumall VHtrmapkniietœnoKIn de Polyclès. Or, 
celle sleloe perail eppertanir =“ "'«me cycle erlisliqnc que le 
Salyre versaal et l'Éroa d« PalalLe, qa'il aUribeo I. la jeaaessa 
de PraxLléle'.Dooc.le Pelyclësen qeesüoo serail leplaaancien 
sculpteur de ce nom el la type plastique d’Heciuaplirodile reiuon- 

lerail ainsi bien au deli lie l'épaquealeMudciae. 

Il Y a dans celte Ihbse de M. FnrWaengler. denachnsesb dis- 

linenerj-'idenlillcatinn de l'eermapbnjditedePolyclte.Yccceln. 

de Berlin reste dnulense tant quen ne cnnnallra pas plus de déni 

nu iroU réplique, de celle statue célébré-, ü autre p«t. M_Fnrl. 
aiaenslera certainemeul raison de *“'“‘“J,''" 

siecte le motif dont 1. .laine de Berlin est nu écho. L idee, 
déii eaprimée par 51. de Kiesoritsky, qne le lypedo I Hermaphro¬ 
dite anrait été créé dés Pépoque de Praailfel., me ,ion..l iacenle - 
tablemenljuste. C est aioi s, eu oITel, que se ennstiment. dans i art. 
le, types des dieus joYénilcs, Bros. Bionysoe. .\pollon les Sa¬ 
tyres Hypnns, Thanalos et d'autres. Los «lulpleucs altiques no 
donnènl pas, é ces di.ua, les ioraies carrées el vigoureuses des 
éphébes do Polycléle.iaois tendent à réaliser on eua nne sorm do 
synthèse né viennent se fondre la boanlo 4» ' k»”™ 
lie lafemme-. Sous des nom. diBérents, ce ««t bien -k. ^2- 
nhmdiles qn'ils üpirenl; rien d’élonnant qne le IJTedHcrma- 
îhrodit. llmème date de celle époque. Shl n y prit pas encore 
d imporlance, c'est parce que Ileriuaphmdlle, on tant que divi¬ 
nité dUtincto,usina t.rd.v.ou dans le pmaheen alUque. Ce die. 
presque sans histoire, inconno de l'ancienne liUéralnre, ne fut 
d'atoril qu-un lies nombreua génies atebés aiui cortèges 
d'.hphrndilo et de Dionysos. Sa personnalilé imlislliine, s. 1 on 

'• ü.-’S'îmî' L* p. sa). M. PorlnsisiBler ocyiit ijiio 

2. En IS78 ^P. ^ tièoitiv. J,C., 

l'IlATinaphrodUe ^ ^ . rfon tiai aioitmwnOî 

at it diswl à es P che fwIrelilHf rijnonlare ad un 

comerLiorD. * ^ 

3, Cf. SicnqioU dt Atynna, p, Jai. 
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pont airn, f«l d a„ian( plus leaie à se dé^ger ijue son caraclfer.^ 
androgyno élan I aU ri but commun de plusieurs types plastiques 
assignés, ou iv* siècle, h des divinités plus considérables et plus 
anciennement vénérées. ÏJ est vrai que Je culte d'un dîeu Aphro- 
ditos, figuré comme une Aphrodite barbue*, avait été, nous dit- 
on, importé au vi‘ siècle de Chypre à Athènes; mais ia preuve 
qu il n’ciorça pas d’inQuence sur l'art, c'osl que nous tfavons 
pas conservé d'image d’üennaphroditos barbu. On peulseule- 
monl niimetlre. dans l'Athènes du v* siècle, l’esislence 
Û^ApArodms, c’est-à-dire d'hermès phalliques surmontés d'une 
toto fcmmine, dont on connaît quelques exemplaires de basse 

époque*. Cet asscmblagedut paraître grossierangoût des Grecs- 

quand le nom d'/li^napAradÙos se fut répandu dans la langue’ 
on onblia qn’îl désignait pri mi U vcmenl un Arrmés- on fit du dieu 
androgyne le liU d’Hermès et d'Aphrodite - légende tardive 
suscitée par le nom mémo - et l’art le repréacnla sous les traits 
d un éphôhe rêveur et sensuei, analogue à Dionysos et à Éros. 

Ainsi purifié, le type d'IIermaphrodllo est plutôt la simtfiêse 
de deux beautés que celle de deux sexes. Mais, comme nous 
1 avons déjà dit, ,1 manqnail d'individualité, parce que l'art avait 
revêtu d autres duimles du même caraclèro androgjne. Il est 
fort mutile d invoquer des influences orientales pour expliquer 
la genèse des types nouveaux où l’idée des deux sexes réunis 
s accusa davantage; h besoia d’individualiser le dieu v suffit 
Assurément l’arl grec n’eul jamais la fantaisie de représenter 
line femme barbue : jnsqu ala fin de la civilisation païenne c'est 
la conception de niermaplirodite épbèbe qui domina prêsaue 

Ç .1 ephÈbe de. .ei„, de femme oti rasistèrenl d eoe manière 
mdèeenle »r .a £a général, ce. deax earm,.ère, na «al 


*T 301, 5; It, 525, 10; 1. 

tîi'Tr ‘‘'“iileiin, în«riain«, ru'o. j 


•i^nriler, voir Tar- 
Antiqtdti!»^ p, i38. 
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pa» réunisan ennlnùre, resagéralion dr l'nn accampagne 
d ordinaire l-allénuntion d.- l'anlr.. Cesl U nas pour I Hrr- 
manliroditf do Pool-Sainle-MaMnce, où la naturo rùuiimnc oal 
Irùsaaonséo.la ririlitê matqnùa ù peino': «ommo eaomido du 
ronlraire,on pouloilar labello fisure d Homiaplimdilo 00 broUM. 
a la poilrine virile, mais ilhïpbaliique, qui, ^lemeal déeonverle 
en Gaule, esl conservde ou Musée d Épinal*. 

Hermaphrodite est un dieu sans histoire. Toul ee qu’oo erofail 
Mvoir fesl quilélaillils d Bermés et d'.éphrodite et qu’d élait 
devenu amoureos d une nymphe, donlle eorp, s’était foudu aveu 
le sien. Eorm, qnelqnes-nns l ideutiliaieni à l-rrape, nis d .iphro- 

diteetde Dionvsos.-suivant d'aulres.d'Aphrodileeld llemtes-. 

Or lorsqu’on pas» «" "'™' o»'»'»’™»'» «Sures d llenna- 

Dhiodite qui nous roaleot, il semble qu-ollos «e divisent ea déni 
dm»es: d’une pari, le type général, atténué, prété aua d.euj 
éphhbes par l art du IV sihele ; de r.uire, dm; nduptuMns de cer¬ 
tains moûts prêté, à Aphrodite, ans Méuades. Aympheset 
à Priipe. Pour Priape. la chose est ineonlosteble; aussi bien 
semit-il déplaisant d’y insister .1 ;e me eonlente de signaler mrs 
eurieus le petit bronee légué au tiabmel des Jbdatlles ^r Op- 
perinaoa ‘.Mais l’assimilalion d’Bermaphrodite ù .aphrodlte, ans 
Ménades et ans Nïmphes soulève nombre do questions dilfieiles, 
oui n’onl pas eneo're, que je sache, été diordées. Quand on eens- 
L eom^ nous le taisons, le paralléluime des types, on peu 
se demanJor de quel eété est l’emprunt, et cela aveu d autant 
plu. do rmson que noos considérons aujonrd hui le type d Der- 
Lphrodite comme plus mieien qu’on „e le eroyaiL Pour rusnmer 
à l’Lanee note» opinion, nuenne .niruiation ahsojue nos! do 
mise ici : tentât un lype féminin a inttué sur celui d Hormaphro- 

,r rHermiDbftdile en hïonM àn la collection BlandiRt iaulM- 

J ÏSbW im. le pi. U ils 

. l'rtiFaril JJoi*™* ftfon.e Og. 3i. 

3 . Voir aussi le «wrhfB û ^ 

3 . Voir ifusiJeatte prorisfe. p. U. 

4. CI. S. fteiuacli, Af n .s ^ {mpiucs tfc In Hibliath. rtadonolfv p. 310» 

5. Bmbfliïiü Bbî3cbûti ^ 
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dite; lantôl un lype d’Hermaplifodite, qui n'a pas nécessaire¬ 
ment été créé pour Jui. a réa^ sur un type féminin. 

iai signalé, en 1891, Tanalngie de T Hermaphrodite d’Épinal 
ai-ec la Vénus Cal lipyge de Naples et jai cité un monument on 
Hermaphrodite parait dans Ja même attitude, le grossier bas- 
rehef de Sens’. Depuis, on en a publié Irais autres : rUermn- 
phrqdile d’Alcnchèleceint du Cabinet des x^édaillcai et eelui 
de Vienne en Autriche*. Celte muJliplidlé de monuments doit 
delà doimer a réfléchir, si l'on songe surtout que l'Aphrodite de 
Mples est unique dans l'art et qu'ün'en existe pas de répliques • 
El le doute s accroît lorsque Ion constate que sur trois ha-s-rdiefs 
néo-aitiques, ceux de t»ise. d'Athènes et de lacollection Barracco 
on voit un Hermaphrodite du cortège de Dionysos dans une m 
Me presque .denlique à celle des Uermapi,redites d'Alcoehète 
et d Lpmal On connaît aussi des figures de Salyres dans une 
^slure analogue, qui n'a pas le moindre caractère érotique* 
Pourquoi donc ne pas admettre que le type de VOermap/^roditul 
dérivant dW type de Satyre en vogue au ,v* siècle, 
«oit le prenuer en date, qu il ail été plus tard uindifié dans une 
pensée seiisiieUe et prélé exceptiomieliemiM h une statue fémi- 

Le Musée du Louvre possède Jeux statuettes dehroiiite presque 
Identiques, trouvées on Égypte, qui représentent un OermapiL 
^te debout re evanl sa tunique, avec un mouvement gui est 
cuvent attribué jmr l'art à Priape et à AtysL On le trouva égt 

lement prêté à 1 Hermaphrodite delà colleclien Torlonia* à celui 
du Louur». ,„u !•„ „■«, pa. 

1. A/êani d« Mtitéti tU jHvumiv, p. io 
-■ fl'™* erfAeof., tasft, t, p] i 

3 . Babeton «i Bltndirt. cp. {aud„ a* 307 

4 . Arckaolagiusktr 1803 p 5j 

0. Hisibiiî, Jtmiéi dt flMie. 1.1 3-( 

I. ftqwfMVc, H, i77,e^ 

w. lUpertwt^ 1,372,4. ’ 
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maphrodilc*. Or, le Musée de Bordeaux possède uue statuelle lout 
à Fûil semblable h celle d’AJesatidrie, avec ceits dij^érence tfuele 
personnage représenié esl fémîma^. Cette analogie curieuse, 
soit dît eu passanlf vieuL à l'appui de la ihÈso que nous avons 
soutenue eu I89if sur l’origine gréco-alexandrine do L'art gallo- 
romain *. Jci encore, comme dans le cas de J’ÜermapHrodile 
d’Épinal comparé k la Callipygc, nous ne pouvons croire que le 
type primitif soi! celui d'une A pli ro dite motutrans se, type qui, à 
vrai dire, n'existe pas dans Tari ou ne paraît que dans des cari¬ 
catures (figurines de BauLo, etc.) *. Ce geste indécent a d’abord 
été donné à Priape, puis à Uermaphrodile* et à Atys; un caprice 
d’artiste provincial l'a prêté plus Lard à Aphrodite, d'où la figu¬ 
rine, jusqu’à présent unique, du Musée de Bordeaux. 

Voici maintenant des exemples où cerlaius types d'Uerma- 
phrodito semblent n’élre que ta transposition de motifs créés, à 
l’origino, pour des femmes. 

Le geste caracléristîquo de la Venus Gertetrisc soulevant snn 
voile est prêté quelquefois par les coropîastes à des figures vi* 
riles. Fr. Lenormaut eu a -publié tiae, où il -a cru reconnaître 
Apbroditus, forme mile de la VéDiis orientale *. De cet Herma¬ 
phrodite on peut rapprocher celui de la colleelion Pampbili, re¬ 
levant sa draperie et portant J a main gauche à son sein et la 
figurine en bromte découverte dans la Tamise, dont Je bras gauche 
soulève un pan de draperie, tandis que le bras droit abaissé tient 
un miroir Lo même geste esl prêté à Hermaphrodite sur plu¬ 
sieurs pierres gravées*. 


1. EépsTtQÎTB, î, 371 1; Amdl-Amîltitts, Emtelverkauf, n* 183. 

2. SKiété urfJW&foflïîUf de Sordtttux, t. Vil, pt, A; BAprrtoirir, tl. 337, 4. 

3. itroiurj figttris, p. nel îu'»'. 

4. Voir l’orl. Eaubn dans Is DfcÙflflMfrx des AntiquUiâ, 

5. Un geati attnlcgue, mnîii illénuê. caTSctêrîise une belle sieluelle 
Hernuphrodilo dêcourarts à Wyrinft (PoUierel Reinseb, îtécropiite dt Uÿnno, 
pLX.Vj. 

6 . Gasetie archéoL, 1878 , p. 153 , pl. XXVH; iftiJ., 1887 , p. 255 , 

7. Eipertoire, 1, 371, 7, 

B. AwAïotoat-i, t. XXVllI. pl. IV, 1 , p 4 ûj Répertoirt, [ 1 , 170 , 1 . 

9. LericoK de Roscher, p. 2336. 
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Un fîermaphrodilecn bronze du Cabinet des Médailles abaisse 
le bras droit el. Ho son bras gauche relevé, semble lisser ou par¬ 
fumer sa chevelure *. Il existe une ligure on marbre analogue à 
Deepdeuo*. C’est là, commo on sait, un motif souvent attribué à 
Aphrodite*, Un singulier Hermaphrodite, applique do bronze dé¬ 
couverte à Siders en Suisse avec une applique de même grao- 
deur au type de la Vénus de Médicie*, est représenté le bras 
droit levé, portant la maîn à sa cfaevelure cl le bras gauche ra¬ 
mené vers te milieu du corps. Id «ucore, l'inDueuce d’uu type 
bien connu d'Aphrodite est incontestable. 



11 n’csl pas douteux que le type de rflermaphrodile endormi 
ne dérive, en dernière analyse, de la peinture el du bas-relief, 
qui figurèrent ainsi, surtout à l'époque hellénistique, Ariane, les 
Ménades el les Nymphes». M. Fiirlwaengler a fait remarquer 
avec raison ‘ que les reprcsentatioUs de Ménades endormies sont 
plus ondenues dans l’art que celles des Satyres dormant. Mais 
lorsqu'on considère les exemplaires do ce motif conservés en 
ronde bosse, on en vient à douter que celui de la dormeuse soit 
le plus ancien. Nous ne connaissons, en efTet, qu’im sfttl eiem- 
plaire dune Ménade endormie dans ratlilude de T Hermaphrodite 
Borghèse (fig. i)\ alors qu'il existe au moitis wi r^pü^ites do ce 


1. Babeloa tt Bluiebel, mp. hvd., n* 307, 

2. Béperioire, l, 371, S. 

3. Par eEcstptHs, tUpcrioire, 1, 327. 

4. /odîcHtrur fuMief, |8Î4, p|. I, 

5. Cf- àiuio/t tfetf itulil., 1078, p. PO 

6. Ibid., p. 07, 


“* ff^rteire. If, 177, 4. 


7. Cr«l ta sutue il^courerte à Athiaes cl mngerrôe au Mus^, 
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dornier. Cooctuons donc qae Je motif a lîlê inventé pour une 
ligure féminine, mai$ 4]ue la acnipture en ronde bosse, en se l'ap¬ 
propriant, parait Tavaïr appliqué d*abord à la Goaceplîon de 
rHcrniaphroditâ endarmi. 

Dans plusieurs compositions, qui ont été éDuméréos en der¬ 
nier lieu par M. flerrmannS pierres gravées, bas-reUefs, pein¬ 
tures, on voit llermaphrodile andormî, dans nne altitude sem¬ 
blable à celle de T Hermaphrodite Borgbèse, tandis que Pan lève 
sournoisement la draperie qui lo couvre. Ce motif est bien connu 
dans l’art helléuiatiqiîe ; mais il s’agit, dans la plupart des cas, 
d'une dormeuse surprise, et cette dormeuse est généralement 
une Méuade. La Iransposiliou du motif, qui appartient originai- 
rement à la peînlnre* n’a pas besoin d'élre démontrée. Il en est 
de même du groupe érotique de î'Ilermaphrodilo et du Satyre 
(ou do Pan), dans lequel l’Hermaphrodite a pris la place d’une 
njTnpbo*. llcrmaplirodile remplace encore Aphrodite dans Je 
bas-rolief de Itome où il est représenté tenant Êros sur sou bras * 
et sur le» picrTcs gravées on Hermaphrodite couché est éventé 
par une troupe d’Éros 

Le Cabinet des Médailles possède une statuette en bronze de 
la collection de Caylns' qui représente un llermaplirodite age¬ 
nouillé, les bras légèrement portés en avant comme s’il sou¬ 
tenait quolqae objet. Ni Caylus, oî les auteurs du Catalogue 
des bronzes de la Bibliothèque nationale n’out cherché à espli- 

une ÜiéoriB tari bUams. Il T une réplique de i’HermitpbrodiU) Borgbéeo, 
mais oû rsrtiita atliénten.pir une.élaonsiite pruderie #, lurait omis de fi^ter 
l'Mlribut viril. Comme si un pareil scrupule, conforme seulement i la u pradarie « 
raodeme (queluuM Hermspbrodilcs eûns-srïêï dans tes wllwÜoni engtmaes oui 
mutilfa fc dessin), ètail admissible chet un sculpleur piee! La nèbnde sur 
laquelle e»l couchée ta Méuade d’Aihènus ne Iujsb d'atlleuts aucun douie sur 
rinterprétalion do ooUe ^ 

i. Irfxieïïit de EMctof, p. 

2^ Ihià., p. 2337. 

S* Garbard, Ant, BMw., pl, XLIII» lî tMaU-Hühn, 3576? Coûtai Mer- 
m/iphrfHlilu* du Mctlonn;^U'C rte# ATitiquUéSt p. 138, 

4, S, Roiiuucüi Pinrti grav^, pl- 

5. Gajluâ, ibKîüfx^ U îî.pL «0. 1 ; Babeton^Blauchel, 11-308; n^peHQir^, îl* 

m, 8. 


332 


REVL'E AflCHfOLOGlOÜE 


(juflr celle altitude. Elk me paraît calquée sur celle qu’on trouve 
souvent prêtée à des Nymphes, agenouillées et tenant lievaul 
elles un bassin ou une coquille'. 

Une eiplicalion analogue semble conveuir é la statuette de 
Po n t-Saint e-M agence. 

L’alliludo lîu corps porté en avant, colle du bras droit, à la¬ 
quelle devait correspondre celle du bras gauche, ne s’ettpHqueut 
que si 1 On fait tenir à 1 'Ilermapîtrodite un bassin ou une co¬ 
quille. Los degrés pratiqués dans le socle de la statuette, comtno 
dans les bases de figurines de Vénus prêtes St descendre au bain*, 
autorisent à croire que l’EIormaphrodite do Pont était placé 
dans des thermes, peut-être aussi dans quelque villa romaine 
sur le bord d’une pièce d'eau ou d'une grande vasque, et, tout 
en servant do support à un candélabre, éveillait Fidée d'une 
nymphe gardienne do la source. N''étaît-ce pas en so baignant 
dans la fontaine de Salmacis que le fils d'ilermès et d'Aphrodite 
avait changé de scie? 

On peut croire que rHermaphi-odlte de marbre, sur lequel il 
existe une épigmmmè de Martial*, était placé, comme celui de 
Pont, au bord d’un bassin : 

.l/flfni/Mi intropff fontetemertit urrunifue. 

Pan al una palrit, caetera mtrir» habet. 

Une épîgramrae anonyme de VÀtUftotoffie" décrit une statue 
d’iiermapbrodile dans un bain public ouvert aux deux sexes. 

EJE ËPMA+POAITON EN AOÏTPÜI lETAMENON 

'AvSfïp.v i’sjÛ, 5î Krêptç cpùjiK, 

îà tÙ^VÀ )Lv, 'îîïiwv. 

TttiVÉStÊ/ S'JÏ tW V6V Ef JJUÇpsîtTOY fêeVTS 

idlpîrjwiï /.CL.7païî Tîiïîi 


1 . Bépertçirt^ 1,136, lî Artidl-Anielung', Æ'p'aiftvej-tatf/', n® 633 

2. Babelon çL Biniahel, n” 230 

3. Miriin), XIV, 173. 

5. Anthologie Pfthtttnc, IX, T83, 
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Les statues de nymphes que ja propose de rapprocher de l’Her¬ 
maphrodite de Pont sont les suivantes : 

Musée Pie-Cléuienlîn li iïS, l); 

2“ Audenue collection Vescovali {Itép., I, 438, 3); 

3" Ancienne collection Cavaceppi {Rép^, l, 438, 7] ; 

4* Musée Pie-Ct émeu lin {R^p-, tp 441, G); 

5* Vatican {Rép., I, 441, 7) ; 

6* Louvre (D’Escamps, Afar6res Cffinpann, n" 37; U, 

405, 3); 

7» Collection Cuok h Richmond (la par¬ 
tie inférieure seule, dont M. Michaelïs a 
bien voulu me communiquer un croquis) ; 

8" ALhvnca? (Friedcrichs-Woltors, Gipü- 
aiftjaise, n* 1349 ; Fép,, U, 405, B); 

9’ Villa Borghfese (iNîbby, .Voniim. Ror- 
ÿhesiani, n" 33 ; R^p-j II, 4üS, 1 ; id 
lig* 2); 

10'» Musée de Gonstaniinople (Rép., 11, 

405, 3) ; 

11* Madrid (A/msco Eupaîiol^ t. It, pt. à 
la p. 601 ; Hûbner, n* 62 ; Rép., Il, 405, G); 

12*, 13 " Collection Torlonia(A/ôw»i Tor- 

loniot n"" 101, 3G1 ; Rép.t 40S, 4-S) ; 

14* Musée de Lyon (partie supérieure 
d'un petit bronze, ap. Comarmond, Antigmiés da Musée de 
Lÿon, pl.IX, n* 102 ; irc>„ II, 405, 7); 

Nous aurions donc, en ne tenant compte que des oeuvres en 
rondo bosse k énumérer quatorze statues de ce type, alors que 
rDermaphrodile do Pont est encore isolé. Tootefois — et ceci 
vient a l’appui de noire manière de voir — il ciisle une statue, 
jusqu'à présent unique, qui oirre le même motif attribué à un 
personnage viril. C’est un Éros en marbre conservé au clullcan 



[F1f4 i ~ Ît3fiiï|i1ui Boïgtkbfc. 


i. Ltfe b^a^rekicrAiciAlo^uea sdeiI mrofl, miiâ ju ne suis pas eu meEure 
d eu dresser la liitep 
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da Pavlavsk^ près éû Saînl-Petershoiatg', aL publié par Stephani 
daos soii oa talonne àt^ ciîite collcctioa^ (fi g'. 3)* No ns avo-as lâ un 
âxamplo frappant de ce processus d^adaplation^ IransférajiL k des 
divinités viriles non seulemenL les aUribuE.^^ mais les attitudes 
de divinités féminines. L’Ilermaptirodite de Pont est le résultat 
d’une transposiLioii analng'iie. 








Ou Gonualt de nombreuses figurines 
de brousse représentant Aphrodite on 
AphrodiLe-lais^ qui rappellent fOerma- 
phrodits de Pont par la lotirdeiir des 
formes et celte obésité précoce^ h nos 
yeujc si disgracieuse, qui passe encore 
pour une beauté de la fomziie en Orient, 
Or, ces figurines pToviennuDl presque 
loales de lu Syrie el de ta Bosse^Égypte 
el il y H lieu de croire qu'elles ne sont 
pas antérieures au ii" siècle après J.-C., 
puisqu on n'en a pas découvert, que je 
sache, de semblables k Pompéi, La 
Gaule romaine des doux derniers siècles 
de l'Empire, dont l'art parait avoir été 
tributaire de celtiî de la Syrie et de ï'É- 
gypte, a fourni, outre rBemiapbrodile 
de Pont, plusieurs grandes slatuettas 
viriles où s’accuse la même tendance 
à 1 obésité. Tels sont rApollou du Vieil-Évreus, q' 
être un Hermaphrodite. le llîonysos ' 

Gréau, le Dionysos enfant de Vcrlillum ^_ 

l'ApoUon d'Arles (à Liverpool), de. Les statues féminines du 
même type font, je crois, entièrement défaut en bronze*- en 
revanche, elles sont très fréquentes parmi les terres cuites blan- 


Flf, 3. ürni üq 


t. Stepbuii, AatHen zu Paviovtt, pL I, 1; nipertoiff lî ivr fl i .... * 
1 m (» 1771 , prè, d„ j„ |i, 437, fl. u ,utee 

2 . Lu dM V«u. parmi 1 « Lr.,n«s de Ja Gauta mmaine 
lut que je ae parnens pas à oiVipliqaer. ronjune est 


un 
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choâ de rAllierI oti Yénits opuleziles^ comparables acti: 
ÂphrodiLes jyro-égj^plîennes^ sa trouvent en graud nombre. Ces 
dernières^ Atmi la date a pu quelquofois 6tre lissée par des dé¬ 
couvertes de monnaieSi ne sont pas, en génêraJ^ antérieures au 
n* ou au uf siècle après J.-Cp G^esl k la même époquCi calJa 
de la plus grande prospérité matérielle de la GauJe^ que nous 
atlribtious l'Hermaphrodite de Pont-Saïute-Alaj^ence. Nom ne 
voyons aucune raison de supposer que cetlo Ggnrîne ait été 
importée en Gaule î elle prosonie, au contralreT tous les carac¬ 
tères de Fart provincial} mais d'uit art dont les orïgineSt les ira- 
ditloQs et les tendances étalent plutôt gréco-o rien taies qu^îlato- 
grecques. Le premier sculpteur étranger qui, à notre counais- 
sancC} ait fondu le bronze en Gaule, s’appelaîl Zènodore^; et 
Zénodore, comme son nom rindlquep était un Grecd'OmnL 
Janvier 

Salomon REiNAOi, 


Prjÿf-icripfMîH* ^ Une intéreasinte communicalion âù Atûelung'm^a lé- 
vétè rexisteueep su Musée du Capitole a Rcmci d^un HerioftphTodiLe de brame 
Lrèa lemblable i eelui de SainlB-Mûxenee; il m^a été mnlheLEraiiEemcDt impoa- 
iîhie, judqu'é CB jûtir^ d^en cblBnir un th^lu au une pbotjographîe. Voici 
les renBeignenienli que je dois â rebligeance de MM. Amelonf et Hülsen : 
A La seule mention de cett^ sUluette se irouvc dans le Jb/iic-Uino comnaalc, 
J^75i p. 2S2, D« 1, où le Vimioal est indiqué eomme prorenance^ £ilt esi au¬ 
jourd'hui flOü^ verre dacE la &alEe des brontes au Palais d«a Coosenrateurâ* La 
hauteur esL d^envlmo 1*}30 p L'EiermaphrodiLe esl debaul sur liué base carrée, 
lichemeat proriféo, qui repose} auï quatre dlrémités, sur des paUes do lioti et 
prfcsenlc, au milieu de la face antérieure} un petU escalier detroiE marchea^Sur 
Ji surface horisantole de la btiie sont gravées en tïenx des palmenes, qui cUlenl 
prabablemenl incrustées d'argent. L'Hormaphredile porto sur lajambt gaaebo 
(celui do Pont porte sur Ja jambe dro^c)^ Le pied droU est légètâmBtiL fElevÉ; 
le mouvement s'eiplique bien s-i la «atsse droite i^upôrieure servEut d’appuJ À 
une coquitie ou une coupe perlée par les deux maiua ton dues en avant, La télé, 
avec eoilTurf féminine, bnuclea sur le front et sur les lemp^Si a été fondue 4 

L BlancheL, Æfudes sur ia /îÿtifùica terre eu rte de îa Gaale roinufiirp 

P* 4i Bt BUÎV. 

2. Pline, fîiiî, iwiwreffrp XXXIV, 45. Gf. nos flroiiict f^urés de 

p. lï. 
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paît et ajuïtie au cai^s. Ls^ yeuXi <[^1 nsan^^utiol mujouiiî'btiilt étaleDt proba- 
blement ea pisfre ou en argent. Le legard se porte en amiL Sur le dos^ au 
milieu^, un appen^tee allongé etijuadrangulaire en forme de earqiïuis. Dans 
cet appendÉca a 4tê ütEèré par le bajuL im ramenu ûht^^ qui monle d^abord eu 
deux branches» à U façon d'une Ijne^ puîs conïltiue ioub Tmapeel d'une brrnud^e 
unique^ k peu prèi xuinui la ferme d'un Z grec* Lea pnrlias sexueUea font au¬ 
jourd’hui cachées par une feuille, lumtèdtBteiiient après k déeeuTerta, it «culp- 
tem allemand Sooanner a examiné la ElatueUe et recunuti qu'elfe Était îtbj- 
phallique (cala aat dit égatemcul dans le Bui^f^bio) et que la Beiroii de 
passage à un jnt d'ean, Isquel lombait dans la coupe ou eoquïHc tenut par l'Hef- 
maphrudiie^ H est probable que Teau aifivait par une conduite dissimulée dans 
rappendice mentiennè ct-dcssus. H fi'a^t donc à*nn Mannekrn ^ ce u’eat 
pas la seul que rautiquitÉ uoue ait lÉgué» mais c^esl sans doute le eeul de ce 
type. Les feimes sont très molles^ le traTalJ n'est pas mauvais, é peu p^s à la 
hauteur des meilleures Hgurea de fenlslne i Pempél On voit que ta Blatuette 
romaine se distingue surtout de celle de TOlse par des dÉtails quiriceUc place, 
en euasent rendu aasex diÜldLe la publication. 
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BY DËXAMENOS OP CMIOS 


(P (.Al* Vlfl) ’ . 

•. i.:' 3 

Il is a rçnnafk&blo fact lhat far Ibû oaly Hvmg cant&mporary 
iikeneâs oF an Aihenîaa ciLizezi of lhe Gréai Age we bave to 
iiitîi iù 4 gem. Il ia hardly leas remarkable thaï the uame of ihe 
auihor of lhe work in qitealion^ üf^xameno^ of Gbios, ~ tp-day 
generally recogmaett as Ibe mo$t coasammate maa-tcr of Ibe gem~ 
en graveras art of whom any record haa reaettod us from Greek 
aoliqaity, or iadcod from any olhfir lime» — should bave been 
absoluloly unknown down lo quito récent years* 

Modem discovery, indeed, bas made Bome araends for thia 
loQgobUvîODf and four worka of Dexamenos, of nuquesLîoDable 
aulhenticityj, bave now seen tbe üght*, Cou^ideritig thaï ail Lha 
oLber sîgned gems of the besl Greek perîod may bo cotinied on 
tbe fiiiger$T zuid lhat eacb represents the work of a diCTeront 
artiste il will be seeu thaï Ihîs îs a very largo propodlon in favour 
of Dexameaos. Tbe developement io style observable on lhe 
known estamples of bis handiwork shows Lhat bis activily cover- 


î. For 1 oireftil camptrALiti^ aludy oflb& Works of Daisiii«ao«>3«? Furlw4ii^ 
glflf. Gtmmen mii KùnstkriHxhrifïm (JoAi-frucA d. JiiAf,, J88S, 

P. 19Q sqq.) 

m* Sl^lEt Ta X4XJE. 22 
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od a considérable period, and we may infer» basides, ibal his 
ski U vas rivalled by bis înduslry. 

Abotil Lhe ycar IBGU ihcra vas fouad by a peasant in an 
ancicDl tomb al Kara nsar Atbons a scaraboid of red and yellow 
jasper engraved wiil) Lire porirait of a bcardod bcad and the 
signature of lUc angraver Dexamoocis. Tbe gen) vas subse- 
qnenüy secured by lhe owoar of lhe soiJ, Ibe tireek Admirai 
Soleriadcs’ who,howÊver,bGiag unobk lorsad lheinscription,had 
al ibe Lime no iilea of îts value. Il vas oiily later, and shortiy 
afler the publication by Stepbani of Lba Hrst of ilie Soulh Itussian 
inlaglios beartng iJte same engravcr's nome, lhat happening Lo 
show lhegem to D'Hbonsopoulos of A thons Ko learni from bim Us 
great importance. The tomb in vhicb 11 vas found formed part 
of lhecemelery of the ^^-Exonian Dame from v'bicb the Admirai 
bail aiready obtained a large collection of painted vases and 
olher antiquilics*. Thîs ancîent burtal-place lies al tbe foot of 
Ilymetlos, 

The clone itself, whîcb is of great beauly, may be described 
as a jasper wllb red and yellow aones intersected by a frelwork 
of chalcedonic veins, milky white and crystalline. This vaiiegatod 
male rial recurs, to my knowledge, in iba case of more than one 
inlagUoofagood Gnaek period, — mostly scaraboids^ — found in 


1. M; ewa icforiiisUa& u lo lhe bUtory cl Üilii U conUreoed by Si?. 
phsni. Compte rendu, «le., iSSe, p. 54; WiMsJer, Areh, Berieht ûber eine 
tleÎK nucA (Jrieehenluitd (AtiA. d, GiUtinger Gts., Xt, n. 22] «vho observes or 
tha gam. tbea In AdminI Sotaiindas' posaegtion. n WobI dis withligste Wark 
■Biner Art in Atheti ; a King, Anti>jua tienu a»d Hljuts, IB72, p, vu and sviu 
and Furteàngler, CuHim'A tnü Künitkrimehrifleu {Jahrbueh d. k. ikutteh^ 
tfut,, IftBEt, p. 2)}(). Sold by tbe lieift of Admirai Soteriadas, [i bas aiaea found 
■ place tq my own cabinet. U ïb importent to noie in eiaw of eerluQ doubts 
lliro%Tn on tbe iolagEio by some arehaeolo^tsli wbo had nercr geen it (e. ? 
Clmbouillat, GuarUr itrehiotùçiqne, l$8e, p. 1&4, end Uorray, ai. Cutntôo^ 
of Gtmi, p. 32 note) LhiL ib» geai wm io cxiïtenca before the ffrst publication 
of a wofk of l^zaaiBncis by SLephnnl jn tbe Compte rendu, etc, of fgôi 
(p. 147 wqq.)* So for n I un awara, no doubts ha?e eter been «pretsad bv 
anyona wbo hnd seen lhe getn. The Sneneas of lhe engraving alone ig iufB- 
dent lo eiclude Ibe pogsibil'iiy of a modem origin. 

2. See Curling, Pmtfîüeflc JafirtiieAfl-, XXIX flS72J, po. 68 flO- «îtoi-lr 
S^rh dm grieehieehcn Orient, p. SS and 403, A go«! î^pe^n™ f Æ 
Agura Tuee wera found in tbii CBmetery. 
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Atbens or ils tiej^Lbourhooil', atid affords, tbcrcFoni, ùd indi- 
cation of local fabiHc*. 

Aircady boforo Ihis discovor)- a gotn by thu samo entraver 
existod in ColoDci Loake's collection*. Il is a sapptilrine ciial- 
cedony scaraboïd represenling a lady sealed aL hcr toileL ivbîlc 
a handmaîden slauds before ber, holding a wrcath and mirror. 
On Lhe margïn behind lhe seated lady appears tlie signature 
AElAMENOZf white in Lhe field above Ilia tivo figures, in somc- 
ivhallargar lait ers, is seca lhe name MIKHS, raferring to the pro- 
pricLress of the signal. 

The toilat scene on this gem closcly racalIs that on some eff 
tba sépulchral stelae from Lhe Dipylon cametery, and Lhe namc 
MJka ilsclf appears from tlieso monumaats Lo bave been a fa- 
vourile odo at Alhans dtiring Lbe fifLh and fourlh ceuLuries B. 
C.\ U is noLéivorthy thaï in one case it ocours in connexion 
u'Uh a lady holding a mirror, as on the gem, from wbnni ayoulh, 
perhaps ber husband, is takiaga long farcwell. 

Tfaese comparisons are interesLtng as once more indicatîng 
Atbens as Lbe scene ot Dexamenos" aelivity, and as perhaps 
sbowing that the gent itselF was of a memorial ciiaracter*. The 
parting scène of the last meniioned relief, hou'ever, though of 
fiftb century work, is more advanced in stylo tban the design on 
lhe intaglio. In many raspocls, aod nolAhly in Lbe row of glo* 
bular locks aborc the htùvf of lhe seated lady on the gem, lhere 


1. TfaÎÆ ûbsârtation is cQuOrmEd Lliû weKUknown AtheoiiJ] aaÜqUAj'jft 
Dr. Rbùu^pïïtibg. 

Z. an4 p. mn, oba^rtei of iht slcin« ibal it is 

ûf a œilâriai M unuiuii in Grçfk rinHiûB ihal uo forgtr would bifa darad tû 
sekcL it ûA liie vebî-clfl of Impostcire. 

3* Anitfiue Gïfftî and p+ 133 and 186 ! FurtwAnglerj Joe. cîC-p 
pp, 302-304,and Taf. B, G; SfliddfélD&, fn^raiafdOfJm o/Ckis^’nif Tïitifs^ App* 
pp. vil, ^it and pL \h 

4+ On lbe namâ HiJta, or ^ihkn and the mouutnenU wîlh wbich il is eoan«:t- 
edp Me especially P, Gardneri Sculpiurcd Tùmhi ûf Hdîoâ^ pp. 157, 158 and 
pl. XXI. li WÈA tiwt aîHiply 0 term ùt âDdearmeol ^ (aa wb la/ ■ Tiny w) — 
bul an acLual peraonal naEne^ 

5. Cr, Middletop. Enpnîiwd Gem^fVlwkai Tïme.^, App. (>p. tii, tïiu 
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ts a dislinctiy archaïc tuuch\ whilo Ihe soniewhnl heavy veU où- 
veritig thc bock of lier bcad rofïallB Lhe matruoly fâchions of Lhe 
first half of tlie fifth ccitt«ry. We are reniinded <tt tlie so-called 
Pcnelopeof lhe Valican*. 

Tbe first piiblisbed notice of a gem hy Dcxameoas dates from 
fB6l, whett Stephaoi described and tigured a chalccdony Acara- 
büid witli golden hooprecently found tn a grave aL Kerlcb (Pan- 
likapaoon) representing a ftying beron [pl. Vlll] and bearing lhe 
fui] inscription : 

AE^MEN02 

EPOIEXIOI 

Anolher, an ngale» wilb a shank of gold^ a]so found in Sou- 
tbem Russie, was published by lhe same arcbaeologist in Ibe 
Compte rendu of {865. Il csbibits a horon slandiiig on One leg^ 
witb a grnssbopper beside U, and is simpiy inscribed aEzame* 
N02, U bas been mucb damaged by fire, [$ee pl. Vllh] 

Tins lalter gem and tbat wilh the toilet scene are dislinguished 
from ibe olber Iwo in severaJ parti eu lars in wbîch they Ihem- 
seivGs conform. The field issurrouaded by a hatchod or « ladder » 
border, wtiüc tn lhe othar two cases tliïs more claborate franie 
bas heen simplilied into a single Ime drawn round the margin 
of Ibe atone. The name of lhe artîsl Is given by iUelF wilbout 
EPOIE, and it follows Itie curved outUne of the margîn tnelead 
of ruaniog horîzonlally, The fonti of Lbc M in both, wltb ils 
longer dowo-stroke N as opposed lo 11, is aleo sligbtly more 
arebaie ihan ibat on lhe others. On these grounds as well as 
from ibe general style of engraving, Dr. FurLwângîer, in bis ca- 
refut sludy of the Desamenos group, bas asslgncd lo the Iwo 
gems in question a certain antorioriiy in date to lhe others. 

There cait in fact be no question lhat lhe porlraiL-head and 
lhe Ilying héron represenl Uie hlghest development i>£ Dexa- 
menos' potvers. Bolb stand unrivalled and atone a mon g works 

I et. t’uflwanglef, (sp. r.U., p, 21». 

2. Tlii> compariton hu also suggcftsd iiscif lo Dr. Kurlw.inïler, op. cit., 

p. 
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of lhe geoi-engraver s arL for Ih&ir iDÎcrOücopjc Imoneas atvd tleÜ» 
cacy ûf esecuiîoti^. 

The exquÎRitG surcaess of loue h js herû oqiiaJIy eonipîcuouB 
ïn lhe lise of lhe whee) for lhe moHellïng^ of Ihs broader surfncea 
and of Ihé diamond^polQL lo iLe détails. Dp. Fiirlwilngler*, rc- 
peating a comparison airearly nmde hy Slephanî’, nolices thaï 
iho haïr aud baafd of Lbe porlrail-head are ongraved wïlb ibe 
firm, loDg-dravvn lines and u iho^same ioliriîlable Dneoess n as 
ihc P J II mage of tho Uyiag héron, and a d pou m stance may be 
worth rocaIJing whtch curioualy iî lus traies thîs point of resem- 
blancB. The professîonal work of Mr. A, f . ïïeady, — woll-kaown 
for bis skilfui casts and eleclrolypes at lbe lirilisb Muséum, — bas 
givoD hîm a coDsïdorabJe tcclinical acquaintaace willi ancical 
gems. Oo tny sbowîng hini lhe portrait-head, n’bicb was pre- 
viously unkoomi to him, he reinarkcd. before observing tbe sî- 
goaiure, that Lhe fitiencss oflhe lioe-work in the h air and heard 
recallcd lhe feathers of Des:amenüs’ birds, 

fbese Works of lhe eograver, though so difTeriïnl ia subject, 
déclaré, indeed, thoîr coramoo ortgin by somothing more ilian 
lheîr corrospoadenee in minute technical details. Desamenos 
was a Itorn naturalisl. The observant sympalhy thaï revcals 
ilsolf in bis sludy of the porlraîl-liead Uuot lésa conspicuoiis In 
bis wonderful deJiaeations of the standing and lbe flying héron. 
In tlia lasl especiaily, lhe beron in fuU iiighl, — bis crcslcd bead 

*!■ 

J. Sl«phAn], Cùmpit rmdu, etc. iStU, p. i47, rtmirlti of Uic? wilh Lhe 
lîying btfd thaï \l is « mil einer kiLnÿÜfrtsclien Vutteîidun^ nusgerûlm v^^lche 
van kûiner Ibnlîchen aas dem AherLbui^a g^bU^beaen DursUtEung hb^rtroff^fi 
ode^r siuch mir frTffSichl wird. # Lalef (op. ciL, 16^36, hBcompan^à îïn eie- 

ËutioD La Uiot of Lb« portftîL-üça'rl. 

S. ^c. «f., p. 30i, 

3. StâphaaiA *hmpùi remtuy p Hi* Von gmt besoiidta^n Juteresso îti 
die fiehaudTuiig d^r Bartbiur^, wtlûhB genaq mil dmiselbea lang gpsogODcn 

imH mit aûjs^rstcr Saub«rkeiE und Sitberh^iL auBj^eLabriétr Linjcii dArg«attdk 
sind wî« 4k Batichfedern dcrbelden KranrebOp » Wjoioler, ArcA. Berichi übrr 
tfi'ne ItfiJié meh Grù^rhantand {Ahh. GMlîn^er Ciy,, XïXj ri, 22J icak^s Iho 
aame Mmparitonp ciiîfig the opicbii of Treu io Lb<- satiiè afirtie, So iw King, 
op. cih.p, ïTTti, ûbserw lhat li k appdmil. apoo cîu'i^Fut compariwQp that ihê 
lediniGaE EXfcuiJon of Lhe iwo gettifl w ideoLicaJ. 
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craped forward and ihe long legs oulstrelched hehiod him, 
like Ivvin rudders, stMrmg bis aerïal course, — Dcxamcnos 
alcnosi fiscs to tho Japancse levci sa an artisl of blrd-lîfe. 

Il was a pTiQciplfl !aid down by Mr. Kîng, whicb bas been 
tnûst iinfortunately ncgleclcd in more recent pubiicalions onthe 
subjeot, Üial il lustral ions of gems ahonld ba en largo d. As he 
justiy observes a tf confmed lo llie actiial eireumfereace of tlie 
originals tbey mevllably become week and indislînct and are in 
reality dînainished reproduclions, becausc no allowance bas been 
maile in ihom for llie increase in surface of tîie relief occasioned 
by ils production abovc Ihc plane of lhe impression w \ 

Elul if ibis principie ïs irue of engravofl gems as a wbole, how 
much mare se is il lhe case n-Ub vrorks like tbose of Detramcnos, 
tbe microscopie fineness of wbicb is beyond tbe rcach of ordî- 
nary eyesight! Sucb extremo minuteness of dclail requires in- 
deed for adéquate apprecialion a greater enlargement ihoLn lhe 
iwo diamclers recommended hy King for general appÜcaüon. 
The photographie enlargenients of some Sicilîan coins shovr 
lhal good Greck engraving allows of being magnined to se ver al 
diameters\ In pl. VllI ^^nli be seen an en large ment of Dexame- 
nos' porlrail'bead, lo 3 1,'2 iliometers, cxecutod, al tbe sugges- 
liou of M. Salomon ReinacU, by S\. Vilry in Paris. 

Il is aol loo mucb lo say lhal lhe antotype reproduction on 
pk Vlll will couvey lo niaity arcliaeologisls Üio firsl adéquate 
impression'of whal bas been welbdescrîbed ' as lhe mosl in- 
divtdual, Irulbful and livlttg portrait of a promineat Albenian 
ibat bas corne down lo us » from lhe oge lo wbtch Uiîs gem bo- 
lungs. 

U is tbe head of a mon somewhat past tbe prime of life^ the 

1. C. W. King, ftnn'iljuijt of rn^ratififi (jCou, LondçD, tSgS, pi. xil, 

2. In Ihs iVumLtnuUie CAhintett, 3nî S., »ol, XV J (189^ pi. X, un alliance eoia 
ol Leatiimi snd Katint tn mr eollBctlon vriJl be Been ealir;gttl, Uje aLtlolype 
pronesî, lo ll« diiiueters. 

3. Fartw<angler, op. df., p. 20J, whefe lhe gem ig iscribed ^ time ot 

tbe Pe!oponiti»ian Wai, Hmboob sre gîTen below for nreremht a. Bliahllr mp- 
lier dele, ® ' 
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ûuUinâ of whose face does nt>t coaform to a f trîcily classical ca-^ 
nan» Tlie bead lisclf ij» high and round» tha farehead large and 
the chîn pr amine nu A di^tinoL farrow séparâtes the forehead 
from Lhe spring ofthe noss, which UsoîrpDÎDLâ somewhat dûwn- 
wards and muât hâve been faroad al lhe tip, The eyebrows mecl 
in a bushy luft. The lîps are half opeaod, as if ia lhe act of 
speakmg. WrînkJes are indJcalcd across lhe massive forehead, 
al lhe back corner of lhe eye and on lhe nape af lhe neck-The 
haïr ts Ihickj orisp and curly bahind, but on lhe füre*part oflhe 
Crown lhere are sîgns of ÎDclpient baldnes^ and a vvisp ef Jmir 
bas been brnshed forwanJ lo cover lhe hare plaoe^ This dexte- 
TOUS imisli lo an othei wise elaborale Jressing uf lhe bair^ as 
well as lhe vvell-combed beard^ characlerise a man of élégant 
habits. It îa évident thaï here» as in bis « Lady al berToïkL 
Ü examen os bas pgrlrayed a personage who moved In dîsliu- 
giiîsbad soeîely- 

But vvhom bave we bore represcnled'? The parlad lips are ap- 
proprîaLe to One accuetomi^d lo publie spcakîag or redlaLîoo» la 
asLatesman» oralor or anlhcir ^ The type oF physiognomy itself 
lias some pomla ofafbnily wîih lhat of Demostbenes% huL the 
wide discrepancy of dale qitile exdudes lins idoutlÜcatian. 

The fuel ibati nntîke lhe other work of Dexamenos boarmg 
Üte name of lhe proprîetreas Mika^ Ibe portrait here is made la 
speak for itself» would îtself seem lo show lhat the personage re- 
presenled was a public cbaracler. 

It ïs obvions lhat lhe narrower lhe limiU wilhin whicli it is 
po^^ible Lo fîx lhe date of lhe gem the more reslricled hecomes 
Lhe nuniber of emineul Alheniaus amongsl w^hom the idcnliRca- 
lion oflhe portrait head mtisl he uUimalely soughL Thechrono- 
logical place of Lhis work of Dexamenos bas abo a high imper¬ 
ia 1 anL uoable lo pgrci^îi'e aav ^roüntfs for coattdenl expr^sâioEi of 

opiiiidt) ( and Rinÿiy 1, vtiï) ihil wa hâve hert in a IJ ItkeliJuKHl 

tbfll ffiOfll fiwdîoiis ol sll monumenli ihfl parlrait of Uba old Ctiian BrigraTer 
iiiiBS&jr, aad frain hîs ûwq liitid. ^ 

2. Compare lhe noU^ of lhis in Scharer'j Utmù5ikem$, 2nd p. 430p 
mted by Purl wanglers, p, 202, noie 
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tanc« in Ihe Mstory of Greek portraiture as well âs iu Ike career 
üf thaï remarkable engravor.The inscription itdoIffûElAMENOZ 
ETT01E. wrillen from righl to loft on lhe gem aa below, aiTords 
some ciimnological indications. 

AEHAmgHor 

ÊPOIE ^ 

TLe form of the N and lhe use of E for El in the last syllable 
EnOIE are Ihemselves early characLeristics The laller epîgra- 
phic fealure ia rarely fotind beyond lhe limila of lhe fiflb ccntury 
B. C., the former hardly survive® to ils close. The = with threo 
equat bars is aUo significanl of an early date. On the lalcr coins 
of lhe Sicilian Noxos slruck before 403 B, C. «'c already see lhe 
middie bar shorletted. It is to be rcmarked thaï lhe form Enaed 
here hy Dcxamenos is lhat of bis native Chios and nol the .4tLic 
lüller wilh il» vertical stem [ïj. 

The style of ibo bead itself leads us wUh slill greater précision 
to lhe very border lino bclween transitional and fuUy dcveloped 
art. In ibc excessive minnteness of detail, lhe regularly combed 
beard, lhe rathcr prominent eye-ball and ibe indication of lhe 
eye-lashes, ibere iaa diatincL snrvival of the older IradttioD. The 
somevi'hat haggy arrangement nf lhe batr behind, wbich looks 
al firal aighl as if il ivere caughl up above, is in fact a réminis¬ 
cence of lhe more arcbaic fashion. 

For chrouologicat guidance in lhe case of a work of gem-en- 
graving we ualtirally tum lo lhe kindred art of the die-sinker. 
U is Irue thaï the religions associaliond of the Greok coînago 
slrove aticcessfally agaînsL the admission of individual portrai¬ 
ture down lo the Macedonian period. But making cvory aJlowance 
for Ibe différence belween the naturallstic and the more idéal 
art, lherc are yet many minutiae of deiait as well ae certain ge¬ 
neral characleristice iu the portrtdl head by Dexamonos whîch 
reçoive illustration from coin-types. 


1. Cf. FuKwanglcr, op.n'r., p. 20|. 
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In richnesR af microscopie detail Dexamenos' dcsigc, iadeed, 
far axcels Lhe général]ly of the coiQ^types eilhcr in lhe Greck 
MoLher*Cotmlry or lhe lonian birlhplace of lhe arlkt himsdf. 
This ia parlly due bolli lo lhe bolder stylo prévalent on Uiîs aide 
and to the scarcity of représentations of hend-types during llie 
period witb wbîch we are concemod. An exception must, 
hovrever, be made in faveur of some coins of Elis^ notahly the 
didrachms wilh llie eaglo's head aod ibe vinedeaf ‘ and tbe bue 
early hoad of Zeus, probably by the same bond*. [Seo pi. VllL] 

Allnwîng for the essentîal dilTerencc belween a portrait, like 
that of the gem, and lhe idéal image of a divînity, tbe head of 
Zeus on this coin of Elis présents sonie valuable points of coni- 
parison.We recognise the samc dignified severityof style, tnark- 
ing bere the culmïnatiug point of iho earlier tradition, os yet ap> 
pareotly unlnriueiiced by tbe Eheîdiac modek In tbe technique 
itsolf \ve Qnd the samc somoivbat hroad, but infinitely delîcate, 
modelUng : tbe microscopically fine rcudering of the haïr, and — 
to descend lo a particular to wbicii we shall bave occasion to re¬ 
tu rn — lhe same minute délinéation of tbe lowor eyelasbes, 
though in Ibis case only the termînalion of lhe upper row is gî- 
ven. The curve of the mouslacbc is lhe same and ibc general form 
of lhe beard, whicb, bowover, shows a grealer variety of detail, 
indicative of a soniewhat more advanced style, Tlie ouLline of 
tbe ebin îs reproducod, aloiosl to ils characterislic promincncc. 

In ils gem-Uke bnïsh of'execution Lhe pîcce ivîtb lhe eagle's 
head and tbe vine-leaf bears a close affinily ta that with tho 
early head of Zeus, Thaï botb coins balong lo lhe same Lime is 
shown net only by lhe style of worktnanship, but by the fact 

1. P. Gardoef, B, Jf. CatnJoÿvt. PtlopaitiKïus, pJ. XJI, 1, iVumismatir Cfirc^ 
nkk, N, S„ vol. XtX ^1870), pl. XIII, l. T^pet «[ Ûftek Cmm, pL Vllt, aï. 
Head, l\hU)Tta /Viirrtoruifi, p. 335, flff- 23^' l< P> Larabros, 'AvaiYpn^s, etc. 
nUsinwiqnj, pl, VI, 7, Siephtnt, CempCe rendu, 187(3, p, 225, Imhoaf-Bluaitr, 

pp. 168, 169, 

2. P. Qaidaer, B, .V, C<dOd„ FflspcnnHUA, pl. XÎI, 10. .Vurt, CArait,. IS7&, 
pl. XII; Tjpff ofGrwtCûiw, pl. Vltt. 6, Hesil, H. ,'¥.,354, llg. 230. Ua- 
bns, rit., pl, Vt, 8 , 
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that both are round assQcî&led wllli a reverse fmtn lhe same die. 
U cao liardly bc douhled tlml botit désiras are lhe work of the 
same arlial and hy a hond highiy akîlled in the atlied art of gem- 
engraving', The îaUials of the engraver*s oame Lave beeii recog- 
Eiised ÎD Iwo letters — apparenUy AA ' — whîcL appear upon lhe 
vine-leaf beiiealh tha eagle’a liead. But the le tiers as compared 
wîlL lhe module of the coin are of a size little coasonanl with 
the usual pracLîee of the artislic engravers wbo signed during 
ihîs pcriod on coin-dies and gams. There seems iti facL no dîfri-> 
culty in seeitig here llie firstlelters of lhe eîvic name in lhe form 
AAEON wIiLch oçcurs oa some didrachms sLruck abouL thîs lime. 
As talercm the stephanos of llera^so berethe slate-name ïs en- 
grave d on the viae-îeaf, ~ aptiy symholkal of Uic rie h Eleîan 
plaîn wJicro Dionysos wroQghl Lis yearly miracle of wice-ma- 
king*. 

Whoever the engraver of these two exquisité designs, it is 
certain lhal his Works were not only conLemporary wiih llioso 
of Dexamenos, but thaï Lhey combine m a high degree some of 
lhe spécial qualities of thalarlisl. The minute Molity of détail îa 
lhe licad of /.eus may at leaaL bc laken to împly tho capacity 
for realiStic portraiture. Tho fine, Joog-drawQ lines of tbo feathers 
on tiie eagle's head recall iu an extruordinary degree tho sure 
and exquisilo louch observable in the plumage of lhe flying hé¬ 
ron. For refinemeal of modelling thîs portrait head of Iba King 
of Birds is cqualiy remarkablo, and lhe accuracy of crarnal con- 
luur is itideed worihy of a Iraitted biologisl. 

The question, never perhaps lo bc answered. rises irrosîslibly 


1. Gnrdoer, Caiit* pp. 243, «tarfs lhe letteis AA and auBMstï 

IkwEalos «tSikroD ; lmh{>oF.Blamer, JK^nnaks gmequa, pp. 163 , igg sb the 
erideaee oit goodewtapleot lhe coiagienn by Siephant,Conwtr rjniJu, etc. 
1875, p. correcu ihU to Thfi raadiog seems ibe pfcrereble ooe, sud 
IA Jm™ üut Dtf Ibe «pedmeEt figurad bj UiîiibnïB» cif,, pj. Vï^ T. 

3, A Jjeffwt inilogy to ihiaeagraTing cf Üie cine asme Do a irart of iho type 
it fçaea « Jaterooîce of Elle wiü» FAAEinN oa theslephrc, ef lhe b\Z 
et île» {B. Jf. Catd/,, Fe/apofmejiu, pi. XIV, 5). 

3. a PSuMnIu, VI, 2a. 
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lo one’s miad : niay nol those cDÎn-iiiea of ^!IÏ5 htiiJ ihe engrav- 
û(f sîgnelfi he the work oflhe same master? Tho porlrail and the 
idéal image, lUc head of lhe eagle ami Lhe llylng lieron — were 
tiiey ail aîîke from lhe h and ot Dexamcaos? We mu si howaver 
content oursclves is'ith the more general verditl thaï bolli tJie 
coins and the gems bclong to the samo Qaturalialic scliool. 

As a guide towards daling Ihc Desamenos gems these coins 
of Elis are at any rate of considérable value. A lixed point for 
the chronology of lhe Eleian coîn-lypes Is supplied by the first 
appearance a ni on g lhem of the head of liera, which has been 
reasonably connected hy Professor Gardner wilh the alliance 
cnlered intu ivith Ârgos in 421 B, C. In that case tho head of 
Zens, which îs disliuclly earlior in style, musl ho carried back 
one or Iwo décades above thaï date. But. as is shown eapecially 
in the Ircalment of tho beani, the bcad of Z eus i s itself some- 
what more advanced Lhan the porirait-hcad by Desamenos, and 
we are Ihus lad lo place lhe eseculion of the latler work about 
lhe middie of lhe Bflh cenlury 8. C. 4Ve shall Hnd that ihU con¬ 
clusion is fully borae out by numismalic parallcis from another 

qu UT tût A 

As a general rule il is to the West, to Magna Graecîa and Sî- 
cily, that we more naturally lurn for fuller materials of compa- 
riaon between lhe gem-engraver’s and die-sinkers art. At Syra¬ 
cuse, espécially. iwo of lhe welUknown arliais, who aigu on the 

1. P. Csfdnsr, Ths Coii» of Eüi (Sumitnuttk Chroniete, N. S., roi. XIX 
(1879), P, 238). In some olher reapeels I fttn aliogelher uciabli! lo w»pi Prof. 
Gardncr a elweLncalion. The early head of Zeus sod that of iha «ae,'la wiUi 
Tioe-lear are, for tnsUnce, pUeed by htm respwliïdy in hU lllrd iiui IVlh 
Période (B. C„ 42(*W0 and 100-335). Bnl, « lias been noliced by Dr. lathoof- 
Blumer (.tfowifliea gTi&juei, p. IC»), bolli coins o«ur whh a reverse from an 
idenlical die — a slronj intliciiiion lh»l lhey were *tfuck about the ssae iimi*. 
AS 10 lhe ««mon elsments in slyle and leclitiiqueonough bu beeoiini above 
ind il is impossible to d m ht Üial tho head of Zaus is distinelly earlier in date 
llisa lhe coitis wilh Lhe head of Hera iviib wltieh Mr. Gaçdner twgins bis lltrd 
Period For tbe defitiitiFe afrangeiiteul of lhe kieian aeriea the ooBeatenslion 
of Jies süch u bu been parlly worked oui by bîr. Warwieb Wfoth (lYttm. 
CbfflB., i89i. PP. tî, 13) wih proïo of greol usa. The form of Lhe Ibandetboll 
also eHords a good guide. 
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coin lypes of lhe IidësI period — Phrvgilîos and Evaenetoa — 
ai-c assotîated wllh engravings oa gems îliai hâve aclually corne 
down to us \ iVûr is U otity in iheir close polation to lhe gem-Gn- 
graver’s arl lhal the Jiflh-cûlilury coin types of Syracuse iiave a 
spécial value in tha présent connexion. \Ve hâve here, on iho 
oQG haodj a consecutive and ahïindanl sériés of heaiîs coverÎDg 
tlie wholeofthc pcriod wilh whîch we arecoiicerjicd,aiidwhich, 
ihough of ihc oiher sei, supply some valuahie points lor cora- 
parison. On the olhcr hand, ihese Syracusan types, wheii mînu- 
tcly sludied^alTord more copions mat criais for ch ronologîca] pré¬ 
cision than any contemporary coi nage of the Hellemc worid. 

One oflhe mostsalicnt charactcrîsiics of Deiameiios' porlrail- 
hend is the treatmenl of iho oye, The eye-hall, Vhich is some- 
what large and prominent, is seon in profile, only half of the pu- 
piUppearing, andbolh Iheupperand lowereye-lid isfringed wilh 
a row of lasbes. A curions fealure in Ihis very naturalistlc ren- 
derîng.and one whîcb stands, sa Taras 1 am awaro, alone, îsthe 
carrying over of the ends of the upper cyelashes on to the surface 
of the eye ilself.ln olher respects ihis introduction oflhe eyclashes 
finds a close parallel on Syracusan coin-types ol the middle of 
the Jlfth cenlury II. C. A careful eiamination of the Svracusan 
issues tends, moreover, to show lhat this minute délinéation of 
the eyelashcs on the part of ancicnl engravers was conlined to a 
very limited pcriod. On ihe arc haie ckss and as lato as ihe Da- 
mareteion, struck in 479 Ik il, ihere is practically no aUenipt to 
indicate lliis fealure. Already, howover, on lhe earîiesl of the te- 
Iradrachms wUh the « pîslrix a on iho reverse, the firsl issue of 
whîch bosbeen brotight by D’’ Eead into conoe.^ion with ilierôn’s 
sGB-victory over Uie Etruscansolf Cuma in m B. C., the cyelashes 


1, Fûr PhrygiUoi, en FurlTniiigtiir* Gn^mmen mit l 

buch d, *. dfutKh. tfut.. 1888, p. iff?). For an unsigned iioîfîréïï 

reprwJucjoE tirai^etw'design or Herakles and the Lion T' 

Bold hundrad-liim piee«, whîeh I bave vstilurad i* “r 
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arccâTofulIy introduced (%. 1). Twatermioal laubes are scenon 
Lbe upper Hd and a wh.ole raw bcnealh Üio towor. On a slig'htly 
later version of lhe saniD head (Gg, 2) tho Jashes fringe ihe upper 
lid os well, bul run upward and do ool in the caso uf lhe por¬ 
trait OB ibo gem ohtrude tbcmselves on lbe eycbalt. Fig. 3, in 
whicb the lower fringe is well shown, belongs to a Lelradracbm 
oflho mosladvonced x LraasHional« orl, yet^vell antcriortolhe 
earliost of the signed coins of Syracuse. Upon iho earJiest Sy- 



raensan coins presenting tho signature of an engraver — suefa 
as Ihose oF Eumenes “ ibis delicale portrayal of tho eyelashes 
isin fuU décadence. The terminal lash of tho uppor eyelid is slill 
preserved; il is. iiideed, occosionally found al a somewhal laler 

(laie_ bul ihose of tbe ]o^*or lid bave cilher dlsappeared en- 

lircly or al beal degonerated inlo a line of dois'.Upon tlieear- 
liest l«tfadraobmofEvaenetos)slruckabout 125 B. C. ey clash es 
hâve ceaaed lo appear*. We are ihus led to suppose lhat ihis 
spedalily ofmiiiuto detail had disappearod from lhe Syracusan 
dies by abont the year 410 B. C. The lime of ils greatesl deve¬ 
lopment lherc was bolwoen aboul 170-150 B. E. 

The portrail-hoad of Daxanjenos is somewhal raoro advanced 
in style tban the iransilionat claas of Syracusan coins on wbkh 


1. A similsr deltaestioni cf lbe ■ roole n of the lower ejelsabes is saon on 

lhe iransilionnl brortie hoed of s yoiilh found in ISiSî on lbe Akropolto al 
Alhens {Rbomnidês, d’Af/ii?Fws. pl- XVI), Thia heo4 tbougb CfOinthe 

« Fersian loyer » way date frotn aboul 160 B. C. 

2 . So loftcn Üie eurliest didrttehm» of Elis witb lbe bsad of Ken (slntek 
about 121 B, G.) nIL traces of eyelashei — (seen ou lhe eartierboad of ZCus) — 
hare disappesrsd. Al Cucua, wbere tbe Issbes of lhe upper lid aie given ou eoins 
Btruek abool ISO B. C., Üi» feoLure alto diaappcais on the Jater iiaues, IbeiU' 
setets slruck before 423 B. C. 
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this fealnrc appears. It will be âeca therufore lhat tbe numisma- 
lic Gvidenca both al Syrociiae and Eliatakaa us âppro:£ÎmateJyto 
(lia middle of Üto firih ceatury B. C, fur lhe aa^ravlng of lha 
gem. Tho général atyla of (lie deeîgn, midway bchveaii Irattst- 
lioDal and fulJy davGlopad art, aJlogatber squares wîth tblÿ con¬ 
clusion. 

Il lias been aircady nolicod lhat ihe oarliest manner of Dexa^ 
tnonos as illustralcd by the u Lady al hcr Toîlet » bclrays ar- 
chaïc Iradilions wbich go waU back înlo lhe Grsl half of Ihc flflh 
canluty' D. G. The simÜar foitn of Ihc «i ladder » border on Ibe 
more tmparfecl gem exUîbiling lhe standing héron and olhcr 
foalures iaclinG ua lo refer ils execiiLion lo a date inlermediaie 
behveen Lhe (irsliiamod andthe porlraiL-bcad. On lhe otberhand, 
llio représentation of Lhe flying boroii, which évidences lhe full 
cmancipaüon of the engraver’s powers from lhe earlier conven¬ 
tions, slill Iraceablfl in llie Ireatment of the eye and heard of tho 
lattcr gem, musL naLurally be brougbl doivn lo a somewhaL later 
lime. The general conclusion al which we arrive is thaï thedaLes 
of lhe exîsltng works of Dexamenoa lie ivîihîn a peiiod which 
may be approximalcly etated as from 46Û Lo 430 B. C. 

it will be noliced lhal lhe porîod here given for Lbe acLivily 
of Dexamenos is a good deal earlier tban lhal generally ascrihcd 
lo him, ihough lhe conclusion lo whidi 1 bave myself been led 
by convergent J in es of évidence agréés very cin&ely wîth thaï of 
Dr. FurlwSngJer*. Slcphani', Wieseler *, Dr. Murray*, Professor 
Mîddicton* and oUiers hâve broughl down lhe date of lhe ûexa- 

1 . Dr. Fiiinw&n{;l«r ( 4 ^, cil., p. 303) places Deiamenoi in lha Dflb cantuiy 
e üïfaen mr lofaoti ^csehea dut der Kunacier ùcher nkhtdeEn vierleq ion- 
dtm noeb ilem luntlam JnhrbuDdert angehOrt, so kdanen wir jetil sogen dus 
seine frObcK Tbflligkeil der Mille du JnbrhendeitB iiahe geuestn sain muas. ■> 
Dr, Kürtwaagler lier* raterB in lbe « Lady al ber Toilel < ; oa ibe oüier Jiand 
be Lringa down Lhe dala of lhe portraiubead as laie u U» Pelottonneaiiui 
War, p. 201, 

2. C'jmpte rendu, «le,. IMi, p, 147. 

3. AW. il. Gdrlfngcr Gr*., xit, 42, 
fl. Jf. Cai. Ccw, p. 33 , n, 

5, Tfte fnÿraivd lîfinj 0 / Cfiuikat Tiwr#,- «n'iA s CatttiMut ofthe fifim; ta 
(*« Fifxtcilîiom Jfmcuni, App. p, vu. 
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menas gems to the fourth century. M. Balïcloii placos him at tKe 
end of tbe ilfth and Iho boginnîng of Lhe fonrlli centucy'/ 

Bul il is B very old story and ans willi whicH lhe immismatic 
student cannot help baing loo faniillar. The underlying fallacy 
seems to be thaï works of Ibe minialnre and k minor » arts musl 
nccessarily be Icss advancod for Ihair time tjjan greater monn- 
moats. Il is needless to insislon Iboprobabilily Ibat many of tke 
gréai sculplors and painters of antîquily — like those of lhe 
Italian Ilcnaissancc from Ibe Pisani onwards^ — at limes eon- 
cenlraled lheir skill upon lhesc narrower lields> The fact thaï on 
tho coins and gems ive find just the same phases of Lraasilîon — 
^ down to lhe mïnulest details —as on llie larger works of ibe 
plaslio art, is, of ilselF. suflicient évidence of lhe coulemporao 
ncily of hoth classes. If further proof wore needed il is abun> 
danlly fortbcomiiig în the chronological data suppUed by certain 
coin-lypes. 

U îa difficull, indeed, lo aceotinl for such preposleroua and 
perverse crilicism, os bas brougbl down, for inslance, lo lhe 
fourth cent U r}* the works of the early Syraewsan en graver Pliry- 
gilloB, by any other cause iban an aclual physical shorlconting 
on the part of lhe eyes of many observera, which incapacitates 
Ihcm from laking in the details of small objecta Hke coins and 
gems. Il ia slrangc thaï, while lhe microscope plays snob an itn- 
porlanl pari în other sciences, lhere sbouldatill be found archaeo- 
logists who besilalG to make a sysiematic use of the magnifying 
glass. But ibe practice of reproducîng gcms ivilbûut enlarge- 
ment Is alao largcly at faull. 

The head i tse If on Deaamenos' gem représenta a man belween 
fifly and aiaty yoars of âge. .\ssuniing thaï the work was ese- 
culed about 450 B. C. it follows ihat lhe personage here por- 
Lrayed was bom in tbo early yeara of the fiflb or the taat of the 
atxih cenlury B. G. 

If, — as JS mosl probable, — the bead is Ibat of an Allienian 


l* Lfi Oruvurs £n pîirres fines, p. 123; 
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States m an, lhese chronological data would fiL in eiLher wïLh Pe- 
rikles arKimon. Jdealised a$are ccrlainiy Lhe exïsLing likenesses 
ûf PerikleSr wc ara yet Jed tq sappase lhat his fcalures wera of a 
mora régular aud classieal mould than lhe hand on Lha gam. On 
ihe olhcr hand^ the non -11 elle nie Iraiis ïn Dexatnenos'port rai l- 
liend, — which hâve siiggesled a comparison willj Ihose uf 
Ponlic kîngs — mîghl well be eiplaîned în Kimon's case by Ihe 
Thracian blood m hb veios derived from bis molher ilegasî- 
pylé, lhe daugUter of kliig ÛWos\ Tbîs forcign élu ment was 
^vell marked in iû& character and quaUly of min<l, in wbieb ba 
dîlTered from ibe typical Alheniiin, — combining a grealcr 
frankness wilb a certain lack of readinass. Tbe one cbaraot^ 
rislic detail preserved to us about Kimon's pursonal appearance, 

'— Ibathe bad a thîck crop ofcrUp and curly bair \ — agréas vory 
well with the bead on the gom, wliîch tbough eiccuted at a Lima 
wheii JücipienL baldnass was already perceptible abové ibe fore- 
baad, sbows a curly and a bushy mass bebînd. If Dr. Furtwân- 
glcr ts right în Iracïog a certain likeaoss to TbuoydJdes in the 
portrait before us* we may rec&ll tbe facl that the hislorian was 
biinself Ibe grandsqu of Kimonb Tfiracian niolber Dogesipylè. 
An idenlification with Thucydides bimself is oacluded bv tbe 
chronological conclusions already arrîved al; since, al the lime 
when tbe gem was probably eugraved, lie would only bave been 
a youlh of sotne tweiily y cars of âge. 

That an iodividual likeness should bave been engraved on a 
gem in tbe middie of tbe fifth ceolury Ik C. ilself aEfords a slrong 
presumption thaï we ba%'e here lo do n-ilU a persotiage of tbe 
higheel emînenco. The hillieHo uoprecodeoted dislînclton al- 
ready confûrred on Kimon by the Alhenîaa Demos of bavîng 


l. ttend, [, n, e. ttû ; PluLorçh, Cim., c- ir. 

ïï. Plut,, Cirji.i c, r. Ht» Si liât rVi iSiav itt iLCtirri;, ^ stçiï 

à:l>î |iiT*ti vA*. lutV xt>|^v n;* ïtfatT,v. '* ' ' 

3. GràfJirtt «lit Kt/n*(tmiUfArifl«i (£»p. «(,, p, afl2), Tie nose, howevur, 
ind pûktcd ehin gn the Deiemenos gem ir* veiy divergent from Ü» simê 
tËsmrM OB the IxsL likesKs of Thucydidirs tlni hei coma dowo la ui the 
Halhbiim Lust (cf. A. Hiebtelis, ih'e hii’diiiïie e/s Tof ; nj ' 
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Ihree herms sel up iu his lionour' mi^hl itsdf piepart* us to fiad 
his acluflt likeness on a sigaei al an aïceptionalJy early dale. Il 
miisl be admitleiJ lhal wp Imve liolhÎHg- more lhan acortaîo pre- 
HumplitJiî, \u favour of îdpnlifyîfig ihe fealures of our podrail- 
head M-ilh those of tlie hero of Lhe Eurymedon. The haîancû of 
probabihlies, however, does seem lo încline in bis favour and, 
if il be 80, bülh (he conleniporary ilJustration of Kimon's Itfe and 
of his persoii wouJd be due to Chiaii banJ» — lo (lie poel Ion 
OJid lhe gem-engraver Dosa me nos, 

The early data wlîtch we are led la ascribe to ihe porlrnil^ 
liead on lhe gem îa llie more remarkablo iu contrast ivîth tho 
ulter ahscnce of sttcli reaJislit work in sculplope lill some iwo 
générations laler. 

il migbt porhaps bave been Ihouglil that lhe delaiJed elabora- 
lion of lhe îaler archaîc an would bave led up lo a realîslic 
SC b 00 1 of porlrailure, and Works of Ibis class exist wJiiclj sbow 
an unqueslionabie londcncy ih Uiat direclion. The votive statues, 
for înBlancp, of mon and woineii of lhe lime befuic tba Pcrsian 
invasion, found on the Akropüiis al Aihens, show a consîde- 
inble advancc in naïve Ihough eJahurale realism. But io fifih 
cenlury scalpturo lhe prevniliog idcalism chi-ckvfi the dcvebp- 
menlof this lendency and incapacilaled ariistsfrom reprodudtig 
thoso inlereslinglndîvldualilies thaï slanip lhe man. Il is certain 
lhal no Iruo examples of porlrailure iu sculplore of lhe lime of 
Pheidios havo corne down Lo ns'. Al the same tîine, lhe real cha- 
racler of such persooai represenUliona as esisled jn tlial perîod 
is suffi oient ly shown by some exsslîng works, The herm» of Pe- 
riktâs in tlio Vatican ajid tho British Muavum — lo iake some 
conspicuous esamples of so~callcd porlrailuro — admiLlüifly go 
back lo the original of Krêsilas. Bul whal do lhey portray ï We 
look in vain for the linos of întolleclual expression almut Lhe evos, 
the play qf force upon the brow, the charade ris lie conformalion 

t. Plut., Ctw., c, vji, 

3. Cf, F. Wïnlsr, Uetifr dk grtiekisnke Porimikumif p. 0 MqL|, 

III* sf:R(E, T. ïxxji, Éî‘* 
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of Ihe head îlself’* These lasL delalU^ iniicud^ ara cojnpletely 
obscure J hy tbe bel met — for lo Üia sculptor the official badge 
of geucralship was evîdenüy a more impodaut fealure. Il is lîltle 
cousoIalioD lo bc lold lhal the face bas hoen u minohled * : lo 
seek a slateBmaii and liufl a dontt-god ! 

iNeilber does there soem lo bo any îsuFlïcîcnt évidence Lhal real 
portrailure had been at ibis lime allaÎDcd in paioLing, Plmy s 
statemeaU for instance, ibat Panaenos introduccd into bis picture 
nf lhe haltlc of Maralbort lîkenesses oF Milliades and olber coin- 
manders, iucluding Dali!» and Arlapbcrüe$S iâ liable lo tbe 
obviou:^ objection^ — Whence cûiild lie bave copied Ibem ? 

Thaï true podrailure should bave mode ils appearanca on 
signet rings and gems at a cotisiiJeralily èarlier date tliaîi on lhe 
larger and more public monumenls of atl is nol în ilself surpris- 
iiig, The dose persond rdation in whicb such ornamenU» siood 
iq ihc woorer inusl alvvays be borne in mind. Where snob effi¬ 
gies vk^'ere worn on ibe rings of frîends or disciples of lhe lîving, 
or as memonab of tbe dead^ alTeclion and picly wonld demand a 
trne tikeness^ Whcre iboy were engtiived on Ibo sîgeel of lhe 
acttial owner of Lbe ring a very pralîcal considération camé inlo 
play, The firsl rcquisite was tlial the portrait should be so nniiiis- 
tokeable m to bc recognisedat once and witboul dispule. Idéali¬ 
sation was bore besidê lhe mark» 

Real porlrailure in senIpLure as in painling seems lo bave 
been an innovation of lhe firsl half oF tbe fourlb century* Tbe 
Allie scnlptor Deiuelrios nf Alopeke who as wb know froiii Iwo 
dedicatory inscriptions of bis works* flourisbed during lhat 
période bas Lbe crodil of baving inlmduced lliis new schooL To 
judge From Lncîan's dcacrtplion olkb portrait-slatue of lhe Co- 
rinthiau general Peliebos' he soems^ tîke bis contentporary Ibe 

1. Tbe epilhet Applied to pariktea^ bead, bko ÜtebLÜb ol Üie sea- 

squlilp the weli-kaown aLricaturee of LouJi Philippe. 

2. H. JV»| XXXV* c, « ïcniiieor duces it« 

3+ Loewji htschrifii» gti^rhiiCheT HitdhÆuerM 62> 03. 

4, 13 seqi|. 
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paînter t’auson^ to havegone lo Ihe verge af <;arÎGatureIqliittîtig' 
elî the physÎGal pecïiLïarities of bis subjeqis. In Ihe Uacedonian 
period Uie itillueïice ofLysippos greally preitiotcd lhe développe- 
ment of a Irue Achool of porlraîlure and a detoand up for 
reaJîstic ükeaefises of bygoae worlhîes. In the sculpture of Llm 
limes of more idéal art there were, wû hâve $eenj no modeU 
of ihis kind io copy from, sLîll tess m Uial of ihe dim archoïc 
perioEh Kevorlhélesa lhe demand wns proiopLly ineL 

The IlellenietLCgeoiu^^ is well kno^^n^ showed a gréai fad- 
liiy for oompodng imaginary portraite, nolably of lilerary cele- 
britieSp from llomerdownwârüs, Ëalamoro înlcreetiiigqiieslion 
anses wheLher în cerlaïn cases the laler artiste niay not hâve 
found the materlals for detaîled représenta Lions of $ome finh 
oenlury peraonages în Lhe contemporary records of mmialure 
arl. Although lhe porlraU-head on lhe Dexamenos' gem îs by 
far the mosL admirable of iU clase Ibat bas corne doivn lo us^ il 
dsies nol slandalone. The Berlin ^liiseumi forinslance, pussesses 
a good example of a portraJt-head engravud ùn. the bezel of an 
el^otrum ring formerly the Stosoh collection". Il is lo a hflh 
century style, hui Utile laler Lhan die gem of Dexamenos, and 
rcpresonls iho imiivjdual traits of an elderly bearded man with 
furrowed brow and sligblly hald lu front. 

Sucà porlrail gems of the gréai age^ preserved for laler gene- 
rations in family and siale archives, among lhe volive jewels of 
sanctuariçs, or copîed and recopiéd for Lhe signets of philoso- 
phicaJ seclaries, niay wdl al limL^s hâve supplied llellemslic 
arlisls with aiithentie nmleriaU for portraiture aoïij in a different 
foriUj havo fiiITilIed lhe sanie funcLioci as lhe waxen masks of 
ancesLors în Borne and Elriiria. 


Anhüj* J* Evavs. 


i. Furtwlngîar, £fi;r £;d;stAiij^fi!rrifîi 

lia, 1896)^ 2SC, p. ^ and PL Vf. Dr* Furlwiin^Eer repoli il as certaiuly ûf 
Ionie Work. 


LES 


INSCRIPTIONS TUROUES DE L’ORRHON 


Les peuples turcs ont joué dans lliistoîre du monde un rôle 
considérable, souvent hors do proportion avec le nombre dos in¬ 
dividus qui les composaient. Tous les mouvemenls des Iribus 
turques qui se sont produits sur les frontières do la Chine sa sont 
transmis et propagés de proche en proche, à travers tous ces 
peuples dispersés sur la plus grande partie dos steppes de TAsie 
septentrionale, et ont amené les invasions qui ont désolé l'em¬ 
pire romain et anéanti celui des Khalifes. Les descendants de 
ces envahisseurs, donl les ancêtres habilaient les régions glacées 
qui s'étendent autour du lac Itnïkal, de l'irtisb et do l'Yénissoi, 
ont élevé, sur les ruines de l'oncîon monde, de puissants empires, 
avec lesquels TEnrope a eu plus d'une fois à compter, et dont 
Tunion pendant seulement un siècle aurait pu réduire l’ancien 
coatînoot à la domination des Ris d'Oughoux et d'Alanl^va. 

Ces Turcs qui avec ifo-kan Oût failli s'emparer de la Chine, 
qui, .wus ia conduite d'Attila, se sont avancés jusqu’en Italie, en 
pillant tout ce qu'ils trouvaient sur leur route les Ephlaliies 
que les souverains saesanides furent si souvent obligés de com¬ 
battre, les Sakas conquérants de (Tnde, n'ont laissé aucun docu¬ 
ment historique rédigé par eux. Comme on s’est fait de la bar¬ 
barie de ces Iribus une idée exagérée, on admet asseï volontiers 
que la grande majorité d'entre elles ne possédaient point d’an- 


1. C'était rhibituds de tonte» Ira tribus turques: Maàrltî fSô/oûi mu 

*"** >1 i» I» s.idj,.kiA 

.arapemenls dhi«r dans leur, eampomeou d'èU ei «eea- 

peaieoi loui ee qy'ili featonlnient, vuLmiunui, mcl* 
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üal«s; mais il est pD&sible aimii et mËme plus probable que ces 
anaales onl existé, mais qu'elles ont élé perdues au cours des ré¬ 
volutions dont les pays habités par les Iriiius turques n'ont pas 
cessé d'ètro le Lhéâtrc pondant de longs siècles. C'est ainsi qu'a 
disparu^ sans doute pour ne jamais Être retrouvé, un livre dont 
la perte est irréparable pour Tétude de ranUquUé turque et mon¬ 
gole, daéitir. 

Cet ouvrage était à la fois rurmorial et le registre de Tétât 
civil des tribus turques^ et U existait dans la bibliothèque du sultan 
Mahnaoûd Gha^tliu au commencemeot du xtv" siècle; il devaij. 
certainement remonter beaucoup plus haut ‘ et son existancri est 

1, Il nfl tacdrait cepeadaiil piïf faifü remonter sa ËOTnpdSiiien â une âpoque 
trop reculée; on voit eo eUeL^ par l^sbrégé qu'@a 4 fait Kashld aiJ-Dîn,que Ton 
n'y trouve mentioanè^s ul les expâdiLions des Huns conire L'Occideat^ ni fa 
eenquËlE de Tl Eide pur Les Sakas, ni ks luttes dés EphlaJitea conlre la Perse^ 
ï3 semble donc qh'iL u'^a pu être èerît qu'à une époque asseï basiâe pourquB le sou¬ 
tenir dd cés grandss conquêtes Boit éteinl. NéanmoiuB on ne p«üt être aDir- 
ruolif Bur la date d'un livra dont ou ne possède pas même unt syllabe» La 
tradîticD. la p1ui ccuranle, ûiïïl Ipü ^ongolSp est que rèciiiure a été connue 
pour la première fois du temps de Djing'k-Khan. Avant lui, ea e^et, les Mou- 
gola niaient point d'écriture, mets ce h\l était loîfi ifétre génénl^ les Turcs 
de l'Orkhan ataienti comme on le voit par leurs inscriptlonSt ûn s^'stèiue gra- 
phiqtie très ooimpliqué^ et les Ouïgoura poBsèdaieat un alphabet qui a de 
module 4 i'érrilurë naongole- Le Sûhit Ala ed»Dln Ata MeJik ûjanvgïni raconle 
dans sa abronique ioUtulée « Vniitoin du €mf}uéraRt du 

mntk 1 , que lorsque Djingii-Khan voulut fatra écrira son ifos^ L*!; ou rode 
dé lûia, il &e serfit de l'écHlura uuigoure. 

^ j* ^ I J >i; J 

i 5 j^ 4 -L" \Ja ^ J U 3 

if !î iX ^^3 ^ J* J 

-Cjv J J jj J j-'j - jJUi J dS'jy^ 

1 *^ » ^jl jT tfcjK* J IjLjitjJli ^1 

M Comme les peuples TaLors n^anuenL point da sysléme gniptiique, it (DJingiz- 
Khan) ordonna que déjeunes Mongols appriaaent récriture des Ouighours, Cea 
petrannnes écrivirenl ses préceptes et ses eommaiidémentA sur dss rouleaux 
que Ton appelle le « Grand Yasa-H tl se trouve dans la bibitolhèque des princes 
les plus conaldérables. Toutes les fois qu*ü& Khan s'asseoit sur le tfûoe ou que 
Ton veul envoyer une armée importante, en riuntl les prinees qui s'nssemblîsnt 
pour dkouter les aiïaires ife l^Ëlat el sur les mesures qa'il y a l prendre, tis 
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iadbcutable, pmaque T historien per&an Eishld ad-D!n le dt& 
comme une de ses sources, et celle à laquelle il se référait peur 
IruDcher les divergences qui escisUîent entre les divers anualisLes 
turcs. 

Tous les documents turcs élant perduSi ou est forcé, pour con- 
naUre Thistoire de ces peuples, d'avoir recours nus historiens 
latins, grecs et chiuoia qui, à diverses époques, ont été en con¬ 
tact avec euï| aux htslorïcus persans de Tépoque mongole, et 
enfin à des anoaiistes arabes dont quelqne^^-uns ont été les té^ 
moins de rinvasioii des années de DjingîZ'Klian el de Tlnioûr, 
ou qui la racoulenl d'npres des témoins oculaires ; fceU que DjeuiÆl 
ad-Dln îbn Wftsil, VàkoùleUHamûwJ, Kemâlad-Din îbn aî-'Adicn, 
MakrizL Ahoit 'l-Mahdsîn et les autres hisloricns de rËg^qde. 

Telle élajL la situation avant la découverte ou plutét k déchif¬ 
frement de plusieurs iuscripLîous turque^^ dont rexisteuce était 
depuis lûugtemps signalée' sur les bords du fleuve Orkhon en 
Mongolie. 

Les deux plus împorUntes de ees inscriptions, non seulemeuL 
par leur étendue, qui esl considérable *, mais aussi par la valeur 
historique de leur texte, et surLouL parce qn'eJIes sont le premier 
document de rantiquilé turque rédigé par des Turcs, ont élé 
trouvées près du lac de Kosbo Tî^aïdam, h quinze lieues dos 
ruines de Karakoroum, la capiiak d'Ûgotai-Kaan. 

L^un de ces monumenlSp k mieux conservé, a été érigé en 


sppcrleQt ca r>:Fu!€(ui ©t j^gleot feurs dècleîons d'après ce qui j' eet canleQu. # 
Maousent du Supplément P&rsjin 3C5, Eolio 1 verso, daté ds 689 (l2ao ap. J.^C ) 
tsorrifiéd’iprèiuu maanscril ésritctaiis ta Ti^nsoxiEinâ et dtuédfirftn IQd (i301 
ap. J.-C,). On voit que ce tute, qni est Je plus aadeu sur ce fujet el qui dE-pyia 
a capîâ par toiii ka jiuLres hisiorieoa, indique seuk'menL que les Itfou^^ota 
^'Avaient afatit Djin^-Khan ni anasles, ni code de lois; ûn ne Mut rien on 
inférer pour [es aulres tribua turques, 

1. ?ûrir Abfll JtêmusAt, sur le$ Icmguci iartarts, p. S7 G eat sur^ 

tüut S trahie rabef)ï qui en a purlé dans sa I>e^cr^p^^O|^ itertmpjrï russitn t W 
p. 20Ssâq. * - f 

2. &lÉes se campo^nL taules deux d«71 Ii^bs d'une écriturB itéâ serrée, cen- 
tenant de 13^ t3ô cAmetérej & b soit pour les liaqjc tExïes un luul d'4 
peu prèa^.OOC csmlérea. Üe plits^céacaractemB n^tmnt presque tous que des 
cenaonnei, un voit que 3* longuitir de cea tesleï m Eràs cansIdêrahLe 
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riioniieur ii’uü prince lurc, nommé Kut-leghin; l'iDscriplton aêté 
gravée sur un énorme bloc iJe pierre do 3“,32 de hauleur et de 
l'°^32 el 0"j.j>G ü la base; le second, qui devait être ideolique au 
premier, o été brisé en quatre gros fragmenta; il porte ime îns- 
eriplioii en I honoeur do Bilga kagan, frère de Kfll-teghîn. En 
iiièm*! temps que les inscriplions rédigées en turc, chacune de 
ces deux slfeîos porte uoo inscription en langue chinoise*. 

Les inscriptions de l’Orkhon sont les premiers et insqu'i pré¬ 
sent les uniques doeuments de l’histoire turque dans lesquels ou 
ne trouve aucune influence de l’Islamisme. C’est à peine si un 
ou deux mots semblent empruntés au persan, et encore ces 
exemples ne sont-ils pas très surs. ICn tout cas, celle proportion 
d'éléments étrangers serait tropinflmo pour avoir une importance 
qiielcrtntjue. Le ic,xte ouïgour le plus ancien, îo Kuditlkit Hiîik 
[SI-* siècle), est déjà forte ment islamisé; quant au liiîkhtlar-it'mfh, 
au Slémorial des Saints {Tezkèrek el-Evîi<i) et au Livre de l’As¬ 
cension [Mv'àdj-jùxmeh) qui sont h peu près les seuls ouvrages 
possédés par les bibÜOlhèqucs publique.^ d'Europe, ils ne sont 
que de simples traductions d’ouvrages persans, La langue de ces 
documents même celle du Kndaiku iii/ik, la plus archnÎHjue ce- 
pendaot, contient un nombre important de mois et d'e.v press tons 
ornbes et persanes. Il n’en est pas de même dans ces inscriptions 

t. D'nuloiS inswiplion», liiflaîmcnl moina longues et moins impOflantPR, oui 
Élâ trouvés i Jfchi-As'khcte (trois petites inscf,), à tl(ll^Khanoul^-^^>D^, Klioito- 
Tamlr (dix petites i«sef,). i Kani-BalghiiMOUfl, l'uiets une capitale desÜuigiourt 
(quiuro polîtes ttiBer,). Ou i «levé un ojaei grand nombre d'inscriptions funé- 
raircB au* soureea del’Yénlsiei dan* les Njcnlilfa suivante* ; Ouvouk-Tartafc; 
Ouvouk-Afklian; Ouyouk-Tounm ; Ouloog-Kem-Ouyk-Tosh; Bartik; üuloug- 
kem-karaBsug : Klegsati; Bégrf; Oülous-kem-koulüom; Djakoui; Kera kem- 
djik-kayn-boahi; Oanadjennsys.; Adjoura; Oya; ,\lluiin-Kôl; Ouibst; 'foutia; 
Toksas, sur laa bords du Oeure Âfc-vous, Soutek sur les bords du iteiivo Karà- 
you*, eloalln é Tasttsb*, 

2 . Ln langoede Bkber(éd. Ilminski, Kmsn) onniient un oombra eonsidfrmble 
de mots pers&ua et arabes; l'ïtisforre jfrttdnlopiyue des Tiirini-îs, écrits par te 
sultan du KhrariiTo, Aboù ’I-Gh&xi Bebitdour-KbÙD, »i inltnioieni plus or- 
ehstque et coulieut bien moi os d'éléments étrangers. Quant su* poésies de Mir- 
Alir-Sblr-Nev&I, la langue ilsns laquelle elles sont tentes rourmiile de persan el 
d’orabo. Ije f|]ié'7Aeuai «'L la Hutÿhttri^k sont juin d’avoir échappé à 

celle invasion. 


m 
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tjui nous Kïprésenlenl l'iiliome lurc rf» viu' sifecle iîans loülu su 
pureté prîiîîîlîvËj encore îndcrnnc do ta pLirnsèoIo^te musulmano 
si clière aux mollalis ot au s bakhshis Bien loin, d’ailleurs 
ircnrichir la ! a ngne turque, ces emprunts multiples n’ont fait que 
l’appauvrir et lui enlever peu û peu iota son norf et toute sa 
vigufïitr ^ 

Il en est de même au point de v«e re%ieuï ; les Turcs de 
l’époque de KûMeghin et de Me-Iu-lîon n’a valent pas encore em- 
brassé I Islamîsmefquï du reste était encore itieti jeune. Les ron- 
aeignemenls que l’on trouve dans ces instriplions sur la religion 
et les coutumes des Turcs coueordenL parfaitement avec les noti¬ 
ces malheureusement trop résumées des liistoriens de la Chine *. 

La lecture des inscriptions de l'Orkhon donne l'impression 
d’une épopée nationale, Kii voici le commencement : « Quand le 
eicl bleu en haut et la terre noire en bas eurent èlé créés, entre 
les deux furent créés les fils des hommes. Au dessus des fils des 


1. Dans le rwaintiuVe natsoHr-fAiaeis rJe U Bibliothèque nationale, ce mot 
eal trnduU rJn « msllre, protesseur *. 

2. Le dernier nrrno de celte dègradalion d’une langue ceI nfffrl pw le turc 
Oimaoly littéraire; le turc des mes, le itnto fure, somme an l’appel te Tulguiie- 
raent dnni l'empire, est loin d'élre un paroit sgglomiVat de meta persan* et 
arabflB, dans lequel ne survirent guère, a do longa intemilles que les auiU 
liaires aire, avoir, faire. 

3. U. Themsen Je /'OrUw, p. 143 sjq., n, 17) donne un apersu 

des croyantes des Turc» avant leur eonversion à l'fsllm, Leur principal dieu 
étai^; le Brmameal. Aeah tea^ri « le Ciel bleu p (et non le Dieu bleu, comme 
tradiiil Abel HèmuMt, Iteehtnbt». p. 3&7, te mot Uitsti n'ayant pris la eignî- 
üciüan de a divindè n que fHir« qye le Qel èlnU k Dêëli iupri^EDDK Lir mat 

qui est iraduit dans I- Vocuèufüire oufjoür-cAinofs ^ tUn, nipprtwhè par 

Rémusal, élivAmAçs, p, 207, du mongchl faoern «i élevé i», Sulvaal Je* auteur* 
chinois, iti Tûtes faisaient tous In eu» un gntnd sacriSce à un génie nommé 

t^■apf 1 frB l'hisiorien nrabe Itnkrlil (Soloibt m,. 
liM, fOiio 1_ reeto), eesl aous le régna de Toghtoul Beg que * sinq miiî* fai 
mil « turques se «jn varürisiii & la fol musulraaim et « ripaq diront dans les mv, 
de l Wamisme ]l n y sut que la* peuples da KhiLi et las Talsr, qj SS 
dans Iss contrées avonumut la tîbîne qui n'embrassèrent pas l’Islaniiame » î 

iS3- rîLÏI ^ >tL ail J Iji^*, ^1^ 

ûfr^l jUjIj UA.| 
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hommes s'éleva mon luicélri:! Bf^umii^kagaD, le Célébré kogan 
fou suivant M, TboOiiBCrii mes aooèEres Iit>iimiD-kaga.o et Istomî- 
kagaa).^. n Ou Ih plus loin: «> ^foî qui ressemble au Ciel, moi 
le sage soiivemiu k{a}g(a)n] des Tûtes, qui viens du Ciel ^ 

mainlenaiîl je suis monlé sur le Irône. Êeouless jusqu'au bouLco 
que jû vous ordonne, youb qui venez après moi, mes princes... et 
Ions oasomblei hommes de ma race. Ecoutez Mou ce que je vous 
ordonne el prètoî: attentivement ToreilleH En avaul^ vers Je soJeU 
levant, à droUe, au midi, eu arrière, vers le soleil couchant b 
gauche, ait nord^ en dedans du cercle ains: formé, il y a de nom¬ 
bre us peuples qui m'obéissent, de nombreux peuples auxquels 
j'ai donné des înstilnlions.,. » 

Il y a beaucoup à dire sur la répuLation d'airoca barbarie et 
d'ignorance complète dans laquelte plus d^un hislorien^a TaU 
Vivre les tribus turques et mongoles^ et les textes dcTOrkhon on 
sont Ja meilleure preuve, U est incanloslahie que rmLroducUozi 
de ITsl^tm dans eos Inbus n'u pas élé un progrès pour elles, bien 
au conltaîre: tout en garilanl intacte leur inconteslabk valeur 
militaire, les Turcs oui rajiidemenl perdu^ non seulement toutes 
leurs Iradilionst mais même leur esprit national. Les idées el les 
IradiLions qu'ils ont adoptées avec Tlslâm étaient nées sous un 
cîbl bien diiîéroiit du leur^ et sous Tempire de circonstances qui 
lie se seraient probablement jamais rencontrées en Mongolie; 
eiles étaient tout à fait étrangères aux Turcs de la Haute-Asie et 
c^esL la raison pour laquelle Tadoplion eu a tué chez eux toute 
idée HUétaire et poétique en les condamnant k une perpétuelle 
imitation^ trop souvent mécanique, delà lilléialure arabe et per¬ 
sane. 


t. boluiys Tflpx bXs}g(a)a,L'^iprei^ 

sien t(a)ripi-Ea holmyàMqul prerifinl du clvl » nppdts d'una fii^ri uefcï 
€iuri>«u 3 Ë lu furmole bifa connue du prato^ols roytLl smsinlda : miinfrci^ï/ri min 
’^ayiûn, 

2 . Ltit ALilEyrd byiïDtiDE et Istins cnt biiasé des diverses peuplodeK turques 
avQC lesquelles Teuiptre u lté ea c^cuilâCLune deerriplîoa pau Elatt^u^e: 

Il entra i&eriaînantaiit dans leur jugeuiAnt une pn d'exii^raiiort, Irte cempràlietï- 
&ibkt cdaIe dont il est bon da t^nir ct^mple. 
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Les auieurs ehïaoîs nous apprennent que les tribus turques, les * 
Tou-kîoueî étaient une dtvisîon des peuples auxquels ils dou'' 
nenl le nom de llioung-noit, autrement dit des Huns', 

On ne peut délermiaer d’une façrm préeise l’époque à laquelle 
les peuples turcs entrent pour la première fois sur la scène du 
monde, qu'ils étaient appelés ü boule verser, et quel que fois à chan- 
g^er de fond en comble. Peut-être doîl-on remonter jusqu’à la 
dynastie chinoise des Tcheou, vers lexrrr siècle avant notre ère, 
d’après une chronologie d'ailleurs fort suspecte ; déjà à ces hautes 
époques les llioung-nou étaient d’asscK fâcheux voisins pour Ips 
llliinois dont l’ompiro, loin d’avoir l’immense étendue qu'on lui 
connaît aujourd’hui, se bornait alors à quelques provinces. 

Vers l’an 2tÛ avant uolro ère, le souvorain des llioimg^-nou 
était Teoti-mcn’ ; ce Teou-nion eut pour fils Me-lhé qui, ptuir- 
suivi par une des épouses de son père, dut se réfugier chez les 


t, Lts ühinoif eiprimeni Je mol Toii-kiauei par ileü* faraetttrea qui peurenl 
tnuf uîre par * chitos iasuJenla da même Hieung-nou l'ecrli avec de ui 
«igoes doni Ja trotluclioa iitiérale esL « mauvaie esclaves «. Rémusai, iïr- 
fiJWtJlrf, p. 0 . 


2. Léo ttioto^de Ja lic^ue iIes Ituns que rmus eonniiiaoni pnr les auteurs !a- 
liiii cl gretî s’explk]i4eîit â peu prts loua pir le turc. U y eu a qui rV^eisienl i 
CSllB àüalyse. par tuile d'une transcriplîun defecLiieuse, d'un* altêralton paléC' 
graphiquu, ei tutsi parce que les diaJeelM turcs posUrieurtoni perdu Je cor¬ 
respondant da mol i identitier. Le nom de A'ourtdticA, cliet delunlju des Agai- 
liri (Jflj (Vghalchsri de Haahld od-Dîn suivant HadloETÎJ doli te compoeer du 
oora de tribu à>urî, avec (rIsA, campagoDa eu pierre. En Muvrrain des Ituns 
Avant vers 580 porle le nom de Bayua, qui te retrouve dans le nom üeüoubpun 
Bayan, mari d’Atnnkav* el aocjlre des MooroIs fturtrJti'ri. On doit île niôme 
rapproebur le nom d’un des dernier# aouveriios de# Avsra, Toudnun [ver* 800) 
du iitfo lurc (o-rouA qui, d'tqtrès les hisioriaoji ohionj#, «si le nom d'unofOeier 
de la cour dea Tou-kioijet ^legol, Lu mt /'uodraiVc du TeyAm Giu>jh, Hrl- 
tingfors, 1892, p. "t; cf, Stanislas Julien, Journat isitiliqtft, ü' sérié, î. Ht, 
p. 331 ssj.). Ce nom du Toudoun eolre dans lo cotnpcisiliau du nom'oroDre 
Toudoim-Yamaur, qui lo lii doaa l'inscripUon de BilfJi-kagan, ligne 40. 

3. Le# biitorîeo# ohiDoii rapportent que Teou-ns en deaeejiilaii deChouoir'srtH'J 

prince do la dynastie chinoise de# Ilÿa, al qui vivaîl lOÛO ms avant lui 11 n'J 
a pu# 1 a «lia généalogie fonbuaiate qui a i peu près la ittfiae va¬ 

leur que la genoalogie d Aleiaittlrs lavenlée soua Jea SuasoDtüea, par guiic du 
même bosoio. Lo nom de Toou-ffioo est sans doule tsumuit « dii mille » ‘ U ' 

ZÆSw ... •‘■ÉiSi'î 
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Y«iié-icbi U y leva une bande considnSrâble, et après avoir mis 
à mort la femme do Teoti men, ainsi que le 61s qu’elle cotnplaiL 
lui donnercomrne successeur, il s’assit sur le trôna en Tan — 209*. 
Entre autres peuples, ce Me-lhé* battit les Tartares orioutnui,qui 
no cessaieul d’Uuniîlier les Huns par tous les moyens^ possibles, 
et les Youé-tchi. 

Vers l’an (7i avant l’fere chrétieuno, le tan-jou Me-lhé, profi¬ 
tant des troubles et des désastres au milieu desquels le premier 
empereur des 11 an, Kao-lioang‘tî, venait de monter sur le trAae, 
envahît la Chine avec 406.000 hommes, et s’avança jusqu’au cauir 
du Céleste Empire*. De plus, il battit les Yué-lchi qui occupaient 
le Kan-sou et le Chien-sî- Me-thé eut pour successeur son fils 
Ki-yu appelé pr les Chinois Lao lchang, qui chassa définitive¬ 
ment les Yué-lchi ' des provinces qu'ils occupaient ; ces peuplades 
allèrent occuper la Transoxiane', piiU conquirent la Kophène et 
le nord de l’Inde *, Son successeur, Kioun-lchin, régu a vers tflS 


t. Lea peuples qui d&raîenl plus lird eoTshir tu nord ds 1 Iiulc. 

2. La 29" année du 42» eyelo chinois, 

3 Me-lhe porUdl le titre de ■ flla auguste du l^iîl -t. Do 

ne àh quoi mol turc se Mctie sona la transeription chinoise Um-jou. On ne 
Ifouvo lion do pareil dans |p rocuiuftfire (3Miso«r.i.-Aiuoii, ni dans lea dialectes 
mrea. Ce mot a été employé eomme nom propre chaa les Atongoli^ suham 
Rsshrd sd-D!p, le Hls du otiïiéme fils d'Houlagou w nomomiL Tsnjou 
■i. L'erapcfeur de diinc couru! les plus grnndi diuifiari du ns cotte eampii- 
"ne, et ce ne Tul que grilce i riatefrerilion de lafemmede .Mo-thê qi'il put sor- 
Sr âaln et sauf du mauvais pu oü il sc treuvail engagé. 

5. Les Yul-tehi ètsieut apparentés au a Ye-ta ou Epblilites, Lao-t*hang tua 
leur roi daneune bataille et til de son crioB une coupe i. bolrRtDa Guignes, Ilii- 
t»if€ de* WujM,l. II, p,39). Cel usage barlHre se coneerva jusqu'à des époques 
bien postérieures i Tcheou-nou, souverain de* Jeou-jen, battit tes Tartares Hao- 
teho; ayant tué l«ui chef Mi-gno-lo dans un cncabal, il lui euupn la «éle. Üt ao- 
düire son erinc de vernis «t en Ht un vase à boira ^De Guignes, ibid., p, 347). 
fi. Ils ehsEsètenl devanl eux les Sakat, les Sse des Chinois. 

7. S’il raut en croire J es auteurs ebinois, à celle époque, il éldt permis, eb« 
Us Huns, dcpoüwf fa bello-fflére quand elle devouail veuve ; quand une femme 
perdait son mari, le frère du dêfunl pouvait l'èpouaer, Qo sait que ehe* les 
Mongols il élait égîilemenl permis à un homme d’épouser la femme de toa père 
défunt, pourvu qu’elle ne soil pas sa mère. Lis Huns ne vivoienlque du Isil de 
leurs troupoaui dont lie ne tBaogeaieotpss la viande; aussi les Chinois, mieux 
policés au moins en apparenee, les iraitaîsal-ils desaufagestDeauigass, itiJ., 

p. 3«). 
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avant J.-G. et envahit Ja Chine. A an morl, son fr^m Y-ehic^sse 
usurpa La Irùne ijuî rovenall à You-lûu, &]s de Kioun-tchin. C’est 
sons le règne de ce tau-jou que les Cliinoïs commencèrent à atta¬ 
quer le royaume des Fl uns, au lieu de se tenir, comme précédem¬ 
ment, sur une défensive prudente. Les tan-jou qui régnèrent 
enstiile furent Ou-goei, fils d'Y-che-sie{—ilt); EuiL-tan-jou (le 
petit tan-jou — i04]; Kiti-li-houj frère d’Ou-goei (— lût); Tchie- 
si-hcan, frère rlii précédent (— lOt); llou-lo-liou ‘ {— 9ft) sous 
le règne duquel lesCbinoisreitiportèrent de grands avantages sur 
les Huns; Uou-yeivsi, son fils (—83); sous son règne les Wou- 
han se révoltèrent contre les Huns et profanèrent les tombeaui 
des tan-jou, on particulier celui du terrible Mû-tbé, qui, plus do 
130 ans auparavant, les avait complètement battus. Sous le 
même règne, lea Huns ftircnt battus par les Chinois, et perdirent 
une partie fort importaule de leur territoire. Après lui ré-^nèrenl 
Hiu-liu-kiuen-ku (—71); Wyen^kiu-ti, général de b droite 
(— 60); Hou-han (— 57), sous le règne duquel il y eut jnsqu'à 
cinq tan-jou à. la fois dans fempire des Iluna. Lus autres tan-joii 
ne méritent guère que Ton fasse mention de leur nom, sauf Hou- 
lou-eulh-chi-tao-kaD-jo-lt-ian-jou*(vers IG de notre ère) qui sou¬ 
tint la thèse extravagante que les sonveraîos diînois devaient so 
considérer comme Ica vassaux des Huns qui avaient couirîhué îi 
la restauratton des Han. 

\ers i an 43 de l'brc cbrèlîennc, l'empire des Huns, qui avait 
été déjà ferle ment ébranlé au siècle précédent, se scinda en deux 
nouveaux empires, celui des Huns du nord et celui des Huns du 
midi. En -t-93 le premier de ces empires tomba devant les armes 
chinoises*; les tribus qui ne voulurent point se soumettre à la 
Ghino durent fratichir l'Altaï et vinrepL camper dans Je pays des 


1, C« nom pafîJi bien «tw îdenlique 4 eeluî du eilîbre likhan üe Perse, 
If&ubgou 


2 . Suivaflt de Gt^gne» (féii., p. ÎOâJ qui Iraduti iîi un ti*xle ohincis jo-ït 
rfaus le kngue des Kuni, o-est^Hh™ en lure, eignlDaît * obéiseant el »Jmkï 
KHI jH're 

l'È« Üoïïrftf," j“S<3“>a l’M 221 de 
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BasUkirs où «Iles fondèrant ud qouv«1 étaU L'arrivée dans les 
coiîtréea occidentaîcs de ces tribus de IliûDag--nnu, aulrcmeat 
dit des Huns, eut peur premier résultat de précipiter les Alaîns 
(A-la-ni)^ autres peuplades également d'origine turque, sur la 
Perse et rompire rumam^ Vers la fin du m siècle et au cammen- 
cemeut du v\ les Hioung-nou^ qui avaient chassé les Âlains devant 
eux, furent à, leur tour refoulés par les Jouen-Jouenr peuplade 
turque qui s^empara de presi|ue toute la Tarlarie, Sous Tun de 
leurs souveralusj Tou-loun*, le nouvel empire s'éleudît depuis 
la Corée " jusqu'sali pays des Bashkirs oü| à celle époque^ cam¬ 
paient les Iluns. iVest après ces iaimcnses conquêtes que Tou- 
loun abandonna le titre do tan-jou * pour prendre celui de kliakan. 
Iln^y a pas k douter que ce ne soit celle formidable expazisiou 
des Jouen-iouen qui a forcé les üiouiig-tiou à chorciier plus à 
Toecidenl des terri toi res ou ils pourraioïit vivra à Tabrî de ce 
dangereux voisinage. C'est, en elTek en 316 que les Uuns enva« 
hireul la Cermanîe et Tempire romain, et vers 450| peu après 
les graudos conquêtes de Tou-loun, qu'Auila entre à son tour en 
sebue, et qu'après avoir conquis et dévasté presque toute TEu-^ 
rope, il vient se faire battre par le patricc Aêtiusà Châlous-sur- 
Marao*. 

C'est vers cette même époque qu une petite fraction des 


1. Sani douté identique au nom du Tare Teubiiu dont lo 01s fonda 

én Ëgypté, en l'anuée 8T0 de h célèbre dynastEs des T-uulouDiEfea. En 
turc djngnUî fETuïouji Ht|nil3a la * pleine Îuqiî ». Ce mm a élé êgalemeul 
jKïrtè par uoe feDune nommée Touloun KiiaLoua {Quatremaféi dt$ 

M^nÿùU^ t* I» p+ l€0). 

% La capitale de Tou-lovn se trouvait k Karakoroun]. &1. de Guiguea {ilizd.r 
p, H 4, n, a) crojaît que la dlviBÉon des Kuui «ei deux eijtpir&s eorreepnn- 
délt I k divîsiou de rempiredea TureSp en Mongols, Huns du pford eiTirtares. 
C'asl fort peu probable, 

3^ Suivant de Guignes (i5id.| p. 338], Toulouiï prit, en mâma temps que k 
titre de khakuTï, celui de ec celui qui saîL blan oanduire un 

char 

4. Lea Hunsqul babilaienl le pays actuel des Basbkirs étaient pressés de il 
pris par Les JoucEi-iouofx, que le Khakln do leur iribu, peut-être bien Attila 
itii-mécDé, ontofa uûe QmbasïAds au souverain d^slouei pour lui proposer une 
alliance üirenslre et défeofiire contre les Jouen-Jouen. De Gnignee, 34L 
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■ [ioua^'AOU échangea $nn nom contre celui de TURK, qui ne 
devait pas larder à devenir aussi célèbre que le premier, 

L*historien chinois Ma-touan-lîn ‘ raconte en ciTet que lorsque 
r^mpereur de Otine» Taï-VVott des Wei postérieurs {421451) eut 
détruit la maUon de Tshiu-kiii, 'A-sse-na* se retira avec ciaq 
cents familles (Iliouag'nQu, c cst-à-dlre dos U uns) chez les Jouan- 
Jouan et se cacha dans une ville, au milieu des monts «ror 
(,Allaî), Comme sa forme ressemblait à celle d'un casque, et que 
dans leur langue, un casque s'appelle Tiiou-kiouei, ils tirèrent 
leur nom de cnLle circonslanco, » 

il n’y a évidemment pas à douter de resactilude historique du 
f.iii rapporté par Ma-louan-lîn, quoique l'étymologie admise par 
Abel Rémusat me semble absoliinietU insoutenable. L'illustre 
orientaliste rapproche en ellel le mol tiiou-kioim de Ma-louan- 
lîn, du mot turc osmanly si" lakîa, h calot le, bonnet i>, mais si 
l'on voit très bien pourquoi les Chinois, qui u’onl pas dV, ont 
irunscrit Titrée sous la forme Thott-ktotteif on ne voit pas du lout 
pour quelle raison, ni comment, ce mot talita ou iOTtkioii, si l'on 
veut, se sérail changé en TarA, en devenant un nom de peuple. 
1 ! n’y a ccrlainement là qu’une étymologie arliOciellc, peut-être 
couranie chez les Turcs eux-mémes, curieuse il est vrai, mais 
sans aucune autre valeur *. 

L’empire des Turcs succéda 4 celui des Joueii-Joucn. Vers lo 


I. RémuEit, fienArrrhvs, p. 11 et 335. Sutvent Do Otji^nes (lAiV., jt. :50), 
c’est sou* îe rÿ^e de Sou-lieu-tceu-ping-teoa-fs-khan [» qui prend «t qui ligui 
sTec forcer), quslesTufssftppimîîïeiiii, enfott 55J. Ces Turcs èkient omployés 
il uns tes Biantigncsi de l'AlUJ.it irevatller dans les tnînss qui ippnrtenaient su 
muTefain des Jouan Jouen. TaoB-mao, le premier KhsKaq des Turcs, se sanit 
contre SQu-lien-iou-pitig-teou-ra-ktisn, psne qu’apr^a troir dclirré ï; 0 
prÎDce des Tie-le il lui demanda eu vain sa Slle,en snsHags. 

3, Ce mol stgoiSe « toup h en incngol, 

3. Ven l'an W3 de tiol« ère, les Jouen4oaen ne eavaieni pu ^rire Ttui- 
loun leur tnvenii une deriure très sinple, fait* d'Indsions sur des mcwanx 
de bois (De Gnlgnea, foie/., p. 338), Cens éeriturï pourrait bien éliB.Majnie od 

terrt pim loiüi je protjütfpf de eeSls des inscriptietns de l'ürklido 

4. Je o'ii ^ioi «hoonlré os œct daas les dialeciea lurcs-orisnt^iï. Il «à 

ee^niiinl mdiMulable qu'U n eiüW, e*r «i n’ea( évide,„œsnl pas Ms-louan-îlD 
t{m i EL inireaLè. ^ 
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mitleii du vi" siède, lo chef des Tlii>u-kiciuei èlail Tou-mon quî 
échangea la Litre de taii-Joti contre celui de K/iaAan Go Teou- 
men fut tin prince LrÈs belliqueus qui, outre nu 1res ospbîls, ballil 
les Tiiiü-lc*. Après sa mortj eurveuuo en riSâ, son fils Kho-lo lui 
succéda et régna peudanl un an ; ii eut pour successeur son frère 
cudet Bso-teou qui reçut le nom de ,Mo-han ou Uo-kau*khaii. Ile 
prince soumit tous les états qui bordaient la frontière de ia Chine 
et «on empirü s'étendit depuis la Corée jusqu'il la mer Ocoiden^ 
Laie. 

Tels sont les deus fondateurs liîsloriques de la [mtssance des 
Turcs en Asie. D'après M. Thomson, les noms de ces doua person¬ 
nages se retrouveraient dans Jes [nscriptions de L Orkiion comnie 
ceux des premiers souverains des peuples turcs : « Ouand le ciel 
bleu en haut et k sombre terre en bas curent été créés* entre les 
deux furent créés les iÜs des hommes. Au dessus des lils des 
))ommes s'élevèrent mes ancêtres Zfowinin Ærrÿoii et htrmh/iaÿan: 
(tj&xôyi T(ft)iiiii (a)8ra j(a]g[y)ï j(ri)p kj l(y)iidyqda (â)xîv 
(u)ra stiîi ogly kyi(y)nm{y)î ïieî ogiynda r)ïa [i)cQm (a)pam 
Boum{y)n k{a)g[ajQ lîT(a)mi k{a)g(a)n ol(ou)rm(i)s. M.ftaii- 
loiï traduit d'une façon toute dilTérentc « au dessus des fils des 
hommes s^éieva d’abord mon ancêtre », Homyn-kagan, le célèbre 
kagan *> {Die <ihturkhchen htschrifien, p. 4 et 4391, en lisant ash- 


1. Le litfo da *AatrJit arait cefUipemftnlnti Stfni plus Jarge que celai de fan- 
j>rj[ quoique bdu ÉlyoMilogle eoit lutti peu daire. Ce met «si Iraduit dans la 

r«rt{i«tttre ouiffOifr-çAinoi* ^ M. I^oana-ti * empereur «uprime - et Irans- 
trii Au*Auu. Le ütro de khAtt, qui, eomme ou Je rorra plue loin, dérive du 

premier, «t iradull dam le mêuif! ouvrage ^ iïuu « roi ». En mâme temps 
que le titre de *êajt«w, Tou-men prit aussi «lui d'I-fi-AAait dane laque) iJ faut 
éridemment feMouaJtre le tenue turc if-tftun ^liil ■ soureraîn de l’eapire, du 
imys P. Ce lit™ fut repris bien plus Urd per l^es princes djinpolkhiuiidM de 
Parse. Sa sœur recul le litre de frâajeun (ch. lAe-AiWoiHiji. Üeus le Vocebo- 
leire ouigour^etiinoii JtAalewn JhtAi eilsimplemenL Induit foa-djin n deme 
Cf. ftfBue urflAAilopique, mars-avril Uî9T. L'élyraologie du met Wjjfojtit sen 

floQuee fliui ] o \ b , * ** i 

a. M. Theoisen, JitfenpliVw» de fOrWlon, p. 6J, les ideaiiOe eree les Tûllis 

des mscrlplions. 
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k (^) g(iL)fij, d0 la ractuici àshtdf ËntÊndr^^ comniuD^ à tous 
les dialectes iurGs. C est de tme racine que dérive le turc nsnianîy 

is/iîdidji « qui écoule, qui entend, jtiiditeur «. SI. Hadioiï 
voit dnns les deux mots (il)cüfrt (ajpnin une sorte de composé 
de deux mois à peu prfes synonymes ayant le sens général d'« an¬ 
cêtre J» et «est ainsi qu’îl traduit plus loin {.Won, rfe KiH-teffhin, 
Jipe 13) (a)ciJm (a) pain tOfüeiiica j(ajr{a)lm(y)ff « er ha! 
Sic nach Ëîile meiner Vorfahren cingerichtel w. .\J. Thomson 
objecte à ces traductions que la plupart da temps les inscrlpLious 
ne marquent i*as le pin rie i, cl qne par conséquent la présence 
du singulier dans cette phrase n'indique pas forcément qu'on ne 
parle que d'un seul sonverain des Turcs, eu même temps qii'jl 
élève des doutes sur la possibilité de rallucber le mol i 57 ( 3 ) m î à la 
racine ftG(i)3-qiii ne se trouve jamais dans les inscrjptious écrite 
avec un f mais toujours avec uu ï. En résumé M. Thnmsen Edon- 
tifie TGou-meo avec Bimiyri-kagan et 31o-kau avecJslémi-kagati, 
tandis que >!. Radlofî pense qne Ûumya-kagan est le même que 
l'ancélre mythique commun de la dynastifi chinoise lîea Hya 
(2206-1:76 avaui J'ère chrélieune) et des Huns. Si l'on admet 
rident inc ftlioiï de Thomsen, on ne voit pas pourquoi les Chi¬ 
nois anraienl Lransrormé le nom turc Boumyn en Teou-mco, 
et J'on ne peut guère admettre qu’il y ail une erreur dans ce nom 
propre sur les stèles de Kül-tigin et de Bilgit-kagajj L'iden- 
liricaliou de Biimyn av«cWen-myu n'oITre Jiiis de difficultés pho¬ 
nétique», et elle monlreraît que les Turcs du viii'aiècle avaient 
pleine cûnsctenoc de leur parenlé avec les Huns et qu’ils con¬ 
servaient de lointaines traditions, si l'on était bien sùr qu'ils n’ont 

pasapprisleurgénéalogiedesüliinois. 

Cepenilanl, au point de vue grammaUcal le plus rigoureux, la 
iraduGlioft de Thomseu est inatlequable; car l'on trouve, même 
dans Je turc djagalaï de basse époque, des consirucLions iibsoiu- 
menl ideniiques k celle de la phrase ci-dessus des inscriplions 




Lttîi Chiuoif d^nfiatiL ^ b nom de S»e-î«kf>u ■« . 

.r .1... dCSÆr 
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I Orkhojii 11 die 56raît facile d*en ciLct" un grajid fii>[iibr0 
d^exemplea, mais le suivanl que j'emprunLe à Baber {iVémmrcs, 
édilioîi de Kazan, 1862, p. 310) me pafaîl décisif: .U 

Jjl A«Sjl dU #U fl Shâh-HosEiin et Shàh-Beg lom- 
hèrent justemenl sur le dos... ». Il seraiL difbdle de Iroiiver un 
calque plus fidèle de lû phrase..*. « (a)cum fa)pam BQum(y]n 
t(rT{â}mi k(a)g(a)n ûl{ou)rmtî)^ >î avec deux 
sujets fiimplement juslaposés, sans les couionclions j ou ^1, et 
avec lo verbe üu singulier. 

Ceiïîme Jïmitea de Tempire des deux kagans, les mscriptiûns 
danneni, à Teslp la forêt de Kadirkan * el comme poinl extrême 
à roceidentp la Porte de Fer** 

L^empire de Toou-men et de Mokau ne tarda pas à décliner^ 
et vers 630 les Turcs do vinrent los vassaux des Chinois. Celle 
sHuation dura enviroo un demi-siècle et^ durant cetlo période, les 
T urcs ne se linrenl jamais absolument Iranquilles j iU eherclièreot 
plut d We fois à recouvrer leur liberté perdue. 

1. Lei forât des sicacûiit? M. Thonsen, lèrd,, p. j toü les œoq^ Khio- 
gSJi ; comm^ Ltt Chlneii üiseat que Mcnkia s’cnipiu^ di Loue Iëe pays au aord 
de la Cbine depuis la merde Liao, le golfe de Corês, ü est certain qu*an ue peut 
giiËre proposer une autre idetiEincatiofl que ceik de AS Thomaen. 

2. Cest une localité bko oonoue daos h G^graphie oii^olaie^ Les ^rabet 

rappeïlcnt jui-l i^l|. elle est Domméa eu peraau C’est un déâk âLroit 

par lequel passe h muU de BaJkb à SAmarkand. V^oOt ( JfoV/ani, t. Iflp p^ 235) 
la pïaee À 2 miUea de la ville de Shâsh Daoa ces condîtîonflr la mer Oe- 

md^ntale que lei tîstunena ebinois doonent pour limite â Treopire de Alo-ijan, 
ne saurait Être b merCatpknnep miii piulAL la mer d'Aralp 11 e^l bon de re¬ 
marquer toute ro is q ao bs Chinois euiendent quelquerois par tn er d'Ooddenl , 
h mer Caspienne, De Outgnes^/fÎÆfoîre U p^ I'.xxlj, note. Il y a plü- 

siours ault^s lûoalîtèE nomcDées les Portes de fer, telks que celle où mourut le 
khAu Aboû Ba‘Id, On lit dans le Se/mJA de Wakriïl, ma. ar. 1716, 445 r* : 

i;' ÔJ*j' Ce ^ ù'^l fu.) j; jJ-l fji >tî» 

^Ip- ^jl lUlf Jl -kJk'l ^ j l ■ ■ • * • Ujl 

M Celle année (736)^ on reçut la nourdle de la mort du souver^n derOrientg, 
Jft kin Boù-Sa3d (xa.. ^tpdaus Raabid arl^Dio, la ferme ^ Étant celle que 
['DQ imuT? sur les monnaies mongoles et dans te |Mïète persan DjAmIh Hls du 
kao MolïiiLmmnl KhodAbendeh, Üh d'Argli^Uîï. fils d'Abagà, (palit-)flli de Teu- 
nËmi da Dieu, Djitigiz-Kh.Afï. Il mouroi à la Porte de Pefj au cours d^itii voy^c 
qu3l Avaii entrepris pour se rencontrer area Euz-beg-KhAn» » 

ttè* aÊHiE, T* xmt. 
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Eu G81 S un ch«f de brjg^aadan auquel les bistorîens eiimuîs 
donnent le nom de Kou-lou-IouS se prodama ehef des Turcs, et 
à plusieurs repTises il battit les armée» que les Chinoia lui oppo¬ 
sèrent, Le véritable nom du nouveau khan élalt Illérés, comme 
ofi le lit dans ks inscriptions de TOrkhon ■ et son épouse s'appe¬ 
lait Itbilghâ, Les mèmea inscriptions rapportent qu'lltérés coni- 
medça ses expéditions avec 27 hommes et que, peu à peu, sa 
troupe s'éleva aTÛ^puis é 700 combattants. Il entrepHt il cam- 
paguea et lutta dans vingt grandes batailles contre ka KirghizeSi 
les trente TaLars, les KhUai^ les neuf Ougoua* et les 'ratabi *. Ce 
Khan mourut en 690 on 09! laissant, comme noua rapprennent 
les inscriptions;, doux fils mineurs^ lun, âgé du huit ans^ que les 
Chinois Domment Jle-kidien^ et qui prit ensuite le titre de Bilgâ- 
kagun, et l'autre de sept^ KuUtegbin^ 

Leur oucle^ que les Chinois nomment Mé-tchoue» monta sur le 
tréne*^ et se fit conférer par rimpêratrîco do Chine^ Wou4ieon, 
le nom de éTk-MiV/î-cAî^lff-yi'/Hc/ia et le tîlrc de Küfiff-pao-ki^tit- 
Me-icbouej non content de ces litres honorifiques^ sol¬ 
licita la nmih é une princesjîc chinojseï et demanda nn million de 
boisseaux de grains pour ensemencer les terres de son eaipirûj 


Ou peT]t>4tre 

2 , TrüZLficnption du lurk & lieurouxn^ (composé dg Jtu^ ^ tMobeuf fit 

dit ItcÉ,, particule formMqt des Adjectib de ciossessi&n, C^a n^est «ni'iïtia simple 
ép'kthijtâ. 

3+Moauiitent de tCebtegbiap ligne 10; Daon^mi^^nl de BiEgû-kà^D, ligne IJ. 
La sign^caikon du nom propre Il-Lèréi est UN obs^ttro^ quoique le pfemlef êlé- 
meut soit PÊrtaiiiement k mot i/, pays; ü est doutaux qu'il fâUle Toir dans le 


deuxième élemeht le mot turc Dsmaidy et iljagalikî qui signifie d reovef» 
û tïQ# rhose w j B-btlgbê fliguiQe h suge prîaiiesae de Tempue, 

S. Nom de oeuf des tribus des Onigûui^; roir plus loin rAppendice* 

5. Ou wL oa placer ce peuplu Thomsea {p, 141J proposa sous toules 
îNerwi d y ¥mr l«s Hi des bbUorieni cldnole. 

que æs deux neveux étaient uiiBaurs, tnals parce i|Ut tfüe 
la régie de fuccesiion au irûne diet les Turcs somms elle réUûl dans It 
Russie aaeiQüne; il fimt rstniLrqusr que, pour uae causa qui nom ert ÎDCOunue, 
doai les deux lufcriptioas de iDrlcbou. Bl^â-kagau tle iiie jamais lu noui de 
MTi oncta, et lê borne ü dira « mou oncle le HkguTi m, 

- „ ^ {àAo^Aaa] qui p^r «erricas a témoigne sa fe£onuolaaâiioe i 

I empjre [ahinoif). 


! 
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ainsi qu’une quaalité d'inslrurnwits araloîres. Les Chinois, qui 
n’élaieat point de force à refuser, accédèreot à scs dcmaudcs, 
tout insolites qu'ejles leur parussent, 

Malgré (jela, le Khan des Turcs entra en campagne en 698 
contre les Chinois, à la tùle d'une armée de tOD.flÛÛ cavaliers, cl 
saccagea toutes les villes du Chaog-îoimg, LTmpêralrice, exas¬ 
pérée, mil h prix la tâte de son ennemi, sans que cette menace 
pût l’empêcher de répéter tous les ans ses incursious eu Chine. 
Bilga-kagan raconte dans riuscriplion du monument dij Kül- 
legbin qu’il assista à 35 expéditions commandées par son ontîJe, 
et qu'il lutta dans 23 batailles, mais il ne mentionne pas ex¬ 
pressément ces invasions périodiques de l’empiro chinois. Mé- 
icbouo, sur la En de son régne, traita ses sujets avec une telle 
dureté que plusieurs tribus turques passèrent la frontière pour 
aller chercher mi asile an Chine. 11 tomba dans un gucL-apens 
en revenant de châtier les Pa-ye-kou, et sa tète fut envoyée au 
souverain du Céleste Empire. « C'esl par suite de la folie et de 
ta lâcheté, dit Bîlgâ-kagon, eu s'adressant au peuple turc, que 
mon oncle le Kagon a trouvé la mort '• 

Après la mort de MMchoue, Kül-toghiu', Bis du Kagau IItérés, 
tua son üls et plaça sur le trêne son frère aîné', Me-ki-lien, qui 
prit le litre de Bilgâ-kagan*, tt te sage souverain », le seul qui 
paraisse dans les inscriptions de rOrkhon, Suivant les annalistes 
chinois, ce prince voulait faire élever des temples consacrés au 

1. ![, E, 20. 

2 . D’un an. 

3. Ce nem est transcfit en cliinois Pi'kiit the-han. 1[ est très ditOeile dé dira 

eaniment il faut restituer Je non Uiru qui a £Lè IraaicHt Me-ki-lien par tét Chi- 
ddIi. U n’ï aurait guâre que Je mot MaJirin, nom d'uot trlba mon^k, 

qui eonvinl phouétiquomcRt, maie i! est bien rieuteiix que ce soit ce mot qui se 
caefae scoa b. transcripliOD JUo-lit-Iiert. 

4. La Innscripüott ebinoî» de ce nom est Kioue-té-kio. Ce prince reçut de 
Me-ki4ii>n le «mmandement en ehef de t'armée torque. Me-^-licn avait ofTert 
le tràno i KüLUghin,à cause des services quH avait rendue àl’etqpirvj turc, nu 
uéautlseanl la boillé de Me'tchoue- mais Kiit-tegin refusa. On volt d’ailleurs 
par rousemble des inseriptions combien était t'raiide l'amitiè qui liait les «Jeiu 
frères. 
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cuUé du Bauddhu à celui de Lao-^Uè^ mais il en fût détourné 
par son mîniisLre, qui Lui représeuta avec raîâün que la doclrine 
de ces deux saïuts personnages apprend aux hommes la douceur 
cl rhumililéf et que ce serait un enseig^nemenl peu convenable 
pour un peuple de cavaliers el de soldats, La situation de Tem- 
pire des Turcs à ceUo époque élaîi assez précaire, car plusieurs 
de leurs tribus avaient, comme on Pa vu plus haut, passé en 
Chine pour échapper aux violences êl à la tyrannie insuppor- 
taJ)le de Me-tchoue. F après lea inscrî plions, Me-ki-hen, aidé par 
Kül-teghiiî, eut fort à faire pour remeitre uu peu d'ordre dans 
son empire. Les deux frères durent enIreprendro 22 expéditions, 
avec des armées coasiilérafales pour leur époque, contre les Ouî- 
ghours, les KhiLaï, les TalabJ et les Chinois^ Il serait Irop long 
d'entrer dans le détail de tonies ces campagnes quî soûl loague- 
ment racontées dans les inscriptions de Kül-teghin et de Bîlga- 
kagan^ on eu trouvera Je résumé dans le UxhJeau chronologique 
qu en a donné M. Badloff^p, 423. 

En Tan 131^ Kül-teghin mourut, « tué dans une bataille contre 
les Outghoun L^empereur de Ghiae ordonna à deux officiers 
de sa COUP, Tehang-kin et Liu-hang d'aller porter à Me-ki-lion 
une lettre de condoléance, de faire graver une inscription sur une 
stèîé et de faire ériger la statue du défunt dans un temple. Dans 
rinscription du monument de Kül-teghin, Me-ki-lien raconte^ en 
eiTel, qu^il a reçu, venant lui apporter des présents et les condo¬ 
léances de leurs souverains^ les ambassadeurs tiea Khitaï et des 
Tatabi, du Kagan chinois, IsiyULikeng des Sogdi des son- 
verains de Boukhara et de la Perse [?), des Kirghîies et des 
Oufghours. 

En 734, Me-ki-licui ou BÜga-kagan mourait empoisonné par 
un nommé Meidou-lchoue^ et rempereur de Chine envoya de 
nouveau deux ambassadeurs pour faire rédiger une inscription 
en son honneur. 

t. TrajiBcrip^^jf! üt Liti-liiAn^^ 

2. La SogdtRDE, p. le piyt do Simarkande^ 
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La preitiifero de ces îascriplïons chinoises, celle de Kül-lcgliin, 
est datée dü "■ (7) mois, Sin-tchem, de la nouvelle lune, le 7' jour 
Tittg^uteit soit du l" août 732 : la seconde est datée de la 23' an¬ 
née Kai-ÿouen, soit de 735. 

Le texte des inscriptions turques de Mongolie a été publié plu¬ 
sieurs fois en Russie'.Le déchiffrement fut meué de frout par 
M. W. Thdrmsen de Copenhague et M. Radloll à Saini-Péters- 
bgiirg. En 1853, M. Tbomsen lit paraître dans le Suî/em de tAca¬ 
démie Royale des Sciences et Lelttes de Gaiiémark' un article dans 
lequel îl donnait, îe premier, l’alphabet de ces mystérieux docu¬ 
ments, en même temps qu’il exposait son système de déchifîre- 
ment. Il ne fallait évidemment point songer à prendre comme 
base ks deux ioscriptions chinoises du monument de Bîtga-kagan 
et de KiiMeghin. Leur étendue relativement faible devant la 
longueur des documents turcs ne pennettaiL guère d'y voir une 
traduction littérale de ces derniers, et l’on a eu plus lard la 
preuve que ces deux textes, d’une rhétorique aussi ampoulée que 
vide J n’avaicnl pour ainsi dire aucun rapport avec ks îuscrip- 
tioDS à déchiffrer. 

Néanmoins, elles avaient l'immense avantage de montrer que 
l’on avait devant le s yeux des docu monts écrits dans une langue 
turque, et de donner le nom d'un des princes en l'honneur des¬ 
quels ils avaieut été érigés, sous une forme d'ailleurs assez 
douteuse pour que M. Schkgeî l'atl restitué en Gtogh feghin, 
quand il est ou réalité Kîil-teghin \ il q'cii est pas moins vrai 
que la seconde partie du nom propre était sûre el correspondait 
à un mol que l'on savait être turc. M, Thomsen, ayant remarqué 

1. Jftso'fpItoM* rOrtftita, Kcufü/feipar feapürfiHm/Innoiic cte IStKI «( p«- 

tlW« par la /tnfie-oirÿrifniM, HelaingJbrs, 1892: iBsêripfîmM de 

rYcitûstimtKSiitt el pwfilâies par la Sooilt? jUilaitdaüe iftireWolaifi*. Helsinit- 
fore, JHaajvtfloj dff Affn-lftûBwr lier MouijoUi fm Au/lrif^e der. K. A, dtr W. 
hcraus^^sb^a tua D. W. RidlolT, bsÎQi-Pfltersbourg, 1892. D4ns la pubti- 
eatiOD d» i’Atuulimifl impériale, on adonoè en mime temps, pour ti plupart des 
insoripUona, la reprwIiteûoD phototvpiquo des osUo pages sur eaikol el des 
planches relouehi^. 

2, Dichi/ffetsetit lUi iTUefipliant di l'Orkhon et d# fïénûsei (Bnllfli'n, etc., 
1303. p. 2îffi-289J. 
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dansi ce» însenptioDs la répétition coatinualle du même g^ronpc 
de signes, ponsa qu’iJ devait cacher le mol tfitgri, commun à tous 
tes dialectes turcs, et sa conjecture se trouva pleinement vériBée 
par la suite. Un autro groupe dejlellres tnoms long et commen¬ 
çant par le mémo signe que Je mot teitf/ri parut à M. Thomson lo 
mol turk. Celle fois eticoro la conjecture élaît jusle. II. Thonisen 
litl avec lo même bonheur !e nom de Kùl-teghln et sc trouva dés 
lors on possession d'un alphabet rudimcnlaire. S’appuyant sur 
colle hase qui était sûre, il parvînt à dégager de proche en 
proche tout l’alphabetIl serait trop long cl inutile de refaire 
ici l’hialoriqLo de ce déchürremcnt accompir avec une méthode 
parfaite, que l’on retrouve non seulement dans la traduction des 
textes, mais aussi dans leur interprétation. 

ü, Radtoff à son tour publia en 1894 la traduction du monu¬ 
ment de Kul-leghiu \ et quelques mois plus lard une nouvelle 
traduction La même année, M, Thomsen commençait dans les 
ili^mcires fie h Société fmna-ouyriejtne * la publication des ins¬ 
criptions de rOrkhou, par un esposé rie la phonétique de celte 
langue qui prouvait qu'il en avait achevé complètemeol le dé- 
chirTremenl. La deuxième livraison contenant des Iraduclions ne 
parut qu'eu 1896 par suite d’une maladie de l'autour. 

Pendant ce temps, M. KadlofT continuai! la publication de Fou- 
vrago dans leqnel se trouvaient le texte, la traduction, des com¬ 
mentaires et des index, puis a la fia une nouvelle traduction des 
monuments de Bilgll-kaganet de Kill-leghin. En 1897,M, Uadloff 


1. Il est faon de rappelPr que e’eei de Ja m(me fanoo que la Danois Grc- 

ttFend lut, au commence ment de ce aiide, lusîioms de Xeot^a.de Darius et de 
ViebUsi» dans les mscripüonB de PefstSpolîs, et qtill délenuina ainsi une par¬ 
tie delalpbebel. Plus heurem encore que sou illustre coTopetriote, M Tiiom* 
«en tffluvft tout l’alphcbet et fôoesil & intorpK-ler les monuments riens leur en- 
srahle, IsndiS que le djehillremenl complet des încriptions p«rs«i dura dIus 
d un d*mi-»t*ele. ^ 

2. Die attlwkiichen twehriftru der Monaaiel. I Ps» Ûenimat ai Ëhren fkr 
Prinîen K'iff-fejin. Sainl-Péierabcurff, 1891, 3S p. 

3. üfc altrurüïîAni h**vAri/ï«infcr jtfrmjo/ei, Saînt-PèlertlKJur,;. tfitU-iftlK 

1 de fOrkAtm, >kc/iiffeif* por ll^ TftMmen. lïetiLfors 

mofmi-trpn'taifrn Üruron i** üt., ifiBl). ® 
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a fail paraître im quatriumo et dernier Fascicule da cel imporlanL 
ouvrage que la pubiicaliou du teste Hans le caractère original 
rend indispensable aux travailleurs. 

Quoique les deux savants soient en désaccord smp quelques 
points, le déchiffre ment des inscriptiotis turques de Mongolie 
û'en a$l pas moins un fait accompli et indénlabiei qui ouvre à 
rbistoire de l’Asie un ebamp tout nouveau qu'on aurait bêsilé, 
il y a dix ans, à croire si vaste. 

L’écriture de ces in sert pli on s a été appelée « écriture nmîque », 
car, a premifero vue, ses formes ae rapprochent de celles des ins* 
eriplions trouvées en Islande, dans les îles Féroé et en Suède 
Mais ce n’eat là qu’une apparence assez trompeuse, et quî s’éva^ 
nouit dfes que Ton compare attentivemcul tes deux systèmes 
graphiques, dont l’un. Celui des Turcs, infiniment plus com¬ 
pliqué que l’autre. Les consonnes y sont en effet divisées on 
deux classes, représentées par des signes très différents, suivant 
que la voyelle qu’elles portent est une voyelle palalale ou une 
vovclle gutturale. En général, les voyelles ne sont point marquées, 
même au commencement dos mois; U n'y a guère que l’écriture 
dos Touareg qui présenlo cette même parlicuJarilé. On peut 
atîirmer, sans exagération, que les caractères des Turcs di} l’Or- 
khon se rapprochent autant dos écritures le» plus anciennes du 
monde, celles de la stèle de Mésa (— 890), do finscriplion grec¬ 
que la plus archaïque (— 700), ou des inlailles sémitiques variant 
du vnr au [ii«siècle avant notre ère, que des caractères proprement 
nommés ru niques. Celle ressemblance, que Ton remarque entre 
ces différents alphabets, si éloignés les im» des antres dms 
l’espace et dans le temps, provient uniquement de ce fait qu'ils 

t PfiBaip»lerti«ni près de l'tiiBeooe Sigluna et autour d'Upaal. Les Cirac- 
tères funiqiurt, qui sertaienl i écrire lei litu;uu gKTmaoiquci, ft’éUiatil poÏDi 
Mulrmcnt ilEstinès 4 Cire pa»É* sur te boU, la pierre et le* mélius, car l’on 
MnniiJt uti usent éoril au plu* larJ ao irr- sièate, ei eootenjwl le droit 
rtuluEiiier do la Scanis. Ce pr-^ieux Joeumenl eet cônaerTê 4 la bibliothèque 
de rUniïersité royale dt Copnitbague. Au u’ sièele de notre ère, un roi de 
Suède ioriTU 4 Louis le Débonnaire une lettre an caractère» ruoiques. A. GeE- 
fïoy, Düroire dès Eiai$ jcanifïneres, P»rî», Hàthette, i851. p. 28'32, 
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élaient destinés à être gravés sur la pierre ou sur le bots, Los irai Is 
courbes devaienl forcément être éliminés par suite de la dîmcullé 
iju’il y a à tracer avec une pointe métallique un trait circulaire 
sur une pierre quelconque, dure ou tendre, el encore bien plus 
sur le bois dûnl le fil ne permet que des inlailles reclilîgiies. Ce 
n'est que sous la plume des scribes que les écritures anguleuses 
ol raides des premiers temps ont Qui par prendre les Formes arron* 
dies et sinueuses qu’elles ne pouvaient revêtir en épigraphie, et 
surtout dans une épigraphie Tudimen taire ^ 

M. Thomsen admet que l'alphabet des inscriptions de l’Or- 
klion n’a été connu des Turcs que vers le milieu du vi* siècle de 
notre ère, quand ils commeocfcrenL à élendre leur domination 
vers Touest, et qu'ils Entrèrent enconlacl avec la civilisation de 
l’Iran. Telle esl aussi, ù peu de chose près, Topinion de M. RadlofT. 
Je omis celte affirmalion trop absolue et j'eïpoaerai ici avec 
quelques détails les raisons qui me portent i adopter uue opinion 
toute dilTérenle de celle de ces deux savants. 

il est peu v*raiBemblable d’admettre que cet alphabet soit une 
créaiîon^ptmianée ci ahsoJHmfnt hdépetifiante des Turcs. On ne 
crée guère, de toutes pièces, sans modèle quelconque, un sys¬ 
tème graphique où non seulement les lettres el les consonnes 
sont séparées, mais où les différentes nuances de la prononcia¬ 
tion des consonnes sont observées avec un snia qui pourrait pa¬ 
raître étrange do la part des sauvages pasteurs du Turkestan. Il 
doit y avoir eu un modèle sur lequel a été calqué l'alphabet très 
compliqué des inscriptions de l’Orkhon, et il suffit de parcourir 
les colonnes du tableau d’alphabets araniéens dressé par .M, Eu- 
tîng, pour voir que ce n est point dans les alphabets sémitiques 
k peu près contemporains qu'il faut aller chercher cette origine. 


1, C«i a est ^Dl Hit peurréedtare maaymenlalBde l’aticieDnt Ètrvpie dans 
Ifl iwé dê lique.le «ntnütnt pkidt courbes «Ldesinuoiilés q«e da dràites. 
M«is cee in^ption» ituent d'slicrd dHein«» sur la pierre, «i liWMe com- 
pnH eatra lu deux Motoaradu dessin ètaîldfrrouefleàeoups da sauveul 
a daproroadeurs ccftsidéndjlas. El uV * rien \i qui puis» h comparer suiine^ 
Miuimeii'lmîef** '^‘PP^ehaat pJaiii des grtfllti que des inscriptiona 
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Il ne parait pas davaatEige que ce prutoiype ait été l'alphabet 

pcïilvi. Le (lévolcppeineritpaléo^aphiqiie derécrUurc dite pehl- 

vte oftlundes mieus ecnnus del^Vsie, car Jon pussfede une série 
ininterrompue de moDuments datés, inscriptions et monnaies 
depuis ic règne d'Ardéshir 1 (commencement du iti" siècle de 
notre ère} jusqn'aux dcmières années de la dynastie sassanide 
(commencement du vn» siècle) et, qui même se continue bien 
après Thégire. Les premières monnaies araies frappées en Persn 
conservèrent en effet pondant asscK longtemps, avec le type des 
dirhems sassanidos, une légende écrite en caractères pebivis. 
L'écriture des inscriptions et des monnaies, quo Ton voit se dé¬ 
former peu à peu, a iinî par donner naissance U l’écriture peblvîe 
cursive des manuscrits et des inscriptions que l*on trouve dans 
rimle ; le plus ancien spécimen de cette écriture est jusqu’à pré¬ 
sent fourni par les fragments de papyrus qui ont été découverts 
en Égypte avec d'autres docuracals arabes, coptes et grecs du 
même genre, et qui semblent remonter à peu près au milieu 
du VIII* siècle de l’ère chrélietino, c'est-à-^üre environ un siècle 
après la chute de Tempire sassanide* 11 est plus que probable 
que l'écriture pehlvie cursive employée sous les derniers souve¬ 
rains de cette dynastie ne devait guère différer de celle de ces 
fragniGiib de papyrus* 

S’il était fiïact que les Turcs de l’Orkhon aient emprunté leur 
alphabet à l'Iran à une date qui ne peut être iofétieure au milieu 
du VI* siècle Je notre ère. on devrait sattenElre à trouver quelque 
rapport entra l’alphabet paléo-turc et les écritures des monnaies 
des rois sassamdes de ce môme siècle; or ce rapport n’esiste 
point, et il n’y a pas l'ombre dune ressemblance entre les deuE 
systèmes graphiques. D’autre part, la limite supériauro delà date 
do cet emprunt est le commencement du viii* siècle, date des 
bscriptions de Bilgn-kagan et de Kül-tagbio ; or il est évident 
qii’apris rîiégire, les Turcs de l’Orkhon auraient adopté soit b 
caractère pehlvi cursif des monnaies arabes das premiers kha¬ 
lifes, soit plus vraîsemhlabîemenl 1 alphabet arabe. 

Suivant H. Thomson, le système graphique des inscriptions 
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de l’OrkliOD pourraîl se rallacher aux alphabets lîe lest île rirao, 
tels que lèso^diea; cette parenté est loin iPèlre évidenie, et l’on 
possède trop peu d éléments des al pii abats employés dans ces con¬ 
trées pour les comparer a i alphabet paléo^Lurc^ û^allleurs ces 
alphabets, qui ne sont même pas dêchiflrés d'une façon sûre, no 
sont que des varîantas du peblvi ou plutôt du caraciÈie araméen 
d'où dérive le pehlvi. 

Il est probable que le système graplùqite Imité par les Turcs 
est beaucoup plus ancien que l'alphabet pelilvi des Sassaîndcs, 
cax les iiistoriens chinois semblent considérer récriture comme 
rolativemcnl ancienne chci les peuples de race turque. On sait 
que les tm-pu des llioung-nouse trouvaient à une époque assei 
reculée en correspondance avec les empareurs de Ja Chîno. Ces 
historiens nous parlent de lettres écrites par le Mé- lhé 

(vers ^ 192) à l'impératrice Tai-heou* et ils nous ont couservé le 
protocole qu'employait Je fnn-jau Lao-chon^ (vers ^ 17-1) dans 
sa correspondonHCe diplomatique avec les souveraïus du CéJosle 
Empire, tl est vrai que l'on pourrait dire que les des 

Huns se servaient de l'écriture chinoise, mais ce serait bien peu 
vraisemiilablfi. 

Suivant jUa-toitandin et l’auteur ou rédactear du Nian4-sîe yo- 
pkian, Ja plus ancienne écriture des peuples larlares ae compo¬ 
sait d'intailles faites sur des plauches de bois Gct auteur nous 
apprend en même temps que les mêmes peuples ne se servaient 
point des caractères et ces deux affirmai ions paraissent 

conlradictoircs. Mais il faut remarquer que par ces mots, Ma- 
louan-lio ne veut pas dire que les Torlarcs n'avaient pas de sys¬ 
tème graphique, mai» seuiemeut qu’ils ne cûnaaissaieuL point 


■' Iradiielion doEinée par A. Rémusal «t 1m dilltifent* tlnûlaniiet 

qa. cal traJüit ]« cù It «at queatîan àts derSZÏTÏ 

S;L'srsr£!,“ 


* LES ISSCItlPTiaNS TüftQl'ES DR l/ORKHOS ^70 

lusage des ctiractfcres diinois'. Les Th ou-kioiieoa Turcs avaient 
évidemmenl la mâma écriture que les autres peuples tarlares, 
puisque Hla-touau-Iin nous avtrlil qtrîls avaient ht marnes httres 
(ftte tes Attires harbarcs. Ces renseignements vîsenl, comme on 
le voit, des époques Irfrs différentes, qui s’étend eut depuis les 
souverains lus plus anciens des Huns {— 190) jusqu'aux Turcs qui 
apparaissent au vi* siècle? mais on est en droit d'en tirer ceuo 
coucltision que le systfemo graphique des mseriptious de 1 Orklion 
se rattache aux différents systèmes d’écriture employés dans 
Fantiquité et chex les Tartares, 

J’ajouterai même que cette écriture pourrait bien n’élre que 
le développement postérieur de l'un de ces alphabets usités 
plusieurs sièclua auparavant chez les tîuus et les Ou-soun. On ne 
peut nier qu'îl n’existe un air de famille entre certaines lettres 
de l'alphabet de l'Orkhon et celles qui leur correspondent comme 
valeur dans les plus anciens monuments épigraphiques ara- 
mûens, mais cette quasi-idenlité ne peut s’expliquer par un em¬ 
prunt direcl. On remarque en effet dans l'alphahel de l’Orkhon 
un certain arrangement artiBciel, et Femplci de traits que l'on 
pourrait presque appeler diacritiques. 

Ce fall est bien visible pour Fd ^ et pour !'d qui sont évi¬ 
demment dérivés du signe i b par radjonction d’un Irait. Or 
ce dernier caractère a lapins grande ressemblance avec le carac¬ 
tère araméen correspondant. Dans l’écrilura égj'pto-araméennc 
les dlfférenlos varisnles de cette lettre sc ramènent à la forme 1 
ei dans' Fécriture do Palmyre à A., 1, la forme phénictenne an¬ 
tique étantOn voit que le caractère turc est le même que lo 
caractère araméen, mais retourné, eo qui s'explique facilement 
par le changement do direction de l'écriture ; on peut même dira 
qu'il est identique au caractère indien qui représente l'i dans deux 
systèmes graphiques indiens dérivés de raraméon : l'écriture des 

1. Quand Iw GhinûU disent qü'une Inbu aonnjilt « les omütêres *. 

KiiiOe qii'ellfl stntsnd k l’uMge d« ewiuslires chinois; do taSme ijuiind ds di- 
s«dL qii'un hooiŒe piffte. esta »out .lire qa’il jKirfe eAiiwîi, et non pasqu iinesr 
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Icmples boudctbiqui^s ;* el récriltiftâ gupLa Sç>| formes évicteni- 
mcnl dérivées de Oo Irf^uvêra dans le Lablcao cî-joînt quel- 
que® leUres de Talphabet de rOrkhon do ni roHgioe ararnéewDe 
est certaine. Oa remarquera que ce sont les plus simples^ celles 
qui ont élé le moms o tld î Lion nées de trails diacrUiques, el qui par 
couséqnenl se rapprochent le plus du type orig-inaU On a vu 
qu on 403 de notre erei Tou-îoun^ chef des Joiien-Jouon^ în venta 
U no écrit uro très simple, faite dlnscriptions sur des morceaux do 
bois^; nous croyotts que c'csl cet alphabet rudimoataîra quia 
élé perfectionné par les Tbou-kîoueî quand ils sont entrés en 
fitfene cl quiîs ont supplanté leurs maîtres, les Jouen-Jouen. Do 
ces caractères sans doute très pou nombreux, les Turcs ont tiré, 
par î adjonction de traitJS diacritiques de pure invention^ une 
sérîo de caractères dealinés k exprimer des nuances, soit vocalî- 
ques, soit con&onnantiques, que les Jouon-Jouen trou valent mu¬ 
tile de marquer» C est là un phénomène analogue à celui qui 
sVst passé quand des M lettres de lalphahet pehlvi. ona liré les 
48 lettres de 1 alphabet ïcud, en leur ajoutant des appendices qui 
n Ont aucune étymologie polèographiquei sMI est permis de s^eX' 
primer ainsî,, et que du signe unique A) qui représente a, d, h, kh^ 
en pehlvi^ on a formé quatre signes différents i m Æ, jii5, 

Q aa. 

Quant à 1 écriture des Joucn-Jouerip il cal pion que probable 
que Tou-loun ne t inventa peint non plus de toutes pîèce 5 > mais 
qu il 1 emprunta aux Qiaung-nou, soit tout cntîfere, soit en faisant 
simplement un choix parmi leurs caractères. 

En résumé, I écriture des Turcs de rOrkbou serait le dérivé au 
second degré de récriture des Hioung-nou ou Huns, et c'est cette 
derniero éenturequ il faudrait comparer aux difrèreats systèmes 
graphiques derancica monde, antérieurs au 11 = siècle avant notre 
ère, puisque nous savons qu^en^ 192, le lan^Jou des Hu ns écrivait 
a 1 empereur de Chine, 


ceaûï^J'hni^ * *!* i deg sciées nitss sur lie* aior- 

ceaiut de bou*, tout plut baul. note rie la pa^ 373 . 
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Les quelques rapproehemculs sérieux que 1 on peut faire de 
récrilure des Turcs de l’Orkhon avec les alphabels araniéeits suf¬ 
fisent à prouver que récriture primitive des Huns, c est-à-dire 
l’écriture de TOrkhon débarrassée des signes addîtioniieU que 
lui ,onl ajoutés les Turcs, est bien d origine tiraméenuo. 

L’inlroducÜon de l’alphabel araméen dans ces lointaines con¬ 
trées n’a rien qui puisse surprendre, quand l’on sait que cet 
alphabet, apporté au centre de T Asie par les conquêtes des 
Achéménidos, est devenu l’écriture du nord de l'Inde, et s est 
ensuite répandu dans toute la péninsule, Sans doute, ce fut 
sous l'influence des mêmes causes et vers la même époque, que 
les peuplades turques de Kasbgar cl des monts Thinn-chan 
adoplbretil également l'écriture araméenne; il n’y a pas une 
distance énorme entre le nord de l'Indo: et les pays habités par 
les Turcs, et du reste il est hors de doute que dans leurs posses¬ 
sions de l'exlréme Iran, les Achéménides avaient des sujets turcs 
qu’iîi (levaient faire administrer, comme Loal le reste de leurs 
provinces, par des employés uraméens ’* 

Peut-être faut-il rapprocher de l'écriture des inscriptions dei 
l'Orkhon, celle des Kou-mc ou Pa~lou-&ifi dont le pays était à 
l’occident des Kotieî-tseu^ au sud-est du lac Balkhasb, c’est-k- 
dire dans le Turkeslan chinois. Ce n'est que sous la dynastie des 
Thang (618-907) qu’il est fait mention de leur littérature ; elle 
consistait en chroniques, mais il en est déjà parlé sous les Bàn 
(_2(I6 — + 263). Les Pa-fou-Aia parlaient la même langue que 
leurs voisins les Koiteï^tseu, par conséquent une langue turque. 
Ils écrivaîonl on eolannes avec un alphabet de trente signes 


1 Je nola iflutita de menlionflw id nipproelnœenl» nalheureua qiii ont 
il4< ‘fait* ïhlfif l’écriture de t'Orfeiion rt dilTirenU aulrea sysliroei gnphiqoBs 

qni n'ont ri^n i voir ivec «lia. _ , j- - 

2 Abel HéiiiusEl, Bscktrches, p. 303 . donne Irenle (arafléreg, Undu qa(j[i 
tr: wmpte irentMÎnq (tins l'aiphibel de l’Orklioti. ptu» trois Rgalures. Il «I 
m oM récriture des Pff-îou-*fo olTrait de «ritiJes ressernhlince* irec «!!« 
des K.»uri-rMu.el kt historiefis chinois prétendent que cette dernière est d ort- 
etne indienne. Ceci eii bien douleui, car on ne «U pw très btea comœenl une 
écriture indienne queiconque aurait pu dêgénéref eo écriture rerüMle.On pour¬ 
rait oblatler qu'il V t d« inacripliona en caracléfes pa-#M-pfl écrites en co- 
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looti« «tqüï 1 alpbabelpiMSf-iM esl un <î4ïi?êd'ua# Ècrilum dWin# indienne. 
Le cas est bien diffeniji, eUl s eertaînenaenl i& une imilalion do chinois, 
ou du moogot qui s écriifoieni en colnnnos; en elTel, ces ’mïcrrpüoni «ni èti 
gfwéM par 1 ordre de pnnc» mongols, rtguanl en Chine, et généniement i 
^té d iDsenplions ehinoises. On ti'a qo’A oomr le Vmjaffe du ^Uria flioum* 
teang pour voir quil ailnbue sua écritures de presque lout le Turkeatan une 
ofigine indienne; il y s peut-être là uno gén^rafisatLoa orhiiraire d'un fsîLqtii 
nus doute a était vrai que pour quelques locniitès. If se peut que Hiouen-tsanq, 
trompé ^ ta resseuiMioee de faJphabeL «intijae du Turkcaian et des alphabets 
upigTApni^iues indien^, ait m dûïii l'émLura bBaur-|>tip jh Turkes- 

Uu un emprunt à noiîe, à ses yeux le berceau de toute eîvilîsi^M. Qtie penser 
don des écnvsins les plus séneu* de la Chine, Ma-louan-lin, qui ^ro.e que 
les OiOffourf m det gw' nu<m.bieHt ûi^umdtla Chiml Rèmusal, 

Abel RéffluMt coil dons la direelion verticale de l'écriture 
Po'^U'fcio I imitalion du chinois, et 31. Tbooisen croit sTec raison que ralphalieL 
p^éo-lUK a pns sa direction actuelle sous ta même induen». AbeJ Rémusat 
est allé trop loin en parlimida roulgour, en disant quel'oij D'a™i îaimiis écrit 

kÎ 1 ^'^”“**^““ liVuna, n'a pas besoin de reiplicalion trop 

subtile qu 11 en donne page En réalité tes copistos syriens, aLre sujour- 

l.ÏJ'li’’ “ ts cahier sur lequel ils vcilsnt Écrire et tionl 

leurs ligoea en colonnes do gauche i droite; kcobier remis dans sa première 
position, llgiie* se succédEal ooinme dans tous tes «lanueefits ouîLurs ié 
Küdotiu BUik. le r«WreA-f Edia, le Jkariar-nM. 
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FRONTON OUEST DU PARTHÊNON 

ÉTUDE SUR LE GROUPE CENTRAL 


S'il est, parmi les questions relatives au Parlhéuon, an pro¬ 
blème qui demeure non résolu, c’oal.celui de cotmaitre le sons 
véritable du fronton occidental. L1nlarpr«latton dépend de l'ex¬ 
plication qu’on donnera des deux personnages principaux, 
Athéna et Poséidon, et ce sont là, précisément, les figures les 
plus difficiles à expliquer. Sans elles, cependant, 1 action no 
saurait se comprendre, et il importe peu que nous connaissiüos 
les détails, si Tcnsemble doit nous échapper. Dans le groupe 
central est le nœud de la question; seule l’étude approfondie de 
ce groupe peut cous donner quelque lumière sur le dessein de 
Phidias. Aussi, sans en rechercher les raisons, doit-on s'étonner 
que les iTchéologacs aient négligé, d'ordinaire, ce point essentiel. 

Pourtant les éléments d’information no manquent pas ; ils sont, 
ici, de premier ordre et tels qu’on les voudrait toujours dans 
Thisloire de l’art grec. Je no parle jws des documents socon- 
daires, tels que les textes littéraires et les répliques. Il s'y 
ajoute, celle fois, trois témoignages direcU. Une partie iinpor- 
lanle des statues a été conservée; nous pouvons étudier ces frag- 
menUpresquo en tout lieu, sur l’original on d’après des moulages. 
Puis le groupe a laissé des traces do sa présence; M. Sauer a 
relevé, au Parlhénon lui-méme, les indices conservés parla base 
du fronton et par le mur de fond, auquel les marbres étaient 



REVUE 


Enfin Carray a dasaîné lé groupe au xvm siècle, alors 
qu'il èlaîL presque eomplet; comme nou^ counalssoui par ailleurs 
rexaclitude do ses eioquîs^ son esquisse a pour nous la valeur 
d'un Joeumeul original V Les données ne nous mauqueuL donc 
pas pour restituer les deux figures; nous pourroas, non seule¬ 
ment en retrouver Je mouvement, mais les replacer, pai- la 
pensée, dans leur position primitive. ISous y gagnons un point 
de départ oerLain; respUcation défimlivc, s'il nous est donné 
d y atteindre, procédera de celle enquête première. Plus rinfor- 
matlon sera rigoureuse et préciset plu^ nous atirons chance 
d^ahoulirà la solution du problème» 

Ün le voit^ nous suivronSk ici encore, la méthode que nous avons 
appliquée aJlleu^s^ Nous commencerons par l'analyse directe* 
et, s'il se poul, complète, des deux figures. Do là, nous déduirons 
les oonditiofis du problème t si, comme je fai cru, le^î consé¬ 
quences de notre enquête contredisent les interprétations pro¬ 
posées jusqiMcî, nous serons avertis qu^il faut ebereber ailleurs, 
et, quilles à nous tromper, nous serons excusables do ravoirfait^ 


I 

Athéna et Poséidon, tels qu^ils apparaissent dons le cadre du 
fron ton I sont repré sentes, tous les deux* en marche rapide. Tous 
les deux ils s'éloignent dn milieu du champ, el s*on éloignent 
égalemenl. Tous les deux, enfiUp ils parlent franchement d*iin 
mouvement qui n'est pas feint^ et ‘qui ne doit pas les ramener 
vers le centre : dans les deux ligures, la mamèro dont la jambe 
ta plus éloignée de la ligne méilLane est délibérément plîée au 
genou, ne laisse aucun doute sur le sens de leur maf'cho. — Sur 
ce point essentiel, les torses conservés ne peuvent naiurellcment 

UAlhtn* MHiheitungtn^ 1^1, p* 59^&4, pî. Hi; et itnOle Doi&Ria'kr, 1* 

p'. DO» a, O. 

2. Ânti^ Iknkni^tiîtrj I, pL 0* 

3. iïnife ûffAAsioBÎçui, 1807, 11, p, 265-300 {La tiatw df Subiùco). 
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donner d'indication précisa; mais le dessin de Carray s'accorde 
avec las tracas rolavéas par Suuar. ’ - • 

Comme on te voit par la raprn due lion du dessin 1), lu 
pied droit d'Albéna posa à plat sur ia sol et est tourné Gomplè- 
tementvers la gauche, nous Taparcavons entier et Je profil. Le 
pied gauche nVst pas figuré, mais, d’après le sens do la jambe, j 

il devait apparaître de trois <{uarts, presque de pmfil, la pointe 
tournée vers la'droite. Le poids du corps, par suite, portail sur ' 

la jambe droite, et, comme la direction do celle-ci est cartaina, 



elle décide du mouvement d'Alhèiia, La déesse va vers la gauche, 
et il suffit, pour en être sùr, de voir le sens des plis iiiio forme 
son chiton. — Que Tou transpose mamtcnanl les termes do cello 
analyse et ils s appliquent au dieu, comme à la déesse sa rivale. 
Foseidon va vers ta droite, comme Athéna vers la gauche. Le 
bas des jambes n'est pas conservé, mais l'inclinaison du corps et 
ravancée de la jambe ployée nous assuronl que le pied droit 
était de trois quarts à gauche elle gauche de prolil à droite ; le 
inouvenieut n'est pas moins certain, il semble même plus décidé, 
sans doute pour mieux marquer J înipéluosilB du dieu marin'. 


l. Cesl « qii*a bien vu Furtwæcgier, Meislerwerki, p. 231. 4. Cl. K. Oard- 
ntr, Htttniiivük ofGrtek ScHlpterv, p, 275. 

lu* sUniE. T. zxxti. 
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tloai ieGOrps nu* a^est dailleurs pas embarrassé par les plis du 
chilon* 

Interrogeons maintcannl J es relevés île M, Saner (llg. 2)* On 
aperçoit d’abord sur le bloc 12 les traces laissées par le chiton 
d’Alliéna; la paüne n’esl pas la même, là où la basa du fronton 
est restée toujours h Taîr libre et ià où elle était jadis recouverte 
par la robe de la déesse, La ligne de dêmarcaLion est irëa nette; 
comme elle est irrégulière et sinnettse, la draperie, dont elle 


indique et cerne la retombée, devait être violemment agitée, bJn 
quel sens I elait-ellé, c’est ce que noos montre le profond sillon 
oblique creusé entre les dalles 12 et 13. il y avait là» une de ces 
barres transversales que les sculpteurs du Parthénon employaionl 
pour souteuir les lourdes ligttres du centre. Comme elles devaient 
supporter tout le poids des marbres, il va de soi qu’elles étaient 
orienlécfi par rapport à la direction des statues et, naturellement 

I ^ 


1é On 1 cm* ïLprÿs un oïaEugn minutiflui du lors^ imiip^K a* 

M. <,r I.. ,w„. U f.i. “ KCr;. ÏÏ„,iwï; 

le» EUDutgiDent» du dieu. ^ ns générait en rieo 

S. JSOl, p. ^ 2 . Miebaelis. 153 
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qa'«|Jo3 ét&jaat porpondlculairos à ceüo dîreclioa; la masse, 
ainsi divisée, ou, pour mious dire, répartie, lombail d’aplomb sur 
la barre, et l'équilibre g^énéral élait plus assuré. Or la nétre sa 
dirigeait sensiblement de Test et Touest; Atbéua s’avançaîl par 
suîLh dans une direction rigoureusement perpendiculaire, c’esl- 
é'dïre parallèle, ou peu s'en faut, an sens même du fronton. — 
Une baire aemblable avait sa place dans la dalle 14. Elle sou¬ 
tenait Poséidon, dont la marche, dès lors, était exactement 
inverse. Le dieu couvrait en partie l'image da la déesse ^ la 
jambe gauche d^^lhéna, comme le montre Garrey, disparaissait 
en partie derrière Poséidon, mais c© dernier était moins rap¬ 
proché du centre qu'il ne le parait dans la figure 1. Les joints 
inférieurs des blocs d’architrave sont en effet obliques ot se diri¬ 
gent de gauche à droite; le point oh s'est placé le dessinateur 
était par suite au sud et un peu en contrc-bos du centre du fron¬ 
ton. Par là même, Carrey était forcé de reculer vers la nord la 
silhonelte de Poséidon, Tout compte fait, les figures sont sen- 
siblomont symétriques, et elles s’éloigneDl à peu près également 
du milieu du champ. 

Ce n'est pas le seul renseignement que nous donnent les 
études do AL Sauer. 11 a montré’ que les chevaux du char 
d^ilhéna s'écartent pour lui donner passage, et qu’uns mor¬ 
taise, pratiquée dans lu pan le droite du lorse de Londres, devait 
être fixée par uno agrafe au mur de fondL Par là se trouve con¬ 
firmé o la direction vers la gaucho, et aucun doute no saurait 
rester sur le sens du mouvement. 

Pour achever la mise en scène du groupe, disons quelques mots 
des attributs miraculeux que la légende prêtait aux deux divi¬ 
nités, Tolivior d'Athéna, la source salée do Poséidon, La question 
n'est pas indilTérento, car l’interprétation du fronlon dépend, 
nous Je verrons, ou peut dépendre, de la place qno Phidias a 
donnée à cca témoignages divins. L’olivier se drossail au centre 


L J/ifl/tfWurtyeiip l£fâ|+ p. lù-7. 
Müthtriiunrj^Ht 18*91 J p, 
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du fronloïi, derrière ks dîewï rivaux j là (fig. 3), dans l’axe, 
aiéuic du ebainp, une mortaise profonde est creusée', et il paroît 
lé^lime d y placer Tarbre, dont des fragmenls sont venus jus- 
i]U à nous', il en est bien ainsi, l’olivier n'est qu'un décor acces' 
soire planté devant la toile de fond; il est à la fois bore de rat- 
teinte des deux divinités, et sans rapport immédiat'avec elles. 
Il en est de mèmu, à plus forte raison, pour la source d’eau 
salée. Nous ignorons tout de cette dermbre. nous ne savons 
même pas si Phidias Pavait mise en sefene. Il semble bien qu'une 
place devait rester libre à son intention, celle que les chevaux de 
Poséidon laissaient sous leur poitrail, mais - nous ne snranjcs 
pas sûrs que Je dauphin d'Amphitrite n'ait pas subi au oorlfege 
du dieu. En tout cas, même si la mer, représentée sans doute 
par un second monstre marin, était figurée sous Pattelage de 
Poséidon, le dieu en était séparé par ses coursiers cabrés, et le 
prodige n’était ni symétrique à Polivier d'Athéna \ ni, plus que 
lui, eu rapport avec le groupe central. J en dirai autant du ser¬ 
pent, auquel C, Itobert a eu le lort d’attacher autant d’impor¬ 
tance. M, Sauer a retrouvé sa place vraisemblable, la seule 
d’ailleurs qui resta libre à cûlé du couple divin. Sur ia dalle 11 
(fig. 2) sont cinq petits trous en quinconce : par analogie avec 
une sculpture du .r Theseion i., M. Sauer y voit l’attache du pre- 
raier anneau . Une mortaise peu profonde creusée dans le mur 
du fronton, à une place qui correspond à la base*, serait însufli- 
saale pour assujélir un cheval : die pourrait fort bien servir à 
Axer le corps plus mince du serpent. Si la restituUon est légi¬ 
on e, ou voit que l’animal est hors de la portée de Poséidon, et 
que le dieu, qyj n'y g^nga pas d’ailleurs, ne peut atteindre 
jusque-là. Le serpent ne cherche pas davantage à défendre 


1* tSSl , p, 72, 

"■ ^ ûreeft ScuJ,Jurf iu 

1: ''»*■ P- ’»• 

a. .Aiin'tï DenkfimltTi b pl. o4itf. 
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ALhéna, ni à Faidt^r dans son mouvomonlderetraUe ou d'allaque, 
il est simplement Jiguré à câlé de la déesse. Pas plus qae folî- 
vier, et, si elle e.tiste, que la source salée, il u'inlerifîcnt dans 
Tact ion. Les deux: ou les trois aUribuls ue font partie que du 
décor. Ni Athéna, ni Poséidon n^y prêtent la moindre attention. 

Par cetlé mise eu place des [upTjpia, la position des deux pro¬ 
tagonistes est désormais nettement fixée, comme le sens de leur 
mouvement nous est connu. Il reste à compléter l'éluda des sta¬ 
tues et à chercher si l’examen des torses conservés ne nous con¬ 
traindrait point à modifier nos prémisses. 

Le buste d'Alfaéna est venu jusqu’à nous eu deux morceaux ; 
l’alSache du cou est encore sur l'Acropole \ le reste du torse est 
aujourd'hui au Brilish Muséum. Malheureusement, ni de l'un, 
ni de faulre fragment, noua ne pouvons presque rien conclure 
qui intéresse notre sujet. Le seul renseigueinenl précieux que 
nous donne le dessin de Carrey (fig. i 1, plus encore que la vue 
de l'original, est que les plis du vêtement, quoique retenus et ti¬ 
rés par la csinture, sont encore sensible ment obliques, L allure 
générale est donc la même, et le haut du corps, comme les jam¬ 
bes, est dirigé vers la gauche du fronton. C'est ce que vient 
confirmer F inclinaison du buste : une ligne ilroile, menée de 
Faisselle à la taille, serait parallèle au sens des plis. L'épaule 
droite est donc en avant, comme emportée par la marche rapide 
de la déesse. Par suite, et toujours pour ia même raison, l'épaule 
gauche est légèrement plus basse que la droite. Toutes ces 
Uexions secoudaîres concordeut, et dérivent logiquement du 
mouvement inilial. 

Poséidon, nous 1 avons vu, est con^u et représenté comnio 
Athéna. La seule différence qun nous ayons notée dans l'éltido 
du bas du corps est que Je mouvement esl,cbeï ie dieu, plus 
franc et plus impétueux. La même conclusion serait à tirer de 
l’examen du torse. Ici encore Poseîdou répète, en les exagérant, 
les gestes de la déesse. L'avancée dii corps est, cette fois, mani- 

t. Caffltcÿwe of Gttek Scaftslitri!, i, p. 125, 30i L 
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feste. La niètna ligne qui cernerail le «entoirr extériedr île la 
Jambe droite, se omlongerait, sans interriiplion, jusqu'à î'ais- 
selle. Le buste, par suiie, est seasiblemenl întiîné et les épaules 
sont (1 dtiïéretile hauteur, la gauche bïeu au-dessus de la droite. 
Le mouvement est le même, quoique, celle fois, plus tmpélueui, 
A l'inclinaison et au sens des busles, répond, dans les deux 
dgures, la direction des bras. Le dessin de Carrcv nous tnonlre 
comme horizoatal Je bras droil d'Athéna. Il y a là une légère er- 
four, qu’explique, en partie, l’impossibilité où se trouvait Car- 
rey d'apercevoir de face la statue \ L'élude de l’original a per¬ 
mis de reconnaitrc que le bras était, en réalité, relevé, bien que 
très loin encore d’ôlre vertical. Il devait être plié au coude, de 
sorte que I avaul-brae se trouvait, mais se trouvait seul, presque 
perpondtculaire à la base du fronton. Si le bras entier Leûl été, 
il n’aurait pu trouver place, non seulement dans le croquis de 
Carrey, pris d'en bas, et où par suite le haut des figures se rap¬ 
proche dit sommet du champ, mais même dans le cadre du fron¬ 
ton*. L était donc oblique jusqu'au coude, et vertical, ou peu 
s’en faut, depuis ce point. Comme, très vraîsemblablemenl, il 
louait la lance, nous pouvons déterminer la mani&pe dont il J'avaît 
en main et le sens où il la dirigeait. Si le bois était incliné pa- 
ralIblemoûL au corps, et si la pointe dès Jors se rapprochait du 
centra du frontou, il serait surprenant d'abord que lo buste n’eût 
gardé aucune trace de larme, qui, dans celle hypothèse, l’aurait 
certaiaemout touché en plusieurs points. Mais îl le serait plus 
encore que la lance eût pu être tenue dans celle position, car il 
n y en a pas de moins naturelle, ni m&me de moins logique. 
Pour saisir ainsi l’arme, le poignet d'Atliéna aurait dû Être re¬ 
tourné à conlrc'sens; non seulement la déesse n’auraîi pu diri¬ 
ger le trait avec force, ni même faire une menace qu'au pût 


***'*•■ ^“7^ '•«sifliit d’en bM et de drolle Le bras dfott 
il Athcne lut jippa^toit, dès ]n«. comme déformé. ' * ^ 

iwt d-Alhéne wi cerUine. El!r «i flrie ner 
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prendra an sérieus, mais le mouventeiil auraii paru, ce qu'il 
étailr recherché autant que forcé ; ni leur souct d'alletndre ù la 
beauté, ni leur recherche des attitudes simples et vraies ne per¬ 
mettaient aux sculpteurs des frontons de commettre cette faute 
de goût. La lance ne pouvait, donc être que verticale, ou, si elle 
était inclinée, elle penchait, non vers le centre, mais vers l'angle 
gauche du frontoa. Au DjouvemeDt du bras droit répondait ce¬ 
lui du bras gauche. Celui-ci élaît abaissé ^ paiit-étre porlait-ii le 
bouclier, qui faisait contre-poids. 

Poséidon, ici encore, fait le geste précisément inverse. Le bras 
droit, tenant le trident', était aussi relevé; mais, comme la 
mavehe de la figure est opposée, il va de soi que U direction de 
rarnic, résultante des deux mouveinonts du bras et du corps, 
sera difTéron te. S*il l'avaîL dirigée vers le centre du fronton, le dieu 
aurait manqué de force pour asséner le coup. De plus il aurait 
eu le poignet retourné, et le geste eût pani aussi peu élégant 
qu’il était peu naturel. Donc J’arme était, celte fois encore, verti¬ 
cale ; si elle penchait en quelque sens, e'étaîl vers la droite, dans 
la direction oîï l'en train ait le dieu. La lance d’Athéna et le trident 
de Poséidon, ou bien étaient tout à fait parallèles, ou, plus pro- 
bablemant, formaient entre eus un angle aign ; ils n’avaient pas 
chance de jamais so rencontrer, car le point de réunion idéal où 
les armes auraient pris contact était dans le prolonge ment de 
leurs talons, non de leur fourche ou de leur pointe 

Parallélisme complet encore dans la direction et le mouve¬ 
ment des deux têtes. Celle d'Athéna ne nous a pas été conservée ; 
elle avait déjà disparu, quand C*arrey dessioa le fronton au 
xvn* siècle, mais lattacbe en est venue jusqu'à nous et nous en 


i. OTerbeek, Gesr.h. d, arireA -Pieufi*, 3* Sd., 1, p. £9(5, oroU que ts bras 
^uche tenait 1« tri dent. Mais «lie Bnemalie, Étant donnée l’ultilurf* du diflu, 
smil sans précÉdent. Ou plutôt la raison ^■Éritsble. qu'Ovèrbeck ne donne pas, 
Ml qu'il vaut que Jn «ain droite reste lHw» ês Ikirs un gesto d'Étonnemenl. 
Mois la ést prieisÉment toute Ea qucslioTi el on ne p«ul nînai ta tranebor a 

priori a ^ 

2* Ubrasgiudie île P&seidan ^Uil Imlsaô- Il nçflombtii pas qui] ail tenu 

quelque attribut. 
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GQnn&i$$nns flu moins lo sôdb. La tension des musclos naonlre 
que In tôle étail tournée vers la droile, c'est-à-dire vers le centre 
du fronton. Mais die n'était pas de proHl, ce qui eût contredit le 
mouvement du corps; elle paraissait sensiblement de face, quoi¬ 
qu'elle fût inclinée très i%èrcmeat vers )'aso du temple. En 
même temps ello était penctiéc vers l'épaule gauche, de sorte 
que les yeux ne regardaient pas directement en face, lis élaîent 
relevés, et, sans doulet tournés quelque peu vers la droite. 

Poséidon, dont l'épaule gauche est pins basse que celle 
d Athéna, tourne ta této davantage vers le centre du fronlon et 
] incline d'uue manière plus prononcée sur son épaule droite. 
Mais son visage apparaît encore de face; à peine s'il tend 4 se 
présenter de trois quarts. Les yeux du dieu, relevés par suite de 
l inciinaison de la tôle, rencootraient le regard d'Athéna. Ils le 
croisaient dans UD Heu idéal, en avant dti temple, et hors du cadre 
du fronlon. 

Si nous résumons celte longue analyse, Athéna et Poséidon 
nous sont montrés comme s'éloignant également de l'axe du 
champ. Leurs c-orps so sépareut décidément et franchement, 
les armes qu Ils tiennent sont dirigées en sens contraire, seules 
leurs tries tendent àse rapprocher. Encore celles-ci ncsont-olles 
pas, il son faut, tournées,délibérémenl, l'une vers l’autre. Elles 
ne se rejoindraient jamais que très loin, hors du champ du fron¬ 
ton. 

L analyse du groupe a pu sembler minutieuse. Sî, comme je 
l espere. elle est exaclo, elle nous permettra de passer plus rapi¬ 
dement la revue des interprétations proposées. Chemin faisant, 
nous nous sommes assuré des poînls de repère; parlant de ces 
po.<utions Gxe», les réfutations seront, et plus courtes, et plus fa¬ 
ciles 4 suivre. Il va de soi que je nenlends pas discuter toutes 
les théories émises. Dans un sujet pareil, il y en a de toute na¬ 
ture, et beaucoup qui ne valent pas ta peine d'être mises en 
qu es lio D. D autres rontreut, plus ou moins, dans un système gé¬ 
néral, et Il sufiîra, sans nous attarder aux espèces, que nous nous 
allacbions aux seuls principes. PouL-èlrê en resle-l-îl que je n'ai 
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pas conmies. croire qu’il y en a peu ei q« elles font parlîe 
de celles qui ne mérUenl pas lî’êlre dlscuLëes. Ü une manière gé¬ 
nérale, je distinguerai doux classes ou deux catégories priticî- 
pales. suivanlle moment do la lutte et l'intention prêtée aux ac¬ 
teurs du débat. 
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Laplupart des archéologues meltenl le groupe en rapport avec 
les allrihitls miraculeui consorvés dans I Érechtheîon» comme, 
de Tavou commun, ces témoignages avaient décidé do la vic¬ 
toire, nul doute qu’ils înlerviusscnt dans le débat. Le momcut 
choisi ne serait pas la création des deux signes; comme pour la 
naissance d’Athéna, toprêsentée sur le fron ton oriental, te sculp¬ 
teur aurait fait choix d'un instant très voisin, mais quelque peu 
postérieur. Poséidon aurait d’abord commencé par frapper la 
terre de son trident, mais son geste n’împortait pas à 1 action 
principale. Celle-ci se rattacherait à la victoire d’Atliéna, donc à 
la pousse miraculeuse de l’olivier. Athéna viendrait de le faire 
paraître, son corps garderait ratlilude quelle avait prise « pour 
se donner du champ « et le bras droit relevé tiendrait la lance 
« qui vient de frapper ‘ «*. Poséidon s'enfuirait en conséquence et 
reculerait devant Athéna. 

La victoire, ici, serait indiquée d une manière indirecte, par 
la création due à la lance de la déesse, L’apparillon de l’oIivier 
serait d'un tel poids dans le débatque Poséidon quitterait aus- 
sîlôtla partie et que nul doute ne resterait dès lorsau spectateur 
sur Je triomphe tlo Pallas, üue théorie très répandue, voisine de 
la précédente, est, sur ce pïînl, encore plus explicite. Suivant 
elle, l’attitude mémo d’Athéna serait « victorieuse «. Sa marche 
rapide vers le char' serait uu signe de la défaite dn Poséidon, 


i, Cotitenoa, Kitr. ilt ta letttpluf* ffrï^ïw. ir i 

l. . îKisirt maoi^nl -, Smith. cf Gr. Sculpture m Br. .tf.. l, 

p. tSO. Cr. MichiiSüi. lier PnrtAirrton, p. SK, eic. 

3. 0«rbeek, GmcA.W, grüch. Ftastik, 3» eiî., 1, p. 233-6. 
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Peu ïmpoHe ici rolîvîor* sou âppârrLjoii est un fait du passée 
Alhéna 1 eoiporte et Pliidiâs le montre parle mouyemenl niÊme 
fju il préLerait à la déesse. Le motifs aussi bienT, est connu. IJ 
paraît, avec le même sens, sur îes métopes et daus la frise^ au 
Parüiênort luî-uiéziio^ Pourquoi, dans le rrouton J'e^piiqueraiUon 
autrement? 

Latis les deux cas^ Poséidon est vaîncu. Tl recule et s^en va+ 
Son altitude est comparée à calia du Marsyas de Mvron*» Le Si* 
îéue, dans le groupe de bronze, fuyait avec regret. De même ici 
le dieUj qui ne peut s^empécher de retourner la tète vers sa ri¬ 
vale victorieuse* 

On la voit, las théories sont voisines^ et^ voulant lascomhaltrej 
nous avons le droit de les réunir* Car, bien que nous nou^ devions 
do les examiner saccessî vement^plus d^un argument vaudra contre 
1 une, qui pourra do même s^opposer à la seconde. Or, ou je me 
trompe étrangement, ou il me semble que ces preuves.abondent^ 
eLqiiîly en a^ non seulement de morales, mais de matérielles 
et de positives. 

D abord, dans !a pretûifere de ces interprétations^ un rôle actif 
est prêté à la lance d Albéna : ce serait elle qui aurait frappé le 
sol et Fait appaTaJtre 1 olivier. Il n'est pas impossible; mais nous 
tien savoQs r^cn^ La tradition nous parle, depuis Euripide 
peut-être % du coup de trident de Poséidon. Mais Ovido^ est le 
premier à nous entretenir de l‘arme de la déesse. L^argumant 
ex siientio n est sans doute pas décisif ; mais il méritait, Je crois, 
tl'ôlre rapporté. On conviendra, en tout cas, que ce silence des 
textes classiques s’accorde mal avec le rôle prélé à la déesse. 

Il esl plus imporlaat de rappeler que ni l'olivier dMlbéna, ni 
la source salée do Poséidon ue paraisseul avoir été, au sens 
propre du mot, des créatiuns miraculeuses, enchérissant l’ime 
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sur Tau Ire. el faîtes en vue du débal. Cari Robert a démontré ‘ 
qu’il ae fallait v chercher que de simples titres do possession. 
Poséidon fait jaillir la « mer !>; il prétend être ainsi dieu souve¬ 
rain d'Athfenes; le sol qu'il a touché est désormais sa chose, et 
la source en témoigne. Athéna, en faisant pousser 1 olivier, n a 
pas d'autre dessein, et fait, comme le dieu, acte de pos&osseur 
Suzerain. Les titres des divinités sont donc égatiit en droit. Il ne 
peut y avoir discussion que sur leur réalité, et leur valeur en 
fait; la prise de possession étant contestée des deux parts, le 
premier témoignage qui viendra i’établir au profit d une des 
parties tranchera lo débat. La preuve étant fournie parCécrops , 
Athéna, forte de ce témoin, l'e ni porte par là même. 

Dans celte conception, rien n'est décidé par la simple appari¬ 
tion de rolivicr. Supposons un instant que J altitude d Athéna 
puisse être celle d'un guerrier qui vient de frapper la terre de 
sa lance ; ce n^est pas la naissance soudaine de l arbre qui donna 
à la déesse la victoire, pas plus qu'il n’eût suffi â Poséidon, pour 
triompher, de faire jaillir la sourco légendaire. L'éclosion mira- 
Cüleuse n'est qu’un épisode, qui. par lui-méme, ne prouve rien : 
il ne|ü 3 tirierait ni le recul du dieu, ni le triomphe prétendu de 
la déesse. Aussi serait-il pour lo moins singulier que Phidias 
eût pu donner à co détail tant d'importance, qu’il on eût fait 
rargumenl principal, le motif véritable de son fronton. 

Peut-être dîra-l-on qne l’olivier était d'un prisplus grand pour 
les Athéniens que la source d'eau salée, qn’il suffisait dés lors 
de le faire apparaître pour décidor le débat en faveur de la Pn- 
liade, que peul-élrC| origluairemcnl, le litige n avait pas été 
ainsi tranché, mais qu'au milieu du v* sifecle le» dé\ots dA 
Ibéna ne pouvaient s’y tromper, et que, de voir seulement sur¬ 
gir l'arbre sacré, ils compi enaient à quel dion devail rester la 
viclûirB. Mais. a-l*on justement objecté ', il s’agissait de deux 
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grandes dîviottdp, honorées, l'une et l'autre, sur l'Acropole; les 
montrer enchérissant I une sur raulre et rivalisant de bîoufails 
pour corrompre leurs juges, n’élaîl-cc pas une conception, non 
seulement enrantine, maïs pharisjenne, et presque impie ? D’au¬ 
tant qu 11 ne pouvait même plus y avoir débat. Comme l'a re¬ 
marqué Cari Bohert, la source inutilisable de Poséidon eût fait 
piètre ligure près de l arbre auquel l'Attique devait sa richesse. 
11 est bien vrai que des spectateurs non prévenus auraient donné 
la victoire à Pallas; mais aucun tribunal neùt liéstlé à faire de 
rnôme, et, puisqu’il y eut contestation, il fallait que ce fél pour 
d’autres raisons et qu’ou jugeât sur d’autres bases. Or, s’il fU 
avait bien été ainsi, ili serait surprenant qu’on eût affecté de l’ou¬ 
blier au y* siècle, et précisément sur la façade d’un édifice reli¬ 
gieux, voué au enUe des vieilles traditions, et où tonl néolo¬ 
gisme eût paru, à tous, déplacé. 

Bülin, pour que le motif lût intelligible, il aurait fallu que la 
création de l’olivier fût rendue claire aux esprits, comme aux 
)'fiux, C était ià un moment difficile à saisir, et presque impos¬ 
sible à représenter sous une forme plastique. Je sais que l'imagî- 
natioQ des décorateurs grecs était merveîlleiisemetit habile à 
se tirer de ces cas malaisés, et que l’esprit des spectateurs 
suppléait sans peine à l'indigence des matériaux. Mais, ici, la 
técbo devenait singulièrement complexe. Forcément Folivicr 
élan figuré à coté de la déesse. Ollc-cî, nous dit-on, venait de 
le faire jaillir du sol : le mouvement de sou bras rappelait encore 
le geste créateur. Esi-il sur que cetle connexion parût évidente 
à tous et qu'on ne pût se tremper sur l’iiuerprélation à donner 
ilu moüf? La prolepse^ ftéqQajilo dmn Jes oeuvres d'art 
grecques. Mais it s’agit ici do restituer le passé, de faire com¬ 
prendre un moment antérieur par la représentation de l'instant 
postérieur. On avouera qu'il y avait à cela quelque difficulté, et 
qu on peut contester la légitimilé du procédé. D'autant que, dans 
la même omvre, il aurait été appliqué deux fois, et chaque fois 
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d’uDo maDière différente. Il fallait non seutement qu'on comprit 
le geste d'Alhéua, mais qu'on prêtât le même ù Poséidon, bien 
plus que l’action du dieu pariH antérieure à celle de la déesse, 
bien plus encore, que raltitude d’Athéna dêterniînftl cheale dieu 
un mouvement nouveau. Si subtils et si souples d esprit qu on 
simaginc volontiers les AtUénbtis, peut-être convieiidra-t-on 
que c'était beaucoup leur demander. Lt si habile qii ait été le 
eiseau de Phidias, on doute qu'îl ait été capable do ce tour do 
force. Toute CO nvenlioU est, certes, admissible. Encore 3 ’ en a-l-il 
de diverses espèces, et faudrait-il qu’on ne portât pas, sous le 
couvert de ce mot, de défi au bon sens. 

Ces observations ne sont encore que des présomptions morales. 
Elles prouveraient plus encore, qu’elles ne tiendraient pas de¬ 
vant les faits. Mais elles ne craignent pas celte contre-épreuve, 
qui, loin do les ébranler, les conhrme et joint à leur témoignage 
une autorité nouvelle. 

D’abord, pour commencer par le premier moment de la triple 
gradation, Poséidon n’est nullement rapproché de la source 
qu’il a créée. Nous avons discuté plus haut remplacement do la 
Il mer ». Nos conclusions étaient que, peut-être, elle n était pas 
représentée, mais que, si elle 1 était, sa place était sous 1 at¬ 
telage du dieu. Le trident de Poséidon n’est aucunement tourné 
dans cette direction; la fourche, prolongée, ne pouvait atteindre 
le sol qu’entre les jambes du dieu, loin de sou attelage, par suite 
bien avant la source d'eau salée. De plus Poséidon allait précisé- 
nienl vers la droite, la où i'ou veut qu’il ail fait apparaître le 
prodige. Comment l’aurail-il pu, sinon longtemps avant, puis¬ 
qu’il retournait à l’endroit même d'où il était parti, et qu’entre 
ces (nomcnls successifs, tl avait fait une volte-face complète? 
C'est dire qu'aucun rapport apparent n’caislait enlre le dieu et 
la source. S'il l'avait, ou non, créée anléTieUToment, peu impor¬ 
tait à IVlion, et, pour tout spectateur non prévenu, il était im- 
pûâsiblü d’en rîeû savoir. 

l'ûssons au deusièmo terme de la gradation, qui en est. aussi 
bien, l’essentiel^ le mou ve me ut d’Alhéna. L olivier, avons-nous 
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vti, se tirasse derrière le groupe des deux dieux, dans une eavilé 
profonde ménagée tout contre le mur du fronton (fig, 2]. Pour 
que la lance d’Athéna ail pu le faire juillir, il faut, l'obligation 
est nécessaire, qu'elle ait pu atteindre en ce lieu, après quoi elle 
aurait été ramenée vers la gauche du champ, pour apparaître 
dans la direction que nous avons déterminée. 

La déesse, nous ditHon, s'est « donné du champ ». Cela veut 
dire qu'elle a cherché, et sans doute trouvé, un point d’appui 
sur lequol elle peut pivoter tout entière, se tournant tautét vers 
la gauche, vers l’olivier, lantél vers la droite, dans la direction 
de l'angle nord du fronton. Plus grand sera l'angle de révolu^ 
tîon, plus fort aura été le coup asséné par la lance, plus rapide 
aussi sera la réaction, et plus violemment l’arme sera retouméo 
vers la droite. Ces mouvements doivent se succéder mécanî» 
quement, d'eux>mémes, comme le va^t-vient d'un ressort : les 
seules conditions uécessaires sont que le pivot soit fixe et puisse 
porter le poids du corps, puis que le bras d'Albéna puisse pren¬ 
dre tour à tour ces deux positions extrêmes, et toucher sans peine 
aux deux points que l’on veut qu’il ait pu atteindre. 

En fait, il semble que celle condition nécessaire fosse ici dé- 
faol. Le point d’appui sur lequel tournerait le corps serait ôvi- 
demmeut le pied gauche d’Athéaa. M n’a pas été cooser%'é, mais 
il devait, avons-nous dit, être tourné do trois quarts h droite. 
Ajoutons qu'il ne pouvait, vu l'assiette solide et ferme du 
pied droit, que toucher très légèrement le sol, sans doute par la 
seule pointe des doigts. Par suite, il n’était, ni tourné de telle 
manière, ni, surtout, appuyé de telle sorte qu'il pût servir de 
pivot à la masse du corps. Le pourrait-il que les racines de l’oli- 
vîer sont fixées trop loin et trop en aiTièré du point où il tou¬ 
che la base. La lance de la déesse, logiquement et nalurellemenl, 
ne pouvait atteindra là; dans la volte-face nécessaire pour l’y 
diriger, 1 équilibre de la statue tt’aurail pu être conservé. Enfin, 
après avoir frappé un coup aussi violent et tourné par une évo¬ 
lution aussi rapide, Alhéua pouvait-elle, brusqucmenl et sans 
transition, s’élancer vers In gauche ? Son pied droit se pose fran- 


LE FiüOÏHTOÿf OUEST ÛD PlhllTU£?lÛ?( 


399 


cbemcQt sur lu sol; e&sl lu eus d'uae pursoimu qui pari ul cher' 
che daus ravaucéu du la jambe bod premier point d'appui. Si la 
déesse, comme ou le veut, vuaatl de tourner de g:auche à droite, 
et, après avoir pivoté sur le pied g'auche, do se rejeter vers la 
partie nord du fronlon, le pied droit, porté eu avant, ne l’aurait 
pas été d'une manière aussi décidée, l! u'aurail reposé que sur 
la plante, et on aurait senti, é quelque signe, que la statue cher¬ 
chait de ce côté son peint d'appui —au lieu qu’il est trop mani¬ 
feste qu’elle l'y a trouvé. Athéna part vers la gauche, elle n'est 
pas, comme il le faudrait, rejetée violemment de ce côté. Elle 
semble, ce qui ne doit pas être, s'y porter librement, d'elic-raéme 
et du premier coup. 

Mais il est uae constatatiou qu’il suffit de faire pour ruiner 
l'hypothèse. Si la déesse, à T instant même, a fait paraître l'olivier, 
si l'on peut, à la voir seulement, deviner l’acte qu’elle vient îm- 
oiédialemont d'accomplir, il faut au moios qu elle ait eu, pour 
frapper, comme pour pivoter, le champ libre. Ür, la jambe droite 
de Poséidon est immédiatement devant la déesse- Donc elle n a 
pu, Comme on voudrait, tourner sur elle*-tnéme ; dans son mou¬ 
vement giratoire, elle rencontrait un obstacle qui 1 arrêtait, et 
comme les spectateurs du fronton percevaient directement cet 
obstacle, cnloâ eaensera de n’avoir pu deviner une évolution que 
leurs yeux constataient comme impossible. 

Dira-t-on que la jambe droite de Poséidon était primllhemenl 
en un autre point du fronton? Elle serait venue à cette place nu 
moment où Athéna la rendait vide, pendant que la déesse passait 
de droite à. gauche et relevait sa lance après avoir frappé. C eût 
été supposer chet le dieu une promptitude hten grande h s’em¬ 
parer du lieu laissé vacant. 3laîs le pis est que Poséidon, nous 
l'avons vu, ne se dirige pas vers le centre. Il en part au coulrairo, 
et d’une allure impétueuse. Par suite, l'instaut où le dieu s’était 

avancé vers Taxe du champ était passé, Cl passé depuis longtemps! 

le corps de Poséidon se présentait bien devant Pailas et ren¬ 
dait împossthla le mouvement qu on lui prêle, Comme il s agit 
d’un argument matériel, d’un obstacle \nsibie et palpable, la 
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preuve semble des lors i^c4juîsej elje me reprockeraia d'y ïusister 
dELvanLagfî^ 

L'hypothèse serait enoore e^acle^ ou du moiaa recevable, que 
le motif du groupe central coDlredirait la composition géDérale 
du froQtoD* Atliéna, dans celte huerprëtatjonÿ sérail sim pie meut 
rejetée vers la gauohe^ elle ne s'éJaacerait pas de ce côté. Corra- 
ment expUquerj a lors ^ le mouvemeul d'effroi manIfeaLe qui saisit 
les Cécropides, dan h la partie fiord du fronloD? Êrysichthon 
court vers la gauche et cherche protection auprès de ses amurs : 
Tune d'elles, tout eu se penchant vers lui, se did^^edana le même 
sens; rautre, quoique assise, meline également vers Taugie du 
champ; la n Paadroso » même, agenouillée près de son père, se 
réfugie encore vers lui et s'éloignCi comme ses smnrSp du centre 
du fconlon. QuerémoUon des vierges ah fait quelque hruit, c'est 
ce qu'indique, au surplus, le molif de rHerinès; il a eutendu 
fuir vers la gauche el il retourne simplemenl la télé de ce côté* 
Quelle peul être la cause de cette émolion soudaine des Cécro- 
pîdes? Sat-ce le char d'Alhéna*? IVon* certes, car il ne se dirige 
paa vers elles; les chevau.^ se cabrent dans ia direction du centre. 
Est-ce le mouvcmenlde Poséidon*? Non encore, et pour la même 
raison Je dieu aussi va vers ladroile. Est-ce rapparîlion brusque 
de I olivier? Mais ces dévote de la déesse auraienl admiré le pro“ 
dige; ils auraient pu témoigner de Té tonne mcul, non de laçons- 
ternalion^ nidereffroû Seul un mouvement inexpliqué venauL de 
la droite pouvait troubler ainsi les sœurs* Cotte cause de désor¬ 
dre, t est la marche impétueuse d\4thâniï. Si clic ne se dirigeait 
pas rapidement vers la gauche, la frayeur des Cécropides serait 
sans molif* Elles ne chercheraient pas un appui vers la gauche, 
s'il n'était clair que la déesse s'élance de ce côté. Les deus raou- 
vcmeDls parallèles sont connexes, el a'impÜquBnl fun î aulre. 

.Arrivons au Lroisiècne point de la gradation, à Tniplication île 
1 attitude de Poséidon* Le dieu, prétend-oUp s en va vers la droite, 
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ea reculant devant la déesse. Sa main droite levée fait un geste 
d'élonnement'i et^ comme le Silène de ïlyrun, il montre sa dé¬ 
faite par sa fuite. 

J’avoue que, «t tort peut-être, joue puU voir rien do pareil dans 
le motif du Poséidon. Et quant à la comparaison souvent reprise 
avec le Marsyas, je dois confesser que les deux mouvements no 
semblent pas avoir entre eux de rapport véritable, 

Qne Poséidon s’en aille vers la droite, rien n^ost plus certain, 
cl, nous-méme, un peu plus haut, nous Pavons dit. Mais com* 
ment le fait-il, et comment interpréter son départ, là estia ques¬ 
tion. Que le bras droit du dieu soit élevé, nous en conviendrons 
volontiers, mais ce geste est-il nécessairement synonyme de sur¬ 
prise? D'abord on pourrait demander de quoi Poséidon aurait le 
droit d’èlre étonné ; s'il était simplement question d'une apjmrî- 
lion miraculeuse, le dieu avait assez produit de chevaux et de 
sources pour être habitué à ces prodiges. Mais Alliéna, elle aussi, 
a le bras droit levé. Le geste qu’elle fait est expliqué d’une ma¬ 
nière difTërente, je me garderai do dire meilleure ou plus exacte. 
Pourquoi donner au mouvement de Poséidon un sens qu^on re¬ 
fuse au motif, tout pareil, de la Poliade? 

C'est ici qu’intervicut le groupe de Myron. !l ne faut pas 
oublier que nous le coanatssons très mal, que les répliques n en 
sont pas concordantes* et qu'il conviendrait de (üre d’abord de 
quelle d’entre elles on entendrait parler. Je suppose qu il s agit 
du vase de Berlin* ob l'alliLude de Marsyas se rapproche, en 
effet, du motif do Phidias, Les pieds, dans les deux cas, sont 
placés à peu près de même, et les bras ont, sensiblement, Ja 
même direction. Mais le rapport, en fait, n est qu'apparent. Le bras 
droit de Poséidon, selon toute vraisemblance, tenait le trident. 
Dès lors, le geste d'étoanemoal que pouvait faire, d'une manièro 
ou de l'autre, la main nue du Silène, comment le répéter avec 


1. FurlwiDngltr, .tf«i<(r«îirAî, |t, 243.i. 

2. Overbeck, Gritchisdir- i'tastît, 3» èd,, I, p. 20if-2t0, UC, 
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un braa armé? CommeDt obl<fnlr, surtout^ si on I 0 répétait^ que 
les doux mouvemonts fussent compris de la même manière? 
I>*aulaul que la jambe de même sens n'étail pas aussi pliée dans 
le frontnn que sur je vase, au lieu qu'elle l'étiU pins, au eon- 
Irairo, au Partliéiioii, que daiis les autres répliques. Mais J a 
divergence véritable n'était pas là. Elle était daus le motif, tout 
coulraire, du haut du corps. Marsyas regarde vers la terre, où 
sont les Jlnles d’Athéna. Sa léle s'incline et se courbe vers le sol. 
la ligne même des épaulos s'ÏDQéchit pour que le cou se puisse 
abaisser et pencher. Changes tous les termes de celle analyse, 
elle conviendra, mais alors seulement, au motif de Poséidon. La 
poitrine du dieu est bien légèrement courbée, mais, loin de se 
creuser, elle se dilate. Les muscles du cou ne sont pas ou repos, 
maîsilstcudeat, auliou d'abaisser la tê te, à la relever davantage. 
Le front ti'est pas rapproché de la terre, les yeui regardent en 
I air eide côté. 11 est toujours dangereux de prêter une mteolion 
morale à ce qui u’est souvenL (jit’une combinaison barmouieuso 
de lignes cl de formes; mais, si l’aUilude de Poséidon exprima 
quelque aeiilimeul, ce n’esL ni la curiosilé, ni l’humilialion, ni le 
dépil, on y verrait plus justenicut un air de déB- Poséidon s’en 
va, mais en redressant la tête; rien de commua entre le diou, et 
l'obscur et presque ridicule Silène. 

Donc Pose! don ne recule pas devant Athéna, ou du moins rien 
ne prouve qu il le fasse. Sur co traiütëme point encore, la théorie * 
est fausse, et ne peut se soutenir. Ni laff mer»,ni Tolivier u'ont 
que faire dans 1 interprétai ion du grou pa central, et . comme 
Atbena ne vient pas de faire pousser l'arbre qui devrait lui 
assurer la \ictoiré, le dieu, aussi bien, n’’® nul motif de s’élonner 
et de s’enfuir, 

Nous avons dît que oetle hypothèse u'élaït pas la seule, qu1I 
en était nue autre, très voisine, que nous iJcvioua en rapprocher. 
SuivantellG,JaPo1iado apparat Irait comme victorieuse, non parce 
qn elle viendrait de faire surgir i’olEvier, mais par suite de l’alli- 
tude même que Phidias lui aurait doüuée. Sa démarche serait 
celle d'une triomphal ri ce, le geste par lequel elle rolèverait sa 
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lancu imtîqucrall qti’ello a gu Io dessus dans k débet, cL l’élau 
impdlueitx par kquel elk s'avance vers la g;ai;tctiG sufrirait seul à 
la proclamer protectrice d' AlhÈues. 

U y a, Ton en conviendra, quelque ebosa de singulier à' voir 
un combattant, rûuce une déesse, tnompber dans el par sa seule 
fuite; comme Pallas, au vu de tous, se retire diimllleadufronlon, 
où il est naturel de chercher la place d'honneur, la première pen¬ 
sée qui vient au contraire ii respril est que la Poliade, momenta¬ 
nément du moins, nkst pas vicloneuse. Au lieu qu'on lut laisse 
le champ libre, elle parait l'abatidonner, et, loin de triompher, 
elle semble quitter la partie. On aura beau rapprocher des cas 
analogues, ces exemples auront peines iriompber de ce sentiment 
instinclîf, et il faudra qu'ils soient bien concluants et bien précis 
pour nous forcer i revenir sur notre impression première. Ces 
arguments esislent, mais que vaknt-îJs? Sont-ils, comme on le 
veut, probants et sans appel? Ou cens qui les allèguent en pas¬ 
sant, sans y insister davantage, ne se sont-Ns pas abusés sur la 
force de leur témoignage? 

M. Petersen rapproche de TAlhéna du fronton deux métopes 
du côté sudj les n" 16 et 28 du recueil de MichaoHs' [pl. ül). Dans 
la frise du temple^ d'autres motifs semblables ont été comparés; 
il suftira d’en rappeler un seul, le n« 27 delà planche IX, 

La métope 16 * a été très discutée'. On y voit, dans le coin 
gauche, un homme à terre, appuyé sur la main droite, le haut du 
buste relevé, les yeux dirigés k la fois vers la gauche et vers la 
partie supérieure du champ. A côté do lui, un homme s en va é 
droite, celui que Ton compare il'Athéna, De ses deu.x bras, 1 un 
est abaissé, Taulrc relevé. C'est ce dernier qui pent-élre venait 
de frapper. Nous ignorons s'il en était réellement ainsi, car le des- 
sindeCarrey n'a conservé qu'une partie du membre : ni la main, 
ai par suite ]’arme qu'elle tenait, ne sont parvenues jusqu’à nous. 

1. Arthaologîacfue Ztittmÿt lîlTS, p. 127. 

2. Alichlielit, p, 134. Smith, CoWf- of Scuifriure, ], p. 20S. Jahrbuc/i, 
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3. iaàr&ttcA, 1880, p, mS. 



m 


REVtie 


Ce qui nous pcrmol de Je supposer, bien que ta pose de J'adver> 
suire puisse à bon droit paraUre singulière, est que le com battant 
a les yeux fixés sur le corps étendu ver» la gauche. C'est unique¬ 
ment parce que ce deuxième personnage est là, qu'il est mourant 
et que le guerrier le regarde, que ce dernier semble Tavoir tué. 
Sens la présence de ce témoin, nous serions fort en peine d'expli> 
quer le motif : à lui seul, le mouvement vers la droite n*a aucun 
sens. Or, dans le fronton, pas d'adversaire étendu à terre, pas de 
regards dirigés vers son corps, rien qui précise et détermine la di¬ 
rection de la déesse. Nous n'avoos aucune preuve de son triom- 
phe, car tout ce qui pourrait rendre probant l’argument de la 
métope manque précisément dans le fronton. 

C'est sans doute par erreur que M. Petersen a rapproché de la 
précédeuLe la métope 28. Nous u'y voyons qu'un Centaure se ca¬ 
brant au-dessus de sa victime, sans qu'il soit possible de compa¬ 
rer au monstre le corps d'Athéna, et sans que Je torse même doit 
présenté dans le même sens. Je Décroîs pas me tromper en affir¬ 
mant que M. Petersen a entendu parlur de la métope voisine, le 
n" 21 de la planche Nous y voyons, marchant, comme Fallas, 
vers la g&uche, uo jeune guerrier donnant le coup de grâce à un 
Centaure. La tête était évidemment retournée vers la droite, ce 
qui rendait la ressemblance pi us frappante, Mais les bras, le détail 
est d'importance, ne sont pas dirigés de même. Ils sont presque 
borizontaux, l'avanUbras droit seul devant être légèrement levé. 
Le gauche est très différent parce qu’il saisit le Centaure à la 
nuque : le jeune combattant cherche par là un point d'appui, car 
il va, de sa main droite, porter un dernier coup à son eonemi. l^n 
réalité, bien que ses jambes paraissent le porter vers la gauche, 
le mouvement du corps est dirigé vers la droite. Rien n'est plus 
éloigué d'une fuite triomphale. 

Reste le dernier exemple, celui de la frise (pl. IX, 27). On y 
voit, apres un coursier cabré, un jeune éphèbe marebant rapide¬ 
ment vers la droite. Sa tête se retourne bien vers la gauche et scs 


l. Ukhsëlls, p. 135-6, &iiiU], Catat., t, p, t'tl, 316. 


405 


le FBOlfTOS OOEST DU PAllTHÉNOÎf 

brus soin, l un Élevé, l'autre ahalsaé comme ee«E de l'AthÉna, 
maia, sî sa main droite est plus baule, nous en voyons aussilôl 
la raison. L’ Athénien veut saisir à h bride le cheval qui s’em¬ 
porte. Son bras ne se dresse qu à celte întCDtïon, el nousna- 
vons ici. ni victoire, (vi fuite véritable. Donc, pas pins que les an- 
Ires, le rapprochement n’est probant. L'attitude de 1.4lhéïia ne 
montre pas qu’elle soit victorieuse. Si la déesse l est, il faut que 
ce soit pour d’autres motifs, cl Phidias a dù trouver d’aulres 
movens de l'indiquer, que le mouvement soudain par lequel PaU 
las quille la place d’honneur. Cette retraite, qui serait un signe 
de triomphe, nous avait déjà paru singulière, ün voit qu’elle ne 
cessa pas de l’être après les exomples allégués. 

Peut-être étaîUl superflu da s’attarder à le montrer. Car, 
quelle que soit rexplîcation qu’on donne du motif de 1 Athéna, 
elle doit valoir aussi pour son rival, Poséidon. Nous avons mon¬ 
tré que le mouvement des dieus est semblable, que leur action 
est parallèle. Donc, si l’im est viclorieuï, il faut que 1 autre le 
soU aussi. Si. par lo fait de sa seule démarebe, la Poliada est 
triomphanle, l'allure de Poséidon est d’un guerrier vainqueur. 
Bien plus, comme le dieu est p!«s impélnenx, que ses gestes sont 
plus décidés, son mouvement mieux prononcé, n’esl-cc pas qu’il 
remporte sur sa rivale, ce qui réduirait à néant la suprématie pré¬ 
tendue d'-4lbéna? 

On le voit, rien, dans la représentation du groupe central, ne 
nous autorisa h parler, soîtd une création de l’olivier, soit d’iine 
victoire de la déesse. Ni l’arbre, ni la source n interviennenl, on 
du moins ne jouent un rôle actif dans le sujet du fronlon. Par 
suite ils n’appuient les prétenüons d'aucune des deux divinités, 
ne décident d’aucun débat, et n’annoncent aucun triomphe. A 
plus forte raison ne s'agil-ü pa* d’une prééminence qui serait 
attribuée à Pallas, en dehors de ces atlribuls, et par le fait seul 
de sa présence. Phidias a voulu que le litige ne fût pas tranché 
et que Poséidon pit opposer à sa rivale des droits égaux. 
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Daülre» archéologues écarlenl délibérément l'olivier et la 
source d'eau salée. Il ne s’agit plus d’eui, du moîas de la même 
manibrCr et la victoire de l'un des dieux ne peut être due h la 
simple apparition d’un miracle. Poséidon et Athéna luttent luu 
contre 1 autre. Le débat ne se vide plus à coups de prodiges, 
mais dîrcctemcut, et par les armes. Non que l’on s'imagine les 
divinités se frappant dans le champ du fronloa. Elles relèvent le 
trident et la lance ' pour les tourner l'uue contre l'autre; le com¬ 
bat va commencor, et noos Imaglnous sans peine qu’il sera icrri- 
ble. Si terrible mémât que la plupart hésitent k suivre cette voie 
jusqu’au bout. Suivant G. Robert, Poséidon ne s’en prend pas à 
sa rivale, mais à L arbre qti elle a créé, au serpent qui défend l'at¬ 
tribut de la déesse vierge *, Celle-ci lève son arme pour la tour¬ 
ner contre l’agresseur et défendre son bien. La coutestalîon. ici, 
est aussi vive, mais moins directe, l'oseiiîon veut détruire roîii- 
vra d Atliëna, le signe qui doit lui donner la victoire; Athéna ne 
combattra le dieu qu'eu tant qu'îl rallaque, et pour repousser 
^n agression. Elle protégera, fût-ce par la force, l'olîvier. Tou¬ 
jours est-il que la lutte, bien qu'engagée indirectement, n’eu est 
pas moins une lutte, que, commencée parla défense derolivior, 
elle peut et somblo devoir se continuer par une bataille réelle 
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qu>n fin décompté les divînilés sont lioslilesel que la Eotc« seule 
doit trancher le débat. En réalité, les cooceptioQs se rejoigtient» 
L'une est sautemenl plus timidej et comme peureuse de son au¬ 
dace. Dans les déni cas, il s'agilbîen d'iin combat parles armes. 

Ici, nous devons rolevor d'abord I invraisemblance et, pour 
parler franc, l'iinpiété du sujet. La" fronton nous met en présence 
de deux très grandes divinités, dont l'une est la déesse Poliade, 
dont l'aulre était celle qu'on honorait le pin s après la première, qui 
pcuUëtre mémo avait été honorée avant elle, car le culte en était si 
ancien, que, dons la banlieue même d'Athènes, jusqu au nom du 
sanctuaire av.sit disparu*. Ces dieux rivaux, nulle part ils ii appa¬ 
raissent en guerre. Au Sounion ■, h Kolonos Hippios, dans le 
dème dos Lakiades ils reçoivent des honneurs communs. Sut 
l'Acropole méme,l'Êrechtheion doit leur être bientôt, à tons deux, 
consacré, et l’Érechtheion, selon toute vraisemblance, ne fait 
que remplacer le vieux lomple où se dressait lexoanon de la Po- 
liade *. Bien plus, la famille des Boutades, celle qui donnait scs 
prêtres à Poséidon, Fournissait aussi ses prêtresses à Pallas pro¬ 
tectrice. Est-il possible , par suite, d’imagioer ces dieux en guerre ; 
do qu’ils sont sur l'AcropoIo, peuvent-ils tout à coup deve¬ 

nir adversaires et &e combattre parles armes? Rivaux, certes, 
ils rélaîenl, mais l'objet de leur contestation n'avail rien que de 
flatteur pour les .Athéniens, c’était la protection a étendre sur 
l'Anique, primauté dans le culte signifiant prééminence dans 
les sorvîcos rendus. Les adorateurs des deux divi ni lés au raient 
trouvé pour le moins singulier de voir la débat pacifique se 

transformer soudainement en combat. ^ 

Datitnnl que ces luttes courtoises entre dieux ne sont pas le 
propre de la soûle légende atlique. Une page bien connue de Plu- 
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larquo* nous ittoutre, dans beaucoup d'endroüs encaro, Poséidon 
engagé dans la mêmeconléslalioii avec d’autres divinités- Vaincu 
par elles, il se fait rumanjner par sa bienveillance el sa douceur, 
rpSsv,.. *«• â5A;ft«tav. Plularqüen’aurail pas employé ces termes, si 
la guerre, sur l’Acropole, eùl éclaté, ou menacé d‘éclaler entre 
les ri va us. S ans doute, d'au très légendes pari eut, après ladéfaite, 
de vengeances tirées parle dieu; à Albfenes, il aurait submergé 
une partie de l Altique eu .Vigollde il met à sec les rivières du 
pays . Mais ce sont lè des accès d'humeur passagers, ijui, en 
tout cas, se produisent après le débat, el a’aUdîgnent jamais Tad- 
vcrsaire. Pour trouver des exemples <îe luttes réelles et direcles, 
il faut remonter jusqu'aux légendes héroïques, au combat d’IIé- 
raklès contre Apollon ou Kyknos de Theseuscoutre Kerlcvon, 
d Aogeus el do Lykos. Mais Héraklès dsl plutôt un héros qu'un 
dieu, el rien n'est moins sûp qu’Aegeus el Thésée soient, 
comme le veut M, Wernicke, des doubles de Poséidon adversaire 
d’Apollon Lykos ou Kerkyon A supposer qu’à l’origine il en 
ait éléamaî. l’imagination des poêles et des arlisans d’Athènes 
avait depuis longtemps transformé les divinités en hommes 
réels et dépouillé leur personnage de ce qui pouvait subsister en 
lui d'immaldriel. 

D'ailleurs nous possédons, sur la rivalité de Poséidon el d’A- 
ibéaa, toute une série do témoignages. Pas un u’osl explicite au¬ 
tant qu’il conviendrait sur le sujel qui nous occupe, le motif du 
fronton. Pourtant il s'en faut qu’ils soient tous indifférents, et 
Stephant a su fort bien montrer le parti qu'on peut en tirer * 
Dans tous ces textes, parmi les différents termes employés pour 
Gûraclénser le débat, pas un ne veut dire lutta réelle ou combat 
Le vocable « officiel », celui que, à une date voisine de ceilo du 
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fronton, employaitdôjà HéroiDle, celui qno répétera Pau s an ms, 
dans la description du lemplo, c'est celai d spt;, qui veut dire 
simpletnent çueretie. Le plus souvent, ou en parle comme d un 
procès qu’on plaiderait, et comme d’une affaire en litige. Faut- 
il croire que tous ces témoiguages sont ineiaots, qu'ils ont atté¬ 
nué à dessein la réalité, que des mots grues, d’un sens usuel, 
doivent, celte fois seule, et par exception, être compris autrement 
que d'habitude, le tout pour le vain profit d’appuyer une hypo¬ 
thèse hasardée ? 

Nous ne le pensons pas, et, puisque riou, ni dans les concep¬ 
tions religieuses des Athéniens, ni dans la tradition constante des 
légendes helléniques, ni enfin dans les léiuoiguagesdes auteurs, 
ne parle d'un combat par les arnves, nous devons conclure qu il 
ne s'agit de rien de tel. 

Ce ne sont là d'ailleurs que des raisons morales ; la scène ne 
semble pas conforme â l'idée qu’un Athénien pouvait s en for¬ 
mer. Mats il se peut que nous nous trompions et que nos connais¬ 
sances soient incomplètes. En revanche il sera difficile do nous 
accuser d’erreur, si nous démontrons qu un pareil motif conve¬ 
nait mal à Être représenté sous une forme plastique, qu on pou¬ 
vait le chanter en vers, non le Iradnire en ronde bosse cl Texpo- 
serdans le champ d'un fronton. 

Car, si bataille était, il fallait nécessairement que l’issue en fût 
incerlaiuc, que, pas plus que Poséidon, Athéna ne parût victo¬ 
rieuse, Le dieu attaquait l’arhre, la déesse le défendait. Qu al¬ 
lait-il sortir de là ? Le spectateur ne pouvait que demeurer dans 
l'attente, et ne savait où s’arrêter. Dira-t-on qu'un ordre de 
Zeus allait empêcher le combat, retenir les ilivînités aux prises 
et prévenir une lutte impie ‘ ? Cet ordre, commeni le deviner, 
car il était impossible, ou en conviendra, de le formuler sous 
une forme plastique. La prolepse eût été trop Forte et l'imagina- 
lîon la plus subtile S6 fût refusée à l’admeUro. Dès lors, le moin¬ 
dre inconvénient de la situation est qu’elle permettait les hypo- 
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Ihèsos les plus Hîversosel [es moins acccpLaliJes, Quî pouvait pré¬ 
juger [Issue dncorahat? Le vaincu serait-il la déesse à laquelle 
le lemplo étaîl consacré? Devail-ce élre le dieu de la mer» égal 
en puissance à Pallas, adoré avecclk^ eL comme elle^mèmc, dans 
le vieux sanctuaire voisin ? Dans les deux cas, l'une des divinités 
sortait diminuée de ta lutte, frappée comme nn ennemi à la ba¬ 
taille, immolée comme un Géant ou un Titan, ces ennemis légen¬ 
daires des grands dieux. Elle pis est qu'îl était impossible de savoir 
laquelle. Si tel était ie motif du fronton, les deux liypolbèses se 
trouvaient par lé même nutoriséca, toutes deux, nous l'avons vu, 
également absurdes, dans leurs conséquences comme dans leur 
principe. 

On objectera le témoignage des répliques. Elles pronvent, 
sinon que Poséidon et A.Lbéna se conibaitalent directement, du 
moins que le dieu menai;ail île son trident le serpent et l'oli- 
vicr d Alliéno. Pallas reculait pour frapper avec plus d'élan et 
mieux défendre 1 arbre sacré. Nous assisterions de mémo, au 
PartbénoQ, à 1 instant critique ob la bataille diviue va éclater. 

Les répliques alléguées sont peu nombreuses, un vase de 
Sainl-PélcrsbonrgS des monnaies d’Athènes’. Si elles présen¬ 
taient avec le groupe d étroits rapports, leur témoignage pour¬ 
rait avoir quelque poids. Sinon, comme c'est le cas, notre droit 
est de penser qu’elles oa prouvent rien. 

Sur le vase publié par Slepbani, le dieu s’approche de Pallas, 
son trident esl dirigé vers le centre du champ cl, entre les divi¬ 
nités, se dresse le serpent, dont Le corps s'enroule autour de l'o¬ 
livier. Albéna esl tournée vers la gauche, mais elle ne s'éloigne 
pas dece cétéjsDü pied droit esl poséobliquemenMa lance revient 
vers Je serpeui, elle va, on, du moins, elle peut s’en servir pour 
protéger l'arbre quiestsonaiiribut. - Sur le fronton, Poséidon va 
adroite, la déesse à gaucho, les arm es s'éloignent du centre, le Sér- 
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pent est ab^eol : tout co qui pourrait rapprocher les deux motifs 
fait défaut 

Les motinaies nous luoutrenl les dieux se dirigeant vers le 
centre du champ, mais la déesse a le bras droit baissé, elle le tend 
vers l'olivier, peut-être en signe de protection •. Le ntotif, on le 
voit, est autre, mais, pour le moins, aussi différent du fronlou. 
C'est une question de savoir si l’on peut rapporter au même ori¬ 
ginal le vase et les mouDaïes; c'en est peut-être une seconde de 
chcreber St ce prototype est le groupe menliooné par Pausanias 
près du Parlhénon' ; on ne peut sérieusement soutenir qu'il y 
ait le moindre rapport entre ces répliques et té groupe du fronton 
occidental. 

Il est temps d'en venir enfin aus preuves positives, aux impos¬ 
sibilités (oalérielles qui empêchent absolument les dieux Je se 
combattre, fût-ce par l’intermédiaire de l'olivier et du serpent. 

D'abord le serpent^ nous l'avons vu, nest pas autour de 1 ar¬ 
bre j une seule place lui est réservée, celle que laissent sous leur 
poilrail les chevaux du char d'Alhéua. L’olivier, selon toute 
vraisemblaoce, est bien en scène, mais il ne se dresse pas entre 
les dieux rivaux ; il est planté derrière les groupes. Ni Athéna, ai 
Poséidon ne peuvent l'apercevoir, car loues tètes regardent en 
avant; doM-on croire dès lors qu'ils rallaqueulou le défendent? 
Comment le feraieut-ils d’ailleurs puisque les armes qu’ils tien¬ 
nent ne sont pas, comme dans les répliqués, dirigées vers le 
centre dn groupe, quelles sont parallèles, ou. plus probable¬ 
ment, divergentes? Il y a plus, et l'un et l’antre dieu s’éloignent 
de la place médiane; ils le font, nous l'avons vu, délibérément et 
franchement; comment penser qu'ils songent à revenir run sur 
Tau Ire? Comment, au surplus, le pourraient-ils î 

Dans le premier essai d’explication, Athéna serait partie du 
centre du fronton, mais aurait ôté rejeléo vers la gauche parFar^ 
deur même quelle aurait mise èfrapper le sol de sa lance. Il 
s’agirait ici d’un niouveroenl précisémentcontraîre.Pallas serait 
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acüiellonienl tournée vers Fangle du fronton, maïs elle serait 
prête h pivoler sur le pied gaucbe et à s'élancer vers la droite; 
son bras^ an lieu de se reposer^ une fols le coup porté, se tendraît 
pour un nouvel efTort. Il j aurait encore volle-faceT ruais elle se- 
T&it eséeutée en sens inverse. Par suite, certaines des raisons que 
nous avoas fait valoir contre rbrpotbèse s'opposent de mètne à 
aa coutfe-parlîe. Le pied gauche n*esL pas üné assez solidement 
au sol, pour qu’il puisse servir de pivot à la masse du corps. De 
plus 11 faudrait que le pied droit, prêt à se détacher^ ne fut pas 
posé k plat^ ni tellement de profil. Enfin les plis du chîlon ne se- 
raient pas obliques, ni de même sens et tout ne viendrait pas té¬ 
moigner qu'Athéna s^élance vers la gauche, et qu'elle le fait sans 
esprit de retour. 

Peut-être sougerait-on à s^autpriser d*un motif que nous con- 
naisBons par les vases peints*, et que nous pouvons étudier 
sur un beau lécytho aiy^ballesque de Chypre au British Mu¬ 
séum*^ Nous y voyons CEdipe s'apprètanl k tuer le sphinx. La 
direction du corps est celle de J'.4thénaî le pied droit est de ntèmû 
de profil à gauche, et le bras droit est relevé* Pourtant la lance 
est de sens oblique, et, ce que nous avons contesté qui fût possi¬ 
ble, elle penche vers la'droite. Il s'enauivrail que notre restitu¬ 
tion est inexacte et que Tarme delà déesse peut bien^ ce que nous 
avons nié, avoir visé îe centra du fronton. Mais Tobjectlon n'est 
qu appareille^ Le pied gauche d'Œdipe^ qu'il soit posé ou non 
sur la tête du sphlnz^ est, en tout cas, à un niveau bien plus bas 
que le droit. Le Labriacide prend là Je point d'appui dont il a 
besninpoiir frapper. Aussi Tépaule de même sens est abaissée 
et la télé est sensiblement loclinée vers le monstre. Rien d éton¬ 
nant par suite que la lance, elle aussi, penche dans le même sens: 
le héros pouvait, sans retourner te poignet, saisir T arme à pleine 
main et frapper vigoureusement la bête. D'autant qu^Œdîpe, en 
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réalité, ne se dirige pas vers la gauche : son pied droit n'est dV 
plomb que pour mieuï soutenir le corps. Tout autre est l AlLéna 
du froüton. Ne- pouvant poser son pied gauche qu'au niveau du 
droit, elle aurait dû combattra un ennemi placé sur Je même 
plan et vers lequel sa tête s’inclinait à peine; aussi n avait-elle 
pas de prise assurée pour saisir son arme, et ne poiivaîl-olle 
même, sans un mouvement forcé, la diriger vers Poséidon. 

U preuve par le fait est donc, comme la preuve morale, con¬ 
traire h l’hypothèse d'une lutte entre Athéna et Poséidon. Les 
dieux ne se combalLcnt, ni direclemsal, ni en se servant du sub¬ 
terfuge de rolîvier ou du prétexte du serpent. 

U nous resterait, pour faire la revue des ioterprélétions princi¬ 
pales, à dire deux mots de deux essais d’explication, dont l’iiu a 
déjà été réfuté, et dont] autre ne semble guère mériter de 1 être. 
Noua le ferons brièvement. 

11. FurtWKmgler, qui avait justement reconnu un motif iden¬ 
tique dans r.Mhéna et dans le Poséidon, a essayé d’intcrprélcr le 
groupe central. Suivant lui, rien de plus simple, et le» ooranienta- 
teurs se sont égarés par trop de subtilité. Les deux divinités se 
sont précipitées rime contre l'autre comme deux boulets qui s'eu- 
irechoquenl ‘ : aussi reculent-elles d’un commun élan,., so prai- 
len die beiden von cinatider aurück m. Ce pourrait être vrai, si 
quelque indice nous témoignait de cette avancée, sou daine et 
contraire, des dieux rivaux. Nous constatons qu'îls s'en vont tous 
les deux, nous ce savons rien au delà. Même nous avons nnorilré 
qu'Athéna ne vient pas de la gauche du fronton, donc qu elle ne 
saurait retourner là oû elle n’a pas été. Quant a la métaphore des 
boulets, on nous permettra de trouver qu’elle ne prouve rien. Le 
moins qu’on puisse dire de cetlo coDjecluro est qu’aucun argu- 
meut sérieux ne l’appuie. 

Il en osl de même de l’hypothèse qui nous placerait à un autre 
moment de la querelle. 11 ue s'agirait plus des attributs et la lutte 
serait empSchée entre les divitûlés par l'approche simultanéo des 


i, p. 231. 
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deuï messagers divins, Hermès el Iris. Tous deux s'approché- 
raieot pour uidûDcer qne Zeus a décidé^ soîl de juger lui-înêine 
le débal, soit de le couGer aux Autochthoues. Aussi J^oseidon, 
faisaut Iréve, reculerait vers la droite, et ALbéiitt, s’en allant do 
même, se couteaierait de défendre encore l'olivier de sa lance 
étendue*. On a fait observer» que, sur les deux hérauts, l’un au 
luoins, Hermès, reloume la téta en arrière, fl na semble guère 
pressé d’annoncer la nouvelle, m de faire cesser le combat. De 
plus, tous las deux sont évidemment des personnages accessoires, 
cachés à demi par les attelages et trop peu en lumière pour la 
mission divine qui leur serait confiée. Pourquoi d’ailleurs cetle 
paire d envoyés, et, si Zeus Impose sa volonté, n’ast-ce pas au 
centre même du fronton, entre les comballants, qu’il doit inter¬ 
venir? Au moins faudrait-il que Poséidon el Atbéna pussenl voir 
les messagers, or ils tournent la léle en sens coulraire et ne peu¬ 
vent niÉme les apercevoir. Aussi bien ne sont-ce pas les hérauts 
du Père souverain. Ils accompagnent simplement le char des di¬ 
vinités, et suivent le mouvement des attelages. Leur rûle, comme 
leur place daus le fronton, est secondaire, et le groupe central 
s’explique en dehors d'eux el par lui-méme. Gomment, c’est ce 
que nous allons maiuienant essayer de montrer. 


IV 


, ','ï -Hl 

1^. sujnl .n e.L I, conl„l„io„ Je F<»ea„„ „ j-aih.;,.. j..,, 
Ht -^î. Le mJiM terme J. diSbet, J „,np|e ^ 

pirUirodote. Nous poerous d'auliml niieüu I tm^rnar comme 

“Z ni:::. 

textes, ne sont tous que des aynotiymes d’îci- 
Ou. a.t ,„ereUe pe„,bie„ eapp„eé„-,mpl„vereemo„u i 
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bon esciûTit. Si les diviniiés avaient lutlé entre eilea, l’ausanias, 
ai faible (rcapnL qu’on le croie, aurait, bieu ituagmé d'écnre 
jiâyTj.Si la victoire d'Alh^na aùl été le sujet du frontout le Périé- 
gête aurait dit la défaite de Poséidon. Ënrin,si le jugement allait 
avoir lieu, je ne vois pas ce qui eût cmpèchd Hauaaoias de l’in¬ 
diquer. D’aiUant que, selon toute vraisemblance, il rapporte la 
tradition atlique, et il n’y a pas de raison plausible pour que 
celle-ci fît erreur. 

Qiiereiie implique Inégalité chez les parties adverses. Elles se 
dîsputeut parce que leurs droits sont de même voleur, du moins 
qu’elles les croient tels et les opposent comme tels. Si le fronton 
représente bien co débat des dieux, Pliidîàs a dû faire compren¬ 
dre qu'il y a litige eoirc enis deux ^or il n’a pu Je faire que s’il a 
mis également eu lumière les prétentions rivales, s’il n'a pas sa¬ 
crifié l’uQC k l’autre les deux diviuUés, mais les a placées, au 
même litre et sons se prononcer, l’une en face de rautre. Il est 
inutile de montrer combien cotte conception, si elle est exacte, 
convient aux sentiments d'un Athénien du v* siècle. Il avait 
Alhéua pour déesse PoHade, mais Poséidon était dieu da la mer. 
Le culte des divinités était uni dans TAttique et sur TAcropole 
même; la plus illustre des familles sacerdotales se faisait gloire 
de fournir également des prêtres aux deux sanctuaires. Comment 
îtnagjuer qu’à quelques pas de leur culte comrauD, ces dieux 
parussent à la .face d’Athfeues comme ennemis, ou pis encore, 
comme vaincus l’un par T autre? Dans le nouveau temple comme 
dan» Pancion, dans le champ ouvert du fronton, comme dans les 
callitles du futur Érochlboion, la dignité des dieux exigeait qu’ils 
parussani égaux, que, comme le même culte, Us eussent, tous 
les deux, la mémo place d’honneur. 

Ce sujet donné, cette obligation une fois imposée à l artiste, 
comment va-t-il et peut-il la reuipiir? Comment satisfera-t-il aux 
conditions requises? 

11 fallait que les prétentions des deux dieux fussent indiquées 
par leur altitude et leur groupement. .Mais il devait surtout s’abs¬ 
tenir de les juger, ou de permettre qu’elles fussent jugées. Il fol- 
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lait (ji 2 ü la riYalîlé dea àitux fût maoifesle ût palpable^ mais 
qïi'elle ne se Iradiiîsîl pas en meuacea matèdèll&s- les parties 
étaient les plus grands dieux de J'ÜIvmpe, els au v* siècle, les 
temps des poèmes hoixiériquesélaienl passés, où les diviaités lut- 
laieul eulre eUe^ coniiîte des mortels. Bref il importait que, par 
un moyen de son art, Phidias fit comprendre que le débat était 
pacifique. Car il n'était pas de plus noble lilige : il s’agissait de 
savoir qui pourrait le mieux protéger et défendre Athènes. La 
contes la lion devait être courtoise, et, pour celle joule d’hon¬ 
neur, les champions devaient combattre avec des armes égales. 

Dans ces coudiliaDa^ nul moyen ne pouvait paraître plus pro¬ 
pre h Phidias pour riietlre eu luailére la rivalité des dieux, que 
de nous les faire voir, comme il Fa fait, se séparant vtolemmcnL. 
Au milieu du fronton est la ligne idéale qui représente la place 
dhonneur*Ni Tunc^ ni Taulre divinité no Foccupe. L'une parti 
gauche^ 1 autre s élance à droite. Elles étaient réunies, au nio- 
mont de leur querelle^ rîûïi ne le montre niiùiix que le croisement 
des jambes médianes. Leur conlesLation est rendue vîsihla par 
leur seule séparation» el leur départ en i^^eus inverse* Pourquoi 
regardent-elles vers laie du fronton, pourquoi retourueul^elles 
à demi lu tete Fiine vers Fautre? Simplement pour montrer leurs 
prélentions rivales, leur ambition d’occupar, toutes les deux, la 
place d honneur^ Pourquoi ces bras dressés, ce trident et celte 
lance soulevés de terre? Parce qu en s’en allant le$ dieux n*ubdi^ 
quent rien de leurs droits; ce sont deux divinités combattantes 
et guerrières, qui ne songent pas, comme le montre lu directioD 
de leurs armes, à les tourner contre elles-mêmes^ maie qui les 
braudissent comme les alLrtbuts cl les signes de leur puissance* 
Pourquoi enfin cette hâte à s'enfuir, ce mouvement violent qui 
gonfle et plisse le chiton d Athéna, cette allure impétueuse de 
1 oseidon? Parce que, plus complète était la séparation et plus 
rapide la marche des divinités, plus elles témoignaîenl par là 
mênrc d ardeur h soutenir leurs droits, plus elles paraissaient 
hostiles et rivales. El Athéoa, nous l'avons vu, n'esi guère moins 
impétueuse que Poséidon; elle se sépare de lui avec édal, en 
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ïuppar^uco sans r^iour^ d^une ruarcliü décidée et qui oe revienl 
pas. Tous cos détails doauenl l’^impressioD d^iine rupLure com-^ 
plète^ irune séparatioa déBuklvo; ou ne pouvaiL mieux fi^rer 
la querelle des grands dieux. 

Dans cette auterprélatlda^ nul besein n'est de recourir aux 
sublerruges et aux accessoires. Pas d'aLtribut qui donne seul le 
sens de la seànet pas de messager qui interviennej de serpent 
qu^on menace. Le groupe s'explique de lul-mâme^ par la seule 
comparaison de deux aUitudes parallèles et semblables. Nulle 
dîfScuUé non pins pour connaiLre rinsiant eboisi. Rien ne e'esl 
passé avant lo débat, ou^ du nioînsi il n^ost pas nécessaire que 
rien se soit passé. La raïs on de la querelle ifest pas indîquéeT^ 
mais tous les Atliéniens^ tons les Grecs la savaient, eE, au sur¬ 
plus, elle n'aurail pu èlre exposée sous une forme figurée* La 
présence simultanée des dieux n^ost pas justiGée^ mais elle n^avait 
nul besoin de Tètre. Dans le sanctuaire voisin^ sur rAcropole 
même J ils étaient associés^ recevaient un culte commun. .Aussi 
samblaîNl nature] de les trouver unis dans îe cbamp du fronton, 
et c'était là ce qui rendait leur séparation plus surprenante et la 
faisait parûJtrB plus signilicative^ L'issue de la querelle n'était 
pas indiquée à ravance, mais il n^était pas nécessaire» ici en¬ 
core, tous étaient renseignés. Iis savaient que le débat devait 
être jugé^ qu'.Atbéna serait victorieuse, mais que Poséidon fini¬ 
rait par se réconcilier avec la déesse. Ces conséquences, connues 
à Tavunce, éloicnt implicitement contenues dans la représenta¬ 
tion du débat. Dès lors montrer la querelle même suflîsaiL; Tor- 
g UC il de^ Athéniens étaienL flatté par ces prétentions rivales des 
divintlés^et il n'eùt pas souffert qu'oti mil en scène la défaite de 
rime dVIles* 

La composition du fronton satisfaisait ainsi aux exigences sé¬ 
vères do fesprit ot du goût des Grecs. Dans les teuspîes doriques, 
les colonnes des façades étaient en nombre pair, les supports du 
milieu laiseaiont ainsi entre eux un espace suffisant pour qu'on 
piH voir, par les portes ouvertes, la statue de la divinité. Dans le 
cbamp des frontons, les personnages de marbre répondaient 
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aiiï piliers qui soutcnaieat rarchitrave. Dans l^aîc du cadre un 
vidi^ étaîl ménagé^ de pari et d^autre duquel les statues et les 
groupes étaJeuL répartis suivant les lois d"uue sévère symétrie. 
L%jeil goùtail k ce bal aacemeut in génie ux des %ures une vo1u|iIê 
d'orElre supérieur. Aussi les maitres archaïques, les archilectes 
d'Kgine et d'OIympîe^ n'ontdis pas connu ces raffinemenlsï les 
premiers, semble-t-il, lés décorateurs du Parthénou procurèrent 
dus Athéniens Cé subtil plaisir d'art. Les deux personnages 
principaux étaient préseotéâ de face; mais ils retournaient la tote 
vers la ligne idéale qui coupait en deux le champ du fronton et 
se correspondaienL avec un rythme îngéuîeui. (je u^élaît plus la 
symétrie maladroite des peintres à figures noires^ montrant^ 
comme sur une amphore de Capoue \ les héros dos à dos et se 
ïtépurant sans paraître se connaitre. Il n^eu va pas ainsi de nos 
protagonistes. La Qe xi on simultanée des cous, comme rinfiéchis- 
semenl parallèle des épauleSp les ramène vers lé centré du fronton- 
L^arl de Phidias a su tirer de leur querelle k plus souple et la 
plus harmoaieuse combinaison de ligues; non seulement ces 
deux corps sont vivante, mais ils servent de merveilleux motiis 
décoratifs. 

On objccterat contre cetLe expUcaücm, le mouvement dea deux 
chars i\e se dirigeut-iis pas, Tun et PauLre, manifestement vers 
le contre dn fronton ? Les chevaux, les auriges, jusqu'aux divi¬ 
nités qui accompagnent les attelages, vont è la reucuntre du cor¬ 
tège opposé. Comment les dieux iraieui-ik en sens inverse? 
N'est"Ce pas que la marche des dieux nkst qukpparâuté^ et ne 
chercheut-ilspas, Pun comme Pauire, un poîut d appui ou de dé¬ 
part hors du contre du frontom pour s'y précipiter ensuite de 
toute leur force, et s'aLLaquer dkn furieux élao? 

S'il en était aiasi, peuL«4lTe notre interprétation ne pourrait- 
elle se soutenir, mais est-il sur que les choson se passent de la 

1. Louvre I F 36Ô (ÂtbÉoaelie'Aarliiiûÿ), Millin-RâlnActi^ p|, 

2 . OTfîrbMk ( 3 't, p, 2 !)&J croit que le? chars sent d'uns lÜiirc 

rtpiiie, si bien que les aurip^fl dot vent ÉoiiIlriRer^ bludij^ên les coufslars. 
La cboie asl impossible, car les conducteurs mouloat eu ckar. 
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sortu? Si Ton fait aUonlîon au^ deux aiirîgi^$, on rcaiar^ju^ra 
quc% ÿti^ plus Tune que rautre, elles □€ concluîseDt leur aUelage^ 
Toul^ü deux ont un pied à IcrrCpet mutteuL Taulre Hans k caisse 
du char. EMus vont bien parür^ et elles s’appréteïil à conduire 
leurs coursierâ; maîs dlos ne sont pas eneore en mouvemeul, et 
Il est faux de meme que les chevaux se dirigenL en sens Jnvçrsu 
des deux divinités. Si les bers animaux so cabrent do droilo et 
de gauche, c'est qu'ils ne sont pas actuelleraeat en marcIie^ et, de 
fait^ leur amêrc-train est au repos et leursr jambes de derrière 
sont sensiblement sur !a même ligne. S'ils se dressent dt demi^ la 
faute an est à Eékn des divinités, qui soudain dingenl vers 
eux et jettent la confusion dans Tat te loge ^ Nous pouvons sup¬ 
poser que les chars étaient, jusque-là, immobiles^ qu'ils sont re¬ 
présentés à c6tè des dieux comme un simple signe de leur puts- 
sancÊf sans impliquer par leur présence, ni un départ, ni une 
arrivée imprévue, li était naturel qu'ils fussent tournés vers le 
cenlrCj !a forme mémo du fronton Timposaitj de mémo qu'elle 
forçait l'Irîa et l'Ilermès à suivre la même direction. Le groupe 
central est indépendant des aüclagest bien plus, îlles trouble dans 
leur départ et arrête leur élan. 

Quant aux autres personnages représentés dans le champ du 
fronton, il faut y voîr^ non des juges^ mais la suite nalurelk des 
dieux. La confusion qui rfegne dans le groupe des Cécropides est 
reffetde la marche impétueuse d'Âtbénat et la meilleure confir¬ 
mation de Texplicalion que nous avons proposée. 

Reslent enfin les altributs légendaires des divinités, la mer et 
l'olivier sacré. Do ces deux signes, fun était sàremcrtE figuré 
dans le champ du fronlon, rautre, la source, Tétait probablement. 
Mais, comme on le voit, Taction principale est indépeodauU des 
I ils n^înterviennent que comme les marques naturelles 
des deux divinités. Pourtant^ ce n'est peut-être pas sans dessein 

1. Ceat Ef qui n. donnâ lieu h riDléressanle hypoth^ da iï. Miirfay 
nf an?fJt ScMÎpf^rf^ It* p. 87) tflpSiilüiQl l'aUllciijvt ifAlhérik par ion^d# do 
dêesae i}rc:3. CT* reiplicaüuEi liu peu didèreate de Müllcr^ dans ii<T 

p, T70. 
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que Phidias a placé i’eUvîer à la place centrale, juste au cniUen 
(lu fronlon : il indiquait par lii Piasau Future du débat. Mais il l'a 
fait discrètemeal, L’arbrû n'était pas eu vue; il était dissimulé 
derrière le groupe, et caché en parlie par lui; nî Poséidon, ni 
Athéna ne le regardent; l'atteation n'est pas attirée vers lui, elle 
ee porte toute sur tes figures centrales, ot, colles-ci, Phidias a eu* 
tendu leur donner place égale, attitude semblable et motif iden- 
tique. C’est bleu la querelle des dieuit qu'il a représentée; les 
rivaux se séparant avec les mêmes droits ot des titres qui s'équi- 
volont. 


A. DE Kcdder. 
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Au fîours de Uié de 1S9T, le comte Michel Tyskiowicst eut la 
bonté de m’envoyer le précieux cylindre qui fait l^ûbjet de cette 
notice et qui lui ètâit arrivé, il y a quelques années^ de Syrie *> 
Un moiilage très soigné en fut exécuté an Musée de Saint-Ger¬ 
main. Avec ragrêmenl de raimablé propriétaire, je présentai un 
exemplaire de ce moulage au Congrès des Orïcu lalistes^ tenu a Pa¬ 
ris dans raulonine passé* Plusieurs personnes^ et uetamment le 
professeur Saycep furent vivement frappées de la beauté et de 
l'intérêt de celle pièce* L'original, quefavais renvoyé ik Home, 
vient de revenir à Paris^ avec la coUeetion du comte TyskiewicK 
qui doit y être vendue aux encbères du 8 au 10 juin 1808. Dans le 
catalogue illustré publié* en vue de cette venld^par Froehner*^ 
le cylindre hittite figure sous leu" 241; U esl reproduit avec 
d’autres monuments de la glyptique, sur la planche XXVII, mais 
à plug petite échelle que sur noire planehe et peut-être un peu 
moins dîsünctemcnl. 

Ce cylindre en hématite, d’une conservation irréprochable, est 
mutd d'uno poignéa conique percée d'un trou, qui fait corps 
avec le cylindre (haut. 0^,058; larg* 0^021)- Il rappelic, ati pre¬ 
mier aspect,un objet de même destination,également eu hémalïte, 
qui a été acquis par le Musée du Louvre comme provenant d Aï- 

1. De Chypnï, seifsat M. Frnehnen Le comte Tyskiewici m^avait dit seu[&- 

medl quQ l'objet lui éUut fchü de Syriffi u l.- 

2, CoUectîon cTaiTttgiEifd^ Jw cefrttf ÆficAf/ Tÿi^ifftric-*décrile par M, rroi^rt' 
nar. CaUlo^e omê de ifenlé-lraîi plinches. Patia, Rollia Faoardent, iWS 
(30 Tninca), 
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dm eo Lydie Les analogies de défaïl entre ces deux cySlndres 
son! telles qu’on doit les considérer comme les produits d’un 
même atelier. Dans l’un et dans Tautre, la scène principale est 
encadrée entre deux rangées de doubles spirales, décoration que 
l’on retrouve sur d'autres cylindres considérés comme hïLlites 
L’att ri huila n aux Hittites du cylindre de l'snctenue coiJecüon 
Tyskïewicz est d’antantplus certaine que la baseolTre un groupe 
de huit caractères hittites, également encadrés de spirales diS' 
posées suivant deux cercles concentriques. 

La srêne principale comprend deux épisodes : î* un homme 
étendu sur une table, au-dessus duquel s'élèvent des flammes (A) ; 
Jeux personnages (B, C) placés à droite et à gauche, participant 
è l'opération (crémaLionou sacrifice?). Au-dessous du personnage 
do gauche est un homme couché, réservé peut-être pour une 
opération ultérieure (D). A droite et h gauche, deux auxiliaires 
ou adorants (E. F); 2° k un niveau plus élevé, une scène d’ado¬ 
ration. Un homme assis sur un iréoe (ti), précédé rie deux lions 
debout portant un insigne en forme de croissant (on en voit un 
semblable sur le rocher de Ptérium) reçoit les hommages d’un 
personnage à deux lètes (H) suivi de trois hommes qui tîdimeat 
la crosse recourbée, le lituiis des [ültiteB (1, J, K). Au-dessous de 
celle scène sont figurés diiïérents objets, vases, trépieds, têtes 
d'animaux; ou remarquera imrLicuIièrement, à droite, une œno- 
choé de type mycénien et, li gauche, des tètes d’animaux qui 
rappel lent le vase à tête de vache découvert à lly cènes par 
Schliemanii. Au milieu de ces objets parait un personnage ram¬ 
pant (L|, dont 1 attitude est difUcile k préciser; c'est peut-être un 
adorant apportant une offrande. 

hnlin, entre les deux groupes, on aperçoit en bas deux qua¬ 
drupèdes ^taureau et lion) et, en haut, un petit personnage qui 
semble tenir les deux extrémités d’une corde (M), 


t, Perrot et Di>ipl«ï, llUtoirttie l'an, t, IV, île. 381, 

2. Co/î«noi» cie pi jUtXV. ti" 360,39j, im, 3%, 3tlÛ, 395J, VOl. Voir 
ussi l« cytind» liitlila d* Tartt, au .Mutée Atbnialéeo d’Oirord. 

3. Perrot «t Chip»ei, de Fort, l. ÎV', pl. Vtll 
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La description qui précède esL celle qna j^ai luc^ en sepicna- 
hrt 1897, nu Coiig:rè^ des OrienlaUates. Celle que vient do pu¬ 
blier il, Froehner e$t quelque peu différente. Le personnag^e 
rampant (L) est^ à ses yeux^ un nageur tenant un poiison^ mais 
iK)r> attitude ast-ellê bien celle de la natation? Le croissant sup¬ 
porté par les deu3[ lions serait une barque. Dans les deux per¬ 
sonnages D» E, M. Froehner voit « un guemer casqué posant 
le pied sur le corps d*un ennimi renversé, qnll achève d"un coup 
de lance. » J'avoue ne pouvoir me ranger à celle opinion. IL 
m'est non moins difficile d'admettre, avec M. Froehner, que les 
poinles indiquées verticaloment au-dessus du corps de A repré- 
sentent trois javelots; il ma semble bien évident qu il s agit de 
fiammesp de langues de feu, suivant tine convention fréquente 
sur îes C)d Ladres assyro-babylonien s *. 

La figure M est^ suivant M, Froehner, un personnage imberbe 
déplu vaut son manteaUp II est difficile de rien affirmer à cet 
égard; même incertitude pour la ligure F, oh M- Froelioer voit 
un homme a arrosé par Teau d'an vase renversé au-dessus de 
Lôte. il Un monument comme celui qui vient de nous occuper est 
□ne pierre d*^attente ; on ne p^ut espérer FeEpüquer entiferement 
que lorsqu'on en possédera un plus grand nombre du meme style. 

Sulomon Relvacu^ 

aütts iSflE. 

P. S, — Le cylîadre m qüwüon aéU acbelé, aip« toülfts les pierres 
dfl 1 e tD^nifr cellectloDt par fiî. Ready, Je Londres^ pocr la Bonnnm 
108.000 francs. L'e^nisilion a été (atlepour !i ecm^ du Musée do Buston* 

t. Voir, par EiBmple, fintAÎIîe du Uuvro, ûp. MaspefO, tk rOftenh 

t r, p. 656. 
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PRÉTENDU BUSTE D’AGRIPPINE 


Od IjL dans îe Srouîitard^ maDuscrit de Spon, conservé anjour' 
d"huî à ia Bibliothèque aaliorTale (/æ Broiiiii^trd de vOÿUÿe en 
SuppL lut. U66. mamtLenaut Lat. lüBlO), 93 v% parmi des 
mentiCïDs d'aulîquiLés aiïpises : 

« Chez M'le Con[£6jJi]er dTspaguêt, tin buslo d'AgrJppine do 
inarbrCi Itouvée à Marseille; deBsous il y a quelques petiU bas* 
reliefs et enlr autres un sacrifice, du moins un homme qui vaut 
égorger un animal aUaché cou Ire un pilier avec ces lettres D. 
M, S, » — M- Hirschfold a* d'après le Br^mllard de Spon, repro¬ 
duit celte dernière inscription dans le Corpus, t* ÏII, n^ 388* 
parmi les inscriptions d^Aii^ en ne remurquanL pas que robjci a 
été trouvé k UaTseille. 

Un «iède et quart plus tard, Fauris de Saiût-Vinoens publiait, 
dans le Magasin Enegeiopédigue de i804 (VI1« année, t. IV, 
p. 3S2 et 8.J, an buste qui est évidemment celui que Spoti a vu. 
en 16 J 4 . tête prétendue d Agrippine, reposant sur un socle orné 
de bu^reliers; parmi ces bas*retiefe, un autel où est gravée l'ins¬ 
cription D. M. S., et près de Jà, a un homme a le couteau levé 
pour frapper un enfant ». Spon dit un animal : à celle variante 
près, les deux descriptions concordent. 

Voici les détails que Fauris de Saint-Vincens donne sur l'his- 
loiro de ce buste : u Au commenccmenl du siècle qui vient de 
finir [c’est une erreur, Spon a vu l'objet à Aîi en 1674], on relira 
duporldeMarseilleun buste deerandeur □BlureUe,faîtdo marbre 
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statuaire, représentant une femme.*. M. de Ricard BréganQon, 
qui possédait à Aix un beau eabinet de tableaux et d antiquités, 
acheta te buste, le fil restaurer et le montra aux curieux flous la 
nom d^\gTippine [autre erreur : on voit par le texte de Spon que 
rallribu lion est ancienne].'- Les descendants de 11. de Ricard ont 
été dans le cas de procéder à un partage. Le buste est entré dans 
la portion de M“* de Narbonne, l une de ces Kériliera, domiciliée 
à Paris. » Suivent la description et rétuilo du monument, au sujet 
duquel Fauris a ùüeTOie«f<rouconsulté par lettre tous les savants 
contemporains. 

Sous possédons le ms. original de cette dissertation de Faum 
de Saint- ViDcens {ms. de l'Académie de Marseille, Scienees his- 
riques, U 1 , Mékiiges). O est accompagné d'un dessin gravé du 
buste d*.\grippine ou prétendu tel. Le huata est curieux. Les 
bas-reliefs, qui sont également reproduîlSj mériteraient d être 
étudiés de prfes. Mais il importerait d'abord de savoir où est 
l'objet lui-môme. C’est une question que nous nous permettons 
d’adresser à nos lecteurs. 


Camille Julliox. 
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Loô bois dfl Roussigny sont sîlaés sur le bornage de la forél 
do FonUinebleau entre Morel et Montigny, en face du posle do 
Grosbois, plaaléa sur une ancîeaiie prairie du territoire de Morel, 
arrosée souvent par les débordements de la rivière de Loiog el 
faisant face au village d Écuelles, célèbre par son menhir qui se 
dresse gaillardement sur la rive droite du canal (voir te plan, 

* Gg. i). 

Le sol du bois do Rouasigny n'était, il y a soiaanle ans, qu'une 
vaste étendue mamelonnée de dunes, formées par les sables de 
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lîi forêt qui sivaicnt été par las venls vîolcüls et les 

çrands orages venant du sud-ouesU 

Ce lerrîtûire a été occupé par im vaste atelier de potiers de 
OSO mètres de longueur sur 380 mètres de largeur dont 1 origine 
remonte à Képoque néolithique î la hn de l^fi^pîoilûtîon ne date 
que de Tépoque gallo-romaine* Nos fouilles réitérées sur ce 
poîntt'avec notre eollaborateur et ami, M. lîergeron-Champonaire, 
de Moret^ propriétaire partiel de ces bois^ nous ont permis de 
coQslatcr avec certiludo ce que nous avançons. 

Le sol primitif de FaLolierf qui se rencontre à O^jGS on Û™,10 
de P refond cufj est compose d*nn sable noir brâlé^ battu ^ piétiné, 
qui rend un bruit sonore lorsqu'on l'attaque avec la pioche. Cela 
tient à ce qu'il a éié^ pcfidant une longue suite de siècles, foulé 
par le passage incessant de Thomme et durci par les feiü 
innombrables allumés par les alelîers qui cuisaient les poteries 
de toutes grandeurs fabriquées sur ce point. Colle immense 
fabrique) qui attire le regard du cherchüurT offre des renaeîgnù- 
ments fort intéressants sur notre région^ sur 1 art du potier à 
dilféTentes époques de rhistoire de 1 homme et sur le commerce 
qui 50 faisait déjà dans ce pays, plnsmorne aujourd'hui qu’il se 
Tétait il y a quelques milliers d'années* 

La poterie fabriquée sur ce point se recounalt facilement à la 
contexture de sa pû^te, k la cuisson des différents échantîllons de 
vaisseaux que nous trouvons en quantités 
Considérables Y surtout si nous fouillons les 
parties légèrement élevées du solp les petites 
dunes dont nous avons parlé plus haut . 

[Nous recueillons de la poterie de l époque 
néolithique; la terre en est sfedie, mal lavée^ 
cuite à une lempéralure insuffisante^ conte* 

□ant de petits graviers (calcaires ou siliceus) ^ 

qui ue font quelronlfibuer a la désagrégalion dy truiitis. 

de la poterie^ surtout si celte dernière est 
exposée à rimmidité. I^nia vknl colle de Tépoque du bronze 
dont la terre, toujours mal préparée, mal lavée^ mal cuitet 
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iodique un progrès peu appréciable; des eurps étrangers entreni 
tnirjûurs dons la composition de la pftte quï s^écrase facilement 
sous son propre poids, au moinctro choe [fi g. 2j. 

MaiSf èce ctioment, rhomme ne se coniente plus de donner \me 
forme gracieuse h. la poterie qui, Je plus souvent, est ovoïde, 


quelquefois sphérique^ Celle que nous 
avons découverte dans une sépulture néo¬ 
lithique, k Saint-Mammès ( Seine-et- 
Marne), fabriquée, U y a lieu de le croire, 
aux ateliers de Roussigny, alTecto la forme 
d^uno fleur de campaciulacée des bois 
(fig* 3), qui se rencontfe «ur Je bord des 
cliemins el dans toulrs les clairières de 
nos forêts; mais à répoque où les boiUfnc.'n 
connaissenl lo bronze al incinèrent les 
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morts, le goût artistique se révèle et prendra plus lard son essor 
dans la belle polerio gauloise et gallo^^romaino» 

L homme puisant la forme eslhéliqtie dans ses impressions 
imaginallves ne peut s'afïranchir dos effetB produits sur lui par 
le monde estérieur* Tout ce quUl entre prend ta sera le résultat 
des sensalions terrestres; son esprit gardera de préférence ce 
qu il y a de beau dans la nature. Appliquant ses impressions 
artistiques h 1 art du potier, rhomme primitif traduira ses pre¬ 
miers éléments de décoration par des lignes incrustées dans îa 
püle ou de petits trous disposés régulière mont aulour des vases* 
Noos ne tarderons pas à le voir, à l^époque où il saura fondre le 
bronze, emprunter à la nature la forme de ses lances. Plus près 
de nous, hier pour ainai dire, nous voyons les urcliitoctes égyp* 
liens s inspirer du rfegao végétal, pour les belles compositions 
de Jûiirs cbapitoamc géants. Au moyen Age, nos architectes em- 
prunlent à la Dore la grande èhélidoine, le mûrier, la vigne, 
1 acanthe, I arum^ le chardon, le persU, clC-, pour composer les 
magnifiques ornements de nos cathédrales. 


Mais revenons k nos ateliers de Roussîgay. ^ous ouvroos 
une tranchée et nous trouvons h 0“*,7Û de profondeur des éclats 
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de gT^iTids rétïipi^Q^s à oiivfirlurc J un dÎÊiiiblrc de 0**13 à 0 
Ces g^randes polories aux (lanos arroutlîs^ quï, à unedpoquiî plus 
rapprochée de nous, se nommaieDt o//a, servaient de luarmile; 
clics élaîenl exposées au Feu* Il esl probable qu à ceLle époque 
on connais&aiL déjà Je soupe à la viande; LouLcs les viandes n è- 
talent pas r&Lies sur le brasier ardent r le vulgaire pot-au-fea 
4laiL déjà inventé. 

Au milieu de cendres et de fragmenta de polcrie néolilhique* 
nous rencontrons uu ouUI en siJej long de 0“*,22 sur une 
moyenne de 0'“+14 de circonférence ; quelques aspérités natnroiles 
de la partie supurieure servant de poignée ont été enlevéesp ahn 
de permettre à Touvrier de saisir rontil sans 
SC blesser la main ^ la partie inférieure de 
rinsLrumeDt est taillée en biseau et polie; 
c^est üne sorte de pilon qui devait servir à 
tasser et lustrer la terre ^ précieux surtout 
pour refouler les aspérités lorsque la poterie 
avait été à Tessui. ^ous sommes certaine¬ 
ment en présence d^un monument do la se¬ 
conde époque de la piofre 4 et S)- 

Dans un atilre atelier de l’époque du broure, nous recueillons 
de Irès beaui fra^cnls de plais semblables comme forme au 
catitatm gallo-romain, aux assiettes gauloises; ces fragmente 
sont tes premiers que nous trouvons aiïectaûi colle forme; ils 
sonl accompagnés d’ossements d'anîmaus r andouiller de cerf, 
omoplate de sanglier, omoplate de lapin de irès petite tailk (de 
garenne, il v a lieu de le croire), fragmeul d'un os long de grand 
mammifère; ossemcnl d'oiseau do grande taille; tous ces débris 
sont certainement les déchets de la cuisine des néolilhiques ou 

des hommes de Tâgc du bronze- 

Bionlôl l’utîle ne suffit plus à l’homme, tl cherche le beau. Il 
ébauche des dessins décoraüfs sur ses poteries les plus grossières ; 
l’artiste se révèle; il ne veut plus livrer à la consommation les 
produite lourds et massifs des temps anciens. L’art du potier esl 
certainement le premier qui ait iailli de l'esprît créateur de 
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rfiomme^ sUfflulÉ p.tr ses persoDotis el commerciaux. 

Toul comruo aujourd IjijÎ, les fabricauts veulcnl attirer le clieBl 
vers I of/îcin^i qui offre la polerie iaplus bollOj laniieii?^ façonucei 
la mieux euito^ qui bieniOt portera le siyiiifim du fabrjcaul^ et 
dont ÎCB bords soïil le mieux historiés. Le& cols, ou bords des 
vases que do us nomiUDus aujourd'hui sont décorés d'em* 

proîntes variées, exécutées suivant le goût du potier; disons eu,- 
coro que dans les ateliers de Rousaîgoy se eonfocUouuaîeni les 
urnes cinéraires qui se vendaient certainement au loin, pour re¬ 
cevoir les restes mortels des bûchers. Il est certain que la produc¬ 
tion considérable de ces nombreux ateliers devait s^écouler par 
terre et surtout par eau dans les localités situées à plusieurs 
lieues la ronde. Ou doit souder que la consommation de ces 
poteries devait être considérable, si Ton pense à leur fragilité ex¬ 
cessive, leur rupture sur le feu, leur contact avec les liquides 
destinés a cuire les viandes^ enfin aux accidents de toutes sortes 
auxquels elles étaient exposées constamment* 

A ce moiuent, cela est certain,, un mouvement commercial 
se produit dans cette région. Il est le moyen le plus puissant do 
civilisation pour rbumanilè presque sauvage, à cette époque où 
I bomme^ isolé par petits groupes au milieu de grands lerrî^ 
lûircs, se développe lentement 3 il a pour effet de mettre ks diffé¬ 
rentes tribus de la région en contact et de les faire participer 
mutuellement aux richesses in tel leclu elles de chaque peuplade. 

Mais revenons à notre fouille daus ce lerraiu noir comme du 
lerreaUt très dur, très résistant^ et dons lequel nous décûuvrouâ 
de grands et beaux Fragments de Tage de bronze. Disons tout 
d^ibord que la construction des vases de ia capacité de ceux que 
nous recueillons devait être très .difficile, si ou veut bien se 
rappeîerque le tour k potier n'était pas connu et qu’ils devaient 
se façonner avec les doigts; les fl.incs de ces vaisseaux me¬ 
surent de iO a 13 millimètres d’épaisseur, la cassure présente 
des corps Orangers ^nferoïés dans la terre, coaimc de petits 
graviers siliceux ou calcaîicâ souvent, plus gros qu^mi grain 
de blé; la Icno en est grise ou uoire, poreuse; la périphérie 
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seule accuse une teiate rouge brique produite par le feu qui lé- 
cheil les flancs es-tériours du vaso peudaul la cuissoti ; un autre 
fraguienl présente une terre plus lUse^ plus fine, savonneuse au 
Lûncber i cela est dû au lissage réitéré do la terre avant la cuisson 
au moyen ci'un onlîlj sorte d'ébauchoiti spatule de bois ou de 
silex. Les parties inférieures du vase sont rugueuses. Enflu, 
toute celle terre façonnée a été cuite en plein air au moyen de 
branchages et de plantes sèches à longues liges rigides, dont 
quelques vaisseaux pertenl l^empreînte faite avant la cuisson. 

Toutes les ouverluTCS des grands récipients sont décorées d un 
bord ou marly de 3 ou 6 contimètres d élévation, renversé on 
dehors du vase. La partie supérieure ost taillée en biseau incliné 
soit à F intérieur^ soi! à Teitériour du 
col de la poterie qn'iï consolide et 
décore tout a la fois. Au point de 
ionclïon du raarly avec là panse du 
récipient règne, au Lourde la clrcon- 
féreacCj une rangée de polits points 
ronds, creux, obtenus au moyen de 
la pression du doîgl on d"ua bâton 
arrondi sur la terre avant la cuisson 
{flg* fl). Plusieurs fragtnents de vase 
présentent un biseau vers le sommet 
ayant son inclînaison vers l'intérieur; Ma sont en terre plus fine, 
savonneuse au louclier* La partie eilérieure du marly est éco 
réa de ligues diagonales, parallèles, incisées ilans la terre, espa¬ 
cées de Û'".flü2; les traits ou rayures de lu pilla, obtenus très pro¬ 
bablement au moyen dun stylet de bois, n’ont qu’un mîlUm&tre 
dü largeur sur deux tiers de millimètre de profondeur. Bien que 
d’uno composition plus line que dans les autres vases, la terre 
présente une cassure bavoobeuse et sécha comme l'ardoise non 
exempte d’impuretés. Voici un autre échaotillou de poterie de 
couleur rougo brique, cuite à une plus haute température ; s 
cuisson blérieure et estérieuro en est complète; il est facile 
^de coiislaler que ce fragment provient d’une poterie fa^^omiée 
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à la (nain eL qu'îl contient comme toujours des gravi ers sili- 
cens dans la pAle, Le bord eilérieur est décoré de traîls de 
2 millimètres de largeur, disposés dans la diagonale parallèle et 
formant une sorte de cordon câblé très décoratif (fig. T et 6). Un 
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autre écliantïJlon nous tombe sous la main ; il ne mesure pas 
moins de Û®,0Li d'épaisseur, ce qoi indique nne grande poterie, 
sorte de corfma (ainsi nommée à l'époque gallo-romaine) dont 
1 emploi multiple consistait à faire bouillir de la viande, con¬ 
tenir des liquides, des figues sèches, des graines, etc,, sans 
compter beaucoup d autres usages auxquels sa forme, sa dimen¬ 
sion la rendaient propre, A la circonférence extérieure du col on 
remarque de petites dépressinns rondes et profondes de 4 milli¬ 
mètres, obtenues dans la terre avant la cuisson an moyen de la 
pression du petit doigt ou d'on bâtonnet à bout rond. Sur tonte 
labauleur du marly. qui est de 5 centimètres, parlent des rayures 
verticales et raugées parallèlement avec înlei^'alle de 2 milli¬ 
mètres; CO décor a été obtenu au moyen d'un outil de bois, com¬ 
posé de dents très courtes, disposées ainsi que les dents de nos 
démêloirs modernes ou anciens {pecten) ; un autre échantiUou 
offre à la base du bord supérieur des trous ronds d'un cenlimètre 
de diamètre, avec traits pandlèles disposés dans la diagonale de 
0-,003 do profondeur sur une largeur de 3 à 4 milUmfelres; un 
espace de O^OÛi sépare chaque trait; l’ensemble de ce décor si- 
mule assez bien un cordage régnant ù la surface élevée da vase; 

I épaisseur de la terre csl de Ü“^fll5 


i. Le genre dÉtorrntign 


que DOui ÈODilLtof^s $ur loules ces poLeiies ie 
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A l'époque du broDze succède lu poterie que nous nom mérous 
gauloUCt cellecnfiuqui précéda l'époque gAllo-romaine. Ce type 
de terre cuite est supérieurcommefubricatioiit la terre est mieux 
préparée, exemple d'impuretés cl d’une cuisson complète ; des 
cercles coticentriques parallèles en relief ou en creus régnent à 
la base du marlVp décorant élégamment la périphérie de cette 
nouvelle terre cuite qui accuse un progrès très sensible chez le 
potier; mais cette époque est trop connue pour que nous nous 
étendions davantage sur sa fabrication, et nous coucluons en di¬ 
sant que la terre propre b la confection de celle céramique a tra¬ 
vers les siècles se Irûuvait eu face des ateliers sur le territoire 
d’Écuellcs à 3ÛÛ mètres environ; l'eau nécessaire au pétrissage 
se trouvait dans la rivière de Loïng qui coule â 200 moires des 
ateliers. On voit que tous les malérîauï nécessaires à l'indus- 
trie de nos Préhistoriques ne manquaient pas et qu'ils étaient 
eu quelque sorte sous leur main. 

Eug, Tülloüze. 


cQDHrvem dans l'omfmflnlitioQ des Itma euît« jusqu'à l'êpoiiue meTOTjn- 
ineune : ie vcui pirlBr des deaaiti! ea fifîUï, des traita raoiiM. ainsi que le 
raisiit le lApicide pour U décoration de «a pierres loinbales au moyen 4^0. A ui 
iiv H ïv' eièclea seulement, te potier reroplucera ta fjravuT» au trait, sorte 'te 
sro/ÏJfî avant la cuisson, par dei reilare cotfipoaês de patités lioulea de terre 
roulée entre le pouce et l'îndaï, apptiquéas anr («i cela et sur tes panses des 
vajee, le« coupes, les lampes, etc., arec pn'saion. ce qui prtul.nra le relmi 
d une »rto de uroase lentille, puis des bandes de terre déeoii[ràe et appliquée 
pamllèlemenl sur la poterie formant relief, le loot couvert d un «ü- 

verte jaime très fusible; les pichets de* iiv et iv- sièelei 
à Paris portaient tous ce nouveau pan te de décoration, qui dovai. s'élever a la 
perfcelion sous les doigts de nmmortet Bernard PaJissy- 
Aux ïTL* et ïvii* Eiéctes, ces mêmes piohits eoniervent de semblaiJM déwr* 
en reilef; mais la couverte jaune Ml accompagnée par un nouvel émail vert et 
rouge fisre 
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SÉANCE DU feMAhS 1698 

M, te EMr^Uire perpêluet donna lecture d'un décret aulorisaui l'Aiiidémie A 
Élaver de ^ & 70 le nombre deaes comeïpcndanle netionaui et étranferr, 

M. le «ertleire parpéluei doons lecture des lettres per iL-iquelles MM Üor- 
dier, Guioei, lienrietiï, Joret, U, Robert, Tbédemt et Je duc de b Trémoïlla 
présentent leur condîdatura ù la place de membre libre Tocanla par suite du dé- 
cès dtf 4^1. di? 

L'Acadi^mie ae forEDe en comilé 


SÉANCE DU 2S MAHS 1808. 


rAciarièoîifi proche h réieclian d*un m^mbr^ libre fcn rcmplacemsaL de Ai Je 
baron d& Ruble^ éécéâè. Les roUnÉB son tau nombre de 4ii la mijoriil abaolue 
tfll iU 23 Tqiï, Oui obtenu. 


AIM. Coidier . . . ^ 
Guimet , . . ^ 

Hrrrieux * , . 
doreL - - ^ H. 

Je duc de laTrémeïlle 
BobcrL e * , , 

Thédenai * * ^ 


tour. 

5" lotir. 

3* tour* 

Û 

3 

0 

i 

2 

3 


J 

0 

7 

S 

8 

11 

ÎS' 

16 

U 

1 

0 

13 

16 

17 


1' tour, lonr. 

0 0 

i O 

0 0 

8 ;î 

J5 18 

0 0 

23 


LeR^ P, Ttiédeaal^ prèlre de rOritoire^ ay^aial obieiiu b majerité absolue 
dea TOL 1 + frîH proclamé msmbre libre^ Son éfecLion fiera soumiee à rapprebafion 
de AL le Présideni de la RépubJifjue. 

AI, Babelon faîiuuc comEsuoicaiion eurJes monnaîe# d'un cqrbîn G^les^ roi 
de h tribu tbrwB dee Edeniens avant novasion de Xeriès en Grèce, en 
A!, Sa nart présente plu si enra manu scri ti au frag^ineiili de manu serî ta prècîeiu 
provenant de T Asie eenlraje et da k Kuhj^rie^ Cea manuscrik^ olferk par 
m* le capikine GotH^ay^ commiasdre aaaislntit auCacbemim^ oui été Lranemiai 
AL Senari par AI, D^urargne^ Gié depoia longtemps dans ea pava, 

M. Bfêil communtquB la traduction ü^una îuscftpliorv trouTèe à Civil! d'An- 
üno, dans Jancieo pmjr* des Afarses^ et ri.Vemment aequîse par M Héron de 
Vdlefogiîa pour ie Al usée du Laurre^ 

M, Héron ds Vlltefosse propose I 4 publicfltiprj, dans Jea Compfei repiJ im de 
J A«demie, des conraeliuoe f*îtea par M. DisMf.) k u copie de l'ioscripiion de 
et donuejeeture d'une lettre d. M. Thiera, membro de h oommîsston 
orchéobgtque de Narbodoej rektiv# â taUe mama inacripUaQ. 





Bt:Li.i!Tr:< JifcSSüEi, iiE lacadéjiie îieb issiiRrPTlO-iS i-’î-'i 


SÉANCE DU l*' AVRIL fsSa 

Le R. P. Thêdoiiiii, éiu raembrs libra en remplaeemenl de M. de Bubk, eal 

îolro^uïL en ïâanÈe, . 

M Urrouoict. fait connaJlre que eefi ueuv&lles foncliapfl do ftecfetajra (MffÆ- 
luol DB bi pennett^m de prendre oui la CHimmUsimi du 

liriï Fould* rAcadÉmie des Beani'ArU l'a Ttœplace p*r M. Corroyer. 

M Barth annonce h rAnûdÆmîe que M. le proreiseiir ATaunce Blotnfieid, de 
lUmvereiti John Hopkin*, i Ballimore. no propose de donner une ^dlllûn pho- 
lographique du tnseuBcnl de r.KAartaH'îdü, possédé pw l'UniTemilc de Te- 

^ "w'^Brénl an nom de M- Senart, donne de bonnes nouTellns sur les résutUts 
de la mission de M. Syltain Lévi dans l'Inde et propose d’eiprimer augt««r- 
nemsul du Népal sa pour l'aceueil bienvoiHanl que ta missionnaire a 

" M k MpitaiiiB Baelel a adressé à M. le secrêlaira perpétoel on mémoire anr 
la balaitleds KemUneL de 25 juin M- Lengnon est chargé de l ea^iner. 

M d'Arbois do JubaînTiUs communique Isa premkrea observations qn d a re- 
rnes'de ses coUègtiea au sojel da t'Loscriptlmi de Coligny, dont U teor avait sou¬ 
mis le leïte. Os obsenmllons sont iuin d'étre eencordantes. On n est pas d ac¬ 
cord même sur le poînl de savoir ai la langue de l’iuserlpbon eal ou non celt,- 
due — M d'Ariiois de Jubtinvilis donne ensuite lecture d un mémoire do 
M Sevmour de Ricci, élève du lycée Janson. L’aulriu de ce mémoire croit 
oue nnscription est llgurc, et que le chiffre dé 3fi5 est «lui du nombre de jour» 
compris dan^s Tannée lunaire quand aux douze mois on en ajoutait un mifirca- 

'“u Girv étudie un diplôme conrédé parCbarUsIe Cbauve, teSS décembre 843, 
à l'aWivû ds Marmoülîer, Il démonlrti que ce diplûme est authentique, mais 
qu'il a subi, à Sa Bu du r siècle ou an comme ucemcot du *i‘. 
destinée b jnstitîsr par un titre la faton de procéder de Tabl^ye 4 J egard de 
ceux de ses serls qu'elle airmuchissail pour les élever amr ordres sacrés et re¬ 
cruter ainsi le clergé mral des nombreuMs église* de ses domaines. 
L’Académie se forme en comité secret. 


SÉANCE DU fi AVRIL 184» 

M Je secîétaire perpétuel donné laotunî d'une lettre de M. Homotle, dir«- 
eùr de T Ecole d'Albènes. annonçaiil que le cinquantenaire de eolla Ecole wm 
lélèbré le 18 avril, et «primanl le désir que l’Académie « fasse représenter A 
■eue snlamoilÉ. - Sur la propos.Üen de MM. Ü. Perrot et Hcuity, M. Colli- 
™oP est chargé ofîiciellemanl de représenter TAcadcmié. 

M. Batielon analyse un mémoire de M, le docleur Jules Bouvier sur bull sé¬ 
riés uionêtatces aléxandrines aorlie* de ï'atelier d'Aradus. dont .! précise la 

skiroflologî’iî- 


Mvue AiicjîÉoLOüjoujî 


m 

M. HÆnin de Vill«foBse fend nmpledes rouitles du R, P. Dglallrïâ CarLbage. 
L’ssplûralion de 1* nouvelle nêerDiiote pui)if|uB a douaâ do bons rtsultaU 
Parmi Jee objets trouvés dns s Jes lomhes, on doi t signaler un saroophige en 
marbre blMC. nveo son couvercle, uroé de peinlurae doDl las Muleura, encoro 
ires TITO*, 68 sont malheureuietaenl un peu allégea au wnta 4 ;l de l'air ; des bî- 
JouK dof el d'flfgeut, un très beau cüJtier en pâte* de verre de diETerenles cou¬ 
leurs. dea Marabies, de* amulelias de collier de stvlo égyptien, et enfin une 
üâne de ramarqualiies figurines on terre cuiie. L'une d'êllos représente u»o 
ïiclte romme tensni un «font sur éea genoui. Un de* puits fuuèrsifts. fouillé â 
uns époquo ancienne, avastéié toiablé avec de» débris d'arcbîlecture et de«üln- 
lure de l'époque romaine. ^ Le FL P. Delattre n retrouvé la télé d'une alaluo 
d Eéenispe dont on paasédcii depuis longtemps le lorso *o Mnaêo da Carthage. 
St une ataluelte de Telasphore qui. â l'origine, émît groupée avec cet Escubipe. 

M ds Méiy lit une note sur I mjoripliond'un anneau trouvé dans le lombeTu 
de Uvéque d Angers. Ulgor, CeUe bague porte une inscription indéchilïrnble 
Iras csrlaïuamenl cabnbsUqiie et ne pouvant être MpJiquée qu’i l'aids d'une 
c ef qui! faud«il trouver. Au ïv.i» siècle, elle o'êlaii pas encore perdue, car 
il. de Me!/ vient de retrouver dans un inventaire de celte époque une basos 
ayant appartenu A saint Biaise, évéqua de Sébasle. qui porte la même inscnp- 
lioh et dont un savant abaliste de ce siècle avait donné reaplicntion. Quant à 
la formule ella^méme, elJe paraît d’origine auglo-saïgnne 

M, Bréal donne lecture d’une lettre de M. Sylvain iJvi, qui séjourne en ce 
nKno-Eintd&tia leNépaJ, 

Le R. P. ScbeLl fait uns cummunieilion surdeua rois babyloniens antédilu¬ 
viens. Adores et Adaparos. retrouvés par lui dam un teate cufiéiforme de la bi- 
bliDlbèque d'Aasurbanipâl i Kinîvo. M. Üppsrl présente quelques observa¬ 
tions. 

M, Tbèodgre Reinaeh fait une commuDicaüon sur la têts d’Piché récemment 
entrée au Musée du Louvre, tl établit que cette belle aculpiura, trouvée en Es- 
pogne, cal l'œuvre d'uo arliate ionien, probablement eu Phocéen d'Héméresco- 
pion, qui l'a exécutée pour le compte d'une riche rsmillo d'Hema. Elle esL grec¬ 
que par l'art, UiHeaiianne par le coslume, phêDicienoe par les bijoux ^ 
M. Heuiey présente quelques observations. 


SÉA.NCE DU 15 AVRfL tm 

L’Académie déclare Ja vacance de la place de membre urdiflairo occupés par 
M. Ch, Schefer, rtceasment décédé. ~ La diacuasion des titres des candidats à 
C6lte plïCKs est üiée* na 20 çoiu^ 

M. ClenEunl^Oaiineaii faU une série de remaïques sur J'inscripÜon nhèni 
cienne découverte â Carthage par la R. P. Delattre. It.tf. BabelL et Opuert 
prèuiiienL qLieU|ue« observfttlanj, 

M, le D-iH^y annonce que M. E. MssiuL, de Florence, a découvert, dans 
le rtgiBt» de S. Giovanni Baltiste, qol va de lâSO à 1400 la Hatn a t 

i A d.., A. u,.Ai „ “J SI* 
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llûn sulranLfi ; <t Amerigho &d M^Lléiodi Sflr Nnal&giO'di sef Asflerigbci Wajujccî 
p, StA Lucll d'Qgnî«FKnLj 

BArbl^f Maynftrd nommé membre de 1 a oammîflïionStAnlBlasiuiieiip 
an remplaeemenL de M- Cb+ Sehafer, décédé, 

M. Senïil donne teclure d'ime noie où M. Grenard idenEtSe avec le monaf- 
lëre appelé GnariTiji^ par Je péleriiii bouddhique Biouen Tbe&ng ta îocalîté où a 
êlè dèeouverl le Lrès anesen manufiorit eo oaracléres khuroahtbi que la tdlaaion 
Üulreuil de Bbîoa a rapporté ilea enrirons do Kbolan. Celle note Ëie en même 
temps l'emplacement ancien, antérieur a l'isbmismep do la Tille de Khotan. — 
M. SeuarL anücince, d^aulro pari, que M. Sylvain Uvi a oLienu, graea au gou- 
vernetnent nêpalaÎB, un texle beaucoup plus complet de la slUo do Changn Na- 
rayana. 

M. Ëartli complète sa communicatinn du 11 mars dernier eue rinacripliDr] dn 
reliquaire bouddhique récemEnealirourl sur Jn frontière du Népal, à l^aide d'une 
copie eïaete et de photographies qu'il a remues de M. te D' Fûhror el qui per- 
mellenl à'éEablir m teite dèCInilir. 

ArnêbuEau fail une communîcalion sur les rèsutlaLs de «es fuuilresré- 
centea à Abydoa. — AL Alaepero présente quâlqiiee obserrationH, 


SËANCE DU 22 AVRIL im 

M. LonguODt president, an nonce La tnofl de M- Bûhler. de AlennSp carres^ 
pondant de T Académie. 

M, Fûueher rond compte de la mission qui lui a élé confiée par le Alinislére 
de j'Instniclion publique et ^Académie des Inscriptions et Ëelles-LeLtres, dans 
Jes Indes angleîsea et nulamrnent dans les régbna du Cachemire et de la fron- 
liera afghane, fl donne la tislo dee pièces rapportées par îuU sculpture# el 
reproductions de monuments gréeo-bouddhiques pfovEnanl des bords do Tïn- 
dus, monnaies IndienneSt manuscrits sansorils et documeuLs impoiianEa pour 
V 4 c histoire de rinfiuenoe do Fart gréco-romain dan# Tlnda i», qu'il le proposa 
d'écrire, — AL Senart déclare qu'il éprouve une saliafaclien puniculîért I voir 
sous les yaui de l'Acadèmle les résuUela malérieis du voyage de M+ Foücher; 
n propose d'aUrihuer lé# monumenl# figurés au Musée du Louvre, les manu- 
scriL# ét les tnédalLIea h la Bibliothèque nationale, — L'Ao&démie aceepLe cette 
proposition. — M, llêuiey remercie M, Foocher et T Académie au nom du 
Idusée du Louvre, 

hî. Néron de ViElefossa glguale un fragment dlnsoriptioii sur plaque de 
hrûuiéi Uouvê en 1^02 dans le lac d'Aulre, prèa de MoirauE (Jsira), el qui ap- 
parlieuL aucun doute 4 un eaJendrter semblablD 4 celui qui i Hé récem¬ 
ment découvert k Colîpy. Le OBdendrior d'Autie étui rédigé dans la mémo 
langoép avec le# mèmè# ebrévialion# que Je aaitndrier de Collgny, el la même 
diviaion du temps y était adoptée^ Les deust documents sont eertainenieiil con* 
temporainSk cl tous deui* gravéa sur des pisques de broute» ont élé brisés 
intenLionnailemont eu peliis morceaux. 
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L’Ac&idëimii ^ forisB qiï ccmiÊLé SBcreL 

M. hta^pero une sim remi^rques sor h eomniutiicsiüon faila p«f 

Amèliueau i la damière M. dlcloia qn& M. Amélinean a 

découvert un tombeau roTat Irès im^rtanU parce qu1l a fctl IratuifDroiË plujf 
lard ea chapeLla d'Oiiris ; mais il ne peut croïrd qu'OoirÉa oïl ù\.è réellecuérit un 
roi et qy'il ail étd anteTali dan^ la loH^abcau décauvori par M . Amèiineau. — 
Al. d'Arboi^ de JiibnEuiilIe pr^^aale (laelqtiefl obEerraLÊoai, — M. Amélitieaa 
râpojid k M. Maspefo. 


SÉANCE DU 29 AVRIL îm 

H^rort dÿ ViLleEbEse lit une noie de M, P. GaiickJerp directeur d^ AalL 
quiléE eL Arts au TiiuJak. Qeiia dois eeruiant le lexlè d Je cemmeutâir& d'une 
inscription découverte par ta oapliaïue Toussaint dans les mines lie la citndelEe 
byzantine de Ksar-bou-FeEha. ^inscription contient la curiîiij Aonarum d^un 
perEOnnnga de Tordre sénaieriiJ qui était curateur des colonies de AlciCUria ei 
de Zama R^gii. 

DavËfia g si nommé uufoibre tk in commission de ta fonrlalion Garnier; 
an rampiacement de Al. Ch. Sehafer, décédé. 

AL Rhilippo Bèrger commencé la lecture d"un mémoire sur une inscripilon 
nëo-puniquej trouvée par M. Bordier daes les ruiniîa de Atnklur^ en Tuolfia. 
Latte inscription^ ^^ravéa lur \a llntaau d'une porte et longue de 2 métrés, 
C4t la dédicace d^un temple consacré au dieu lîatber-Aliskar. Des rouiltes prati^ 
quéea I Tendrqit où cette luicription avait été ireavée, ont amené la décou^ 
vert£r d'uo temple A del découvert, auquel ou accédait par un brgo escalier la 
qui se tarmindt en arriéra par une en forma de iraneeptn Outra Ea grande 
insoripUoUr on u découvert deux imtrea luÊcriptions neo-puniquesp dont l'une 
raLaiire à tidëdlcacfe du temple* Euffo, dans la eeila mémep une dédicace laLnc 
i Neptune, 

AL Davéria dépose le rapport de la commission du prix Stanislas Julien. La 
commission a prélevé sur Isa arrérages de ee prit une somme do ÛOO Traui^s qui 
lui a permis de dihcamer deui prii do 1,000 Traocs^ Tuu à M. Herbert Giies,. de 
Combridgep pour son ùkti^fnmir^ttioÿFaphiqujf ckimU; Taulrti I Aï,S* Gmot, 
pour sou ouvrage sur le ayatèmâ religieùx da lu Chiue. 

M. Émile Picot dépose le rapport do la commîssiçu du prix Delalande-Guë- 
rinean. Ce prix est décerné à M, Anlcine Thomas pour ses Eisrtrt d^phUot^ii 
française. La commission u^ gu outre, obtenu da T Académie qu^un prix excep- 
lionuel de 500 froaeâ lût décemét sur les restourcca ordinaires da rAcadêmie, 
au Lrxigtic rniTrf^pobts de Al. EdmouL. 

M, Amêlineau répond aux objecdons faites par Bl. Maspero A sa récente 
communication. — Al^ Maspero présente quelques observaüons. 


SÉANCE DU 6 MAI 189» 

M. le sucrèlaire perpétuel donna lecture des lettres par lesquelles MM. Ed- 
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mond Pûttkr el Ulysse Robort posent lour cundldRliirB à Lu place lio membre 
ordinaire i^acantÆ pur suite dti d^cèsda M. Chirtes Sehefer, 

l/Acudèmie désigne M. BeriauXp ancien menLbfa de rÉcde frftnîaiae de 
Rome, pour la médailLe d'or annuelle de la Société centrale dea trÈbiLeeteo 
français. 

NI, fîamv dépoie les concluardiis du rapport de ia ■Gomniisaiûïî du pria Lon- 
bat. Ce prix eït décamê â M. RaouJ de La Grasse rie* pour ses LmtbüX sur la 
liDguîeLît[ue américaîna el od parlieulier pour sa Grûnirn^iiÊre de ia tendue nuctt* 
M. Berger continue la lecturo ue fron mémoire sur les in&cHpbonB phéni-^ 
ciennes du tempLü d^BaLhor-Miaker i ^aktar. 

NI* Max ¥an Senchem lit une noté sur remplacemenL al Joa rondniïons du 
phare d'ALexandne. A renirtadu porl orietiUl de cette TÎlIe un château- 

furi arabe, bAü par le aülUn mamlouk Kail-bai, eu 1479. Or^ un auteur arabe 
du \vî* siècïéf ihn lyas, arHimr qm ce ch&tearj s'élévo sur les fondatJoos du 
phare ansiquéf el dlvera iudicea lendcul é eonllrmer celle opinionj d'ailleurs 
fort plaufibEéii puisque le pharo' auLiqué ne s^esl eBondré qu'au milieu du 
iiV" siècle. Salon une tradition conservée par des auteurs laliné et arabe^i du 
mayén dgé* le phare repoBoit sur quaira i* écrevisses ^ de verre, cest-â^ire 
surdesfoodBtîéne d'un genre partFculier où J. Quicheral a fitn reconnattre une 
vaste eroîeèe d'ogives* reposaoi sur qnaine pilea suuE^marluesF La croisée 
ifogives, conaidérêe génèmlemenl comme uns inventian fninigalEe du lu" biécle, 
aurait alors une origine untique et crienlatei En recherchant les fondations du 
phare antique* on pourrait vérifier Thypolhése hardie doûukliBrai, queplusieurfl 
faits aernhlent contredire. — M. Dieulafoy présente quelques observations* 

Girvoummence ta icetur* d^une étude eriüqueiur de* dûcumonts angevins 
de l'époque carolingienne. 

NU Chabot fait une oomîmujjicalion sur dûiïT itiscfîpîiona palmyréDicnnes 
copiées à Palmyre même par M, E. Bertono* ardiiteete..Kilos sont relatives à 
férection de tombenuii de ramille; h premiÈro est datée de Tan 33 p, C,* la 
samide* dé Fan d3* Celle-oi est bilingue* grèco-palmyrênienrie. Le leite grec 
seul en avait été publié asseï imparraÊtHitnent par Waddiugtoâ (n* 2612), Lo 
texte pftlmvrènien permet d# le rcitiLoer d^uno façou satisfalsanle. Ces deux 
inscriptions* qui comptent pftrmi le* plus anctenneï de PaJmyft, contiennent 
des noms propres nouveaux. 


(ftci'ur «hiw/ue-J 


Léon Donitî^ 



SOCIÉTÉ KATIONALE DES AKT«)UA[RES DE FRANCE 


SÉANCE DIS 1" JU[N 

MH. ds Lespioaise aigaale la dispa riiiod prochain b d»s reslcï de ï'aneten 
ctiSteau des comtes de Nevers ; ce» ruîrteg remsnleal au su" eifel» et oITrent 
entra anlrainliri t eetui d'aTOÎrétè les témoin s de 1& prochmalion de» frenchtsBa 
Dunicipalet de Nerer», 

U président sdresaera au AJiniatre de t’tnctniciien publique nn« Settre pour 
lui demander nu nom de la Société Je cnnierretion de ces ruinas, 

M. Adrien BIsnchel communique Je itHe d’nne înMripüon inliamanlque qui 
se lit sur une ancienne bague aujourd’hui conservée au Musée de Cbéteaurctut 
et qull rapproche d’une inscription atialof-uo, mais moins développée, qut »o 
trouvo sur rtuioeau rêcamment aipnslé, de J'évéque d'Angers, Ulger. 


Séance du s juin isow 

M, Ch, Lucas annonce 1 la Soeiélé que dans un récent vovage ô Arles il lui 
a été donné de vnir cantonné dans les citèbre» préues romsiiies d'Arlee un ré 
gîmenl de «valcrif Cl fl signale a Js Swuèlè les inconvénients gravei qui en 
peuvent râsullcr pour Je conservation de ce monument historique, MM. Saslio 
Mowil pppuîtïiL observaUoAïde M. Lmcis. ■ ^ 

M. lo D' Capitan signale la découverte de toute une série de monnaies pari^ 
siennes dans des rouilles récemment exécutées place du Panthéon. 

M, Maaerolles communique la maqnelte en terre cuite d'uoe mérlaillc relative 
4 h naissance da duo de iVonoandio (Louis N VU), Cetic maquette est l’Œu vre 
ilit ellêbrfl gmveur Au^iiBÜti Dupré^ 

M. d'Artois de Jubainvilie signale un toxle de saint Augustin rapporté par 
Imdore d’apréa lequel des démoni appelé» Itutii passaient pour rendre greagea 
es femmes celtique*. Cea PtUiissuililenlétreplutÛi des cour* rt'eau, restés dons 
Je nam mCKferoe de la Dbuyg. On erDyait du reste en Grèce que le* tours d’eau 
pouvaient rendre les fetnmea groasea. 


SÉANCE DU tS JUIN 1898 

signale dans lln ventoiro du ohAteau de Pau dressé pu 
1501-156- la mention d'un joyeu sur lequel était ilgorèe . l'Hinoire dg Phié. 
ton a demye-î>Mje, ouvroige do Porapei . et dan* Isquellc il creji reconnijire 

dêlÏÏTjS^ " 

M. R, Cignat communique et commente une repreductlon en «ouleunt Hj> f 
^lébre mosaïque de Gsfsa qui représente l«ieux du cirque. ^ 



rrOlTTELlEa AltîfÊOLOGIQO^ T.T COftÜESPOSDANCE WJ 

Lilfaye CQiomuniquft un4 a 4 »|Kïii]e dâ-aalnt nppH>rt^ Beyroulh 

(S\Tte) pKr ?^r. Ch. Baglio. 

M. BÆïaîs£on-.Molïîeii aoni>[iee à loi SoeîélÆ rouveriiire prnchiima d« «msé# 
dft moulagts qu'il n c&usülu« ûm^ Pannîeiifieaallt du du Prince impê- 

rinf AU Loum. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


— Nnü* fSTflïûns i\w i»lfe cdlUitçrtiliîiir, M. TdfTp 1» \&l\n RuEviunle : 

^ Mardis 

On vidLing the Marselhed Mueeum t^l ^nridiUA tîmeSt I ha?fi nflced far pirfi- 
dulnrs ûf ibe fnüriÜTne inüquktes prcaçrTed theTfi, und bave eajîb üme btea na- 
aured LhaL Bueh pAriieulara wautd he by M. Froebnef in lhe citïilogiiA 

ihït he wjLï goiug lu bring^ oui. 

Al \mgih (entl of 189^J bia catalogue Appearedt ïuid I leaifor îl Pûgerly^ 
But I fflund A prefûM béginning : ** Cf eataïo^ue (ï été écrit à Mars^^ilh fil dfit- 
Afh-ï /oirri, du 2l juin nuit juHkl !Bcï3, puis renisîé et cûrnpim en ISSl^f n. And 
tben cornes n Rip|>aEit remark : ^ Lr directeur setud du Mutée^ un suianl^ ÿ- 
chet Clerc, a tu btin^e dir üérifter, sur me ttimandc^ qitdquff pmnls 
dorti en ne s^aperçvit qtt^â {a kclurt db» dpfewi'^s. \u m TheoTM* pita u'auîhiïïî, 

HATftTJUtAXT LR CATALOCLUK MT ML'B SES ÏEUR ï Ulipk A «AUlOgUA ihOuld 

Dül bé put LH>rorfr lhe pubtk In aucb s waj aa Ibis, 

The preui- de gülète aud tbe reraains of ibe awrre iffi are dasaribed aa 
being în Lbe Tealibulfl, Tbey oseti lo he tbere. Bal when I was ÏAst ni MArséiltea 
(Beptember 139^}^ 1 foond ihsL they bad Leen remâved Lo au ûulbuilding snme 
while berofe. 

Tlie rrmalnD of Iba rtOSTe ara describad os foUows î — « 17» Jns d'wn-r anm 
qffCfjUf en pfenjÈ puuifrr,. trûuci m 18^, d frffrTïdf-fl«î?iifff> prêft des JtfurM'ÿues, 
CAaTue bras poîde en itîîtf quitte t^ssdettw elo„.:j oiiiïSi sur Tiui det bTfl^i lf$ 
^Ul^, Ij^s &ra4 ê*nilmÿt:ni^ etc », Thls io perfeol nonsonse. Tbe jet# and 
tbe bruj are twa dlsüncL places oron anâhorp tbejtti al ane p.nû and the &rd$ 
al lhe otber end; whereaà M. Frosbuor vmLea aa tbough ibe brfis wero por- 
Iran 5 of tbo 

Tbeo ba ssys ï m Ühte M^:ï^en ûdémnniré que Vühjei n^citpas Vanercriie- 
mémtf tfui n du être en bois, mais une partie de l'ancre, eeUt ^uVii hernie de 
marine en ûppdlejùi unjùuûU a. For n jüj un jouait a read a ja# üUja.'iaü ■. 
Nobody aupposed ibal tbe objecl wiü tancre ood M. Magons^ ftr- 

gumenl wus Ibat Üit bbjecl >vaa Lbe and nol tbe brtü. Seo bis artÉde^ 
tue atthédoÿiquet JS&i^ ^ol. XXV^ p- 6^ \Ther« bc gires a Te&lorollon 

wilh Ibis object as Ibe/of, and p. 238^ flg. tù, wbere herèJecLs anntber Testo- 
rntiûo Wîlh tbb abject as tbe ftro#. 
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âU FnHhnùr eonliaue^ : v l/ijusUssc ck fondât sut ia jjaiiTilwüEç 

du phfi^ de& Muttiÿuei avrt k jus des jçnqu^s Cikinoif^âh, est eoiï/Lrm^!t par ks 
mcmuics d à.brjfki (aï/ tfAslakos) ori fiÿtir^ une umrre uii(e sm Jat Tlieaa 
coinA^ liko doxens af oUiËr anpicut repTçs&DlaÜona^ ihoiv thKt anehal otnehora 
bad Q jùSy hûi the^ rio mot fielp to etiow ihai Lhe jas \ym inadu üf lead^ As 
far lha chineï» aneb^rë dted bv M. Ma^Oh> ûne 2EVt 0g« 4] bas a/iu of 
filone, and in Iht oÜier (p, 2ÏÏ5, 5, frora JaJ, ütoîjaire nau^v^u^ p, 129) 

k ju$ fait ifuFi faÿ^t de f«ï4'inj üuxqueh ujüule ^ue^ue/^l^ dejr 

pierrâA fMit tut donot^T du poîds^ 

ÂFter Üiis M. Froebner a.dds : a IKd^ib-fv de Sieik Vp BS, 4) e/i^ que têâ 
Phénieiens aii'ui^f des ancres pteaubées^ c*est-û-dirc en 6&ïj ésidé et frmpU de 
piaatb ». Dlodore, bo^ewer* âaes not aajf UiaL Lbe leud wijs in ihe jets, mr 
dortss ha say tliût any parLion oF lhe onehor waa of wood. Tbère are Iwo insenp- 
llons {H. ü. H. VI, p> \7, 22. 16Ô, Ht ; C. L A. U, do. 8Û7, col. b, 22. 83^) 
menlioEun^ phmhêeSt^ afid bâlh Ihes^ say explieüty ihat lliase ancljo^a 

wer« of iroo. 

xhtn refers îo trois jus d'ancres i^rerqueaen pFom^in lhe BrUieh Mûsouqi^ 
And m jm tk piomh pafett al But if lheae objeelf mWj were jcîs* 

lhe Bnli»li Mumucd wotild not bave ilufiee jus, but only ona jis en Lire, &nd lhe 
two bahfts of inother: and at AH^ens there wouïd noL Le a but only baïf 
D jüf. Ile ïs Rood eooufh lo s*y Ihalt hare pubÜAJied tlio&a in lhe Briliab Un- 
aeuca m avec une e:tidif^tion assez ftizane Mf txplanaiïon wtu tbal those 
ihree'objBcis are ihejfVjj and Lhe iwo braj hetongln^ Lo one and lhe Kiïne an- 
elior. t do nol tbmk Üiai ïhis eiplanatloü wouEd Le ehameUfisad as 4 ^ ^ixfirre r» 
by inyone ^vbo unden^ioed tbe slmcUife of an anehor. 

In tho proKc degûMte.m^ 1(5* Iheaielhedor conalruclion is exir^mBly cu;ioü« 
and inltrMtin^^ bui he dixintSAeâ il ^vîih tbe^e mpie words : he$ jdmetics H 
Ut pjiifm, mfrïilÉÎej H forées avec Aïm, «üniepil jointes tm de chus de 

f^ropue f f ile nombrrtiJeî^ ehevUtei et eiawUts en n. 

Bis prefjce saj*s : « J>j TAunicipalîté présidé» par Ptuissî^m a pr'rmh 
que mon adaioffue fût imprimé frais de la rpïîf, U fuul ten rêmeteier, 
S( peu 7 ii*il ÿ en uit^ tes épaves fk ta vimtk eiié ifrcctiHc doirml être gardées 
fidèlement et mises m pkine Sumkre. ^ One mny add ihat lhe maritiEoe anli- 
quilit'3 of ihis inarilimo dly oughi to he calafagumi by eoaiebody vehù eotdd 
undersUnd Ihem. 

Cedt Toan. 


^ La il4Jiiell«i en tiiarhra blanc que nous repredtibons aous deipx Êioa^ a? 
nous rsL coonue que par des pholig^^raphtes. Celïps-d nous nnl èik communi¬ 
quées par M. J'aübé Poulatnü^, qui ne aè souïieiil plus de la prov^^nanee ali¬ 
gnée à ronginaJ ni ignoro où il m Iroufe acLtiplIflmeoL La note solwite oc- 
compagnaUles phaiograpUies : e Statiielte en lonrbreblanc, jatint parle irmps, 
iroovÉe à rÊUnliï dans une Leurbière. ËlJe tueaufe Qm,iî de baubur. Le peraon- 
na^e, temn d'une double lu nique pliBîfe. rtlenoe i la Ladlo par une cepnlum*. 
porte rUs theveui büuclÉa lorahanl sur hs ^poles. Un voile llxéiur la lôL« par 
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üne couronne de Heurs reeouvrs Lii ctievaîure pat tiemira, U luoin droite est 
posÆesiir In poUrîtia, ia i^oehc liant un bouquet. GaU» ll^'ure, d^aprâi les ren- 
setRoenjariiB pris par M- Pouy aüprèi do persannea compélaiiles, représenleriit 
la dèeftflo des Heurs, Elle dnlerail de l’époque gallo-romaine et serait fa seule 
FlQn dÊcou?trta en Gûült ji^squ'à ce jour i*. 




Pttut-êlire un des lM:tÉur& de Ift /ïctiiic nHïmptËler bi noltf anuiiyuiB 

qui H fi'oKil èTidôtfimcnl d^une ïtatueLle de Poidûiiu. qii'oii peut com- 

parer t celles de Madrid [ft(;j>^rtoirr, U II. p. 352) en de I>jdmyfe(f5idi., p 253. 
3). Mais ce qui «t parlieuliftrement curîeUï. c'est i'ftspecl du revers qui, arec 
les plia vertical» et tuynilléa de l'êlislle, fait sont^ar au revers de lidole de 
Saint-Semin ^AntArepotojiV, «SIB, p, 334), Y ninr»it-U 11 l'effet d’une tradition 
qui s’esl perpétuée jusqu’à l'époque gallo-romaine? 


— Ün annonce la publication d'un ouvrage iutilulé : fndustrtedes Dcrbcires en 
Gflüfefrflprds/enn s<>iii(4iirrt [v* et vi» eidclej), élude bUtoriqae, arcbèologique 
Ët géographique l'Êl'id® stf '«s sépultures barbares du midi et de 

l'Cpesl lie la Franco). p«r C. Barrière-Flaïv, volume in-4t raisin avec ligures 
dans le leate et un allai de cartes et île 50 pLmehea. — Cet ouvrage sera divisé 
en deui parties. La premiéro se ton posera de l’étude d'ensemble de» pro¬ 
duits de l'industrie dos peuples barbares envahisîeüri do la Gaule au cinquième 
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siècle. Elle Ee su^HliviBera eJJe-meæe eo plusieurs chaj.iires, qui aufonL pour 
objet un piamen approfondi des varlâlce ertislique* par lequel dllTireot entre 
OUI les Wiaigolbs, !« Burgondee, tes Frtnes, ainsi qoe des èlémenls mul- 
lipl» qui entrent dans roruBiBetilaliûa de la bijouterîa de tes peuples. La 
seconde parlia comprendra l'inveolairB générât de tous Tes Jîeui de sépuliunsa 
barbares connus jusqu’à ca jour sur rélendut da l’anetanoB Gaule. Cbacuii 
d’eui sera identifié aussi «artement que possibta et suivi d'une brève uoUm in¬ 
diquant l'époque de In découverte, les publications où il en eiidéjù fait mention 
et lea eoltsctionB publiques ou prÎTésa où sont eonserrÉs les objeta qui en pro- 
viattnenl. 

L'atlas qui aéra joint à l'auvrage sera formé d'environ 50 plaocbea, gravées 
avec soin, raprésentsuL avec ta plus scmpuleuea exoctitade des objets de sé¬ 
pultures frsnquHjs, burgondes et wisigothlques, la plus grande partie inédits et 
eonservés dans les Musées et colleelions parüculièrea de France, de Suisse, 
de Belgique et des bords du Rbio, que l'auteur vient de paaser longuement en 
revue. 

L'atlas renfermera en outre : 1* une carte générale de la Gaule barbare au 
cinquième siècle; 2- uoa carie du ro^ume frann jusqu'en Ml ; 3* une carte du 
rarauma des Burgondea avec un essai de délimitation des frentiéres no* diverses 
phases lïe l'eiisteoce de cet empire; 4" une carte du royaume des Wisigoths 
égniffflent dressée dans les niémrs conditions. 

On est prié d'adrsfssr les souscriptions à ,M. Privai (45, rue des Tourneurs 
A Toulouse). L* pria de souscription est de 35 fraocs; il sera porté à 40 frama 
après la publication du volumr, 

- Amerfetin/oarnnf of Arehirologÿ, 2- série, 1897, 2* cahier : Comme le 
premier cahier de celle s^nde série, csiui-ei est tout entier rempli par las tap- 
purta des direeleurs des lïeoles amèriesines d'Atbénea et de Houio ainsique par 
ceuï des professeurs qui les aeccudent, par les prograiiipues des Sïamens A 
subir pour obtenir une bourse dans cce Écoles et par eeua des cours qui s y 
prufBEsani. C'eat vraiment trop de littérature idctiinistrative. Tout ce qui peut 
intêreiser l'nrabéologue, dans ee fascicule, c’est lea quatre planches, d'uns 
bonne eïécutlou, qui sont Jointes au cahier et qui représentent des édillces 
d’Asaos : mais c'est on vain que l'on Bhereherail un article où snîeoi expliquées 
et commentées ces planches. Cet article sera-Ml donné dans le procbiin cahier? 
Il eût été utile de nous en avertir. 

— L'éditaur de la oouvelle série de l'AniériMa ioumcl nf ArfAiofo^p, m. J 
II. Wright, poursuit avec une louable ardeur ta Wdbe de tnetlre le recueil mu 
courant, en publiant le volume qui doit représenter l'année J89T, Déjà cinq nu¬ 
méros ont paru, en quelques tuois. Lea trois deraiera cabiers ne méritent plus, 
en aucune façon, la critique que nous nous étions pemili d’adreueraux deuxpre^ 
miers; b place n’y «t plus prisa par des pièces adminislratives uni non» 
avaisniparu d'un médiopre intér. t ; elle est occupé* tout entière par dés irnvaui 
oripnau*, qmtraitentde iujetsintérflssauts, et par une cbronlquearebêologique 

qui ténuMpe d’un ‘i^pouilletftenL singulièrement ettentif et eiacl de tous les pé' 
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riodiques avfliUtrmità noire ecieoef ola^]I rechercher qu^élle provoque ^ Eoîtsur 
te lerràînp ro3t âûns le cnbinel^ Voici le Eominalre de cea numèfou : Cahïcr UL 
L^t^p^dmon d^ flfUtilaL 3. Halbherr, REch^t^h^s êpiip-aph^ua d 

(jc^-f^nr ^pl, IX M X), k. Kalbhorrp éüatptur^^ dam k Muséh 

énSÿilüQos àCantik (pl* XI). 5. P. Orei, Nott ^la* wn üosc uuj^/nkn el sur 
uoics duSyU(iffm. 6. L* MurÜLoip ro^naâlj 

îtam k Musée du SyihÿOi (pip XII, XIIJ). 7, Siniueifun Ajciépiadi, provi^nmt 
(k G^rftjne. Cohlerr IV el V : VerpédUton o^iQÜe de Vlmlitut. B, A. Tan^ 
JOfrilo, La gmk pr^hkimgue à JfiVnau. — L*Ëcole AtnérEc^ine d'AthÈnea, 
T, W. Heetjname, G, D, LonI, ï^j^nh^'an^: d Corînï'Ac fp], XI V), 

— tL X. Foivier^ Nùuvfîkâ W difud^ orcAéD/or^îi^ui» (etlie ohroi;ii|ue eat dM§èû 
en deuA parlîeB : t. Nouf^tlkide ff>tntîes réeeiUesel dèeouvetii:^^p^fées; 2, Som- 
irtdim tfwriichs ptibiks dàjis Us périadîfîHEi)^ 

^ — The 8*}elcly 6f Biblkal Are/iïo^y. L XX, 28*s^mm, it*$é^neE, H Jan¬ 
vier tltSd : Rapporl du agcréEdre Eur 1 exeretiîe — CouatUutîon du 

conseil pour IS^, —^ C. J, Bail* HiêrûgbjphEs habgbyniens ^plenobe« ci vignel- 
tes}. — J, Opperl, N^tli rfie iangiTeltiémonsiraikifi ntalhémuUquE de l>zuctUude 
de la cArotio^o^frf — J. E. Gtifoorep FragrneniAde ta tersiaiit 

des épures p^uimes. — Bomiuzd Hatgam, Linteau de parie déeQuetri par M* G, 
Ümiih d KaukundJiA^ — J, OETordp Reile irJtles visés dans son rapport Jiiir h 
Üüngris dés ûrknlalktes {Pnxeedmgs^ d^inbre 1899. I. U récit du détuÿe^ 
preteiutnl de Stppant. H. la sték de MéniphtaJi, ùû ü est fait mcntkn del 
hfû^iiles)^ — Recolle B el dépendes de l'uuaèo 1807. 

— Pfveeediwjs ùf ihe Society ùf Eibtkal ArchaeMwjij, çu], XX^ 28* session, 

2- Béance, 1“ favrier I89d ï J, Oflord, Ir^pHom romaines relaîk^iû ia guerrl 
juive d Hadrien* — Honuutü Hassam, Afrra^um soapa^s iforitjine- — ProT^ 
Lieblein, Thjmtmës IH était-il k fiU de Thùutmês prononce pour TaTIlr- 

ciaLire]. — ProF* Sayee^ U» eammemcimenls delà mojinreAii? égyptienne (pfan- 
ehoj. — W. E. Cfyfn, Note îtir un k^te eopte (voir I*rüteetîinfjs, XIX, iS3,3CKÏ)* 

— Proecedings afi he StKkUj of BîblkaiArehæologÿ, | ,X .X ^28^ se^ton »3* Béauce 
1** mars IttEJE : Wit^deTnanUt Obxrvalhns sur la période de iVuÿdeiciA. — Mua- 
pero, Noies au jour le jour, ¥ (suite). — Waller L. Nashp üii urxm de brame 
de forme exeeptioanelte. — F, Leggc, Note sur ta formule magique eopk lPrac.^ 
XlX, 183, SW2 ; XXp iÛ2), “ J* OfTorfi, LéUré ii''iiümmurabi a Sinidina^ rot de 
LtïrJfo, — Aminü L IL SelwfOi N 0 U sur la chronologie bibUque^ ~ S. A 
Slrong, tîn hymnt à Nabuchùtimasor ^ — AJfrdd Bâiaslerp Nûtes d'ussyrkkt^k. 
U dioiionnwfe d’égyptoïogie. Appel aux coiiservaleurs da musées et aux pro¬ 
priétaires d'iascripilons el de papjrus. 

— ^î^^■ue des Efud« grecqués, t. X, oclobfe*déc 0 Oîbre 1897 : Partie adminia- 

Irtliïc. Partie lillènitre : A G. CoBintoîris, Ètwies sur ks éeriit imtiUi des 
anciens tnédeems grecs {5- — AL HoUeauï, hemarques sur une insmp- 

liùH de Thessaiontgue (déeroL daiant du m* si&clt, pa^ lequel le conseil de 
Tbesealoûique agréé la detaàodo que venait de lui pr^aeoler un aDihaasadeur 
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da Dêloi; U a'agiftsmit 4*el)l«iirr m emplacement où le peuple dtlien pûL r^re 
éfiger la sLfilue d'Admêic», fîU BokroS p un de scs proxÈae^. ^pliudiou qui 
parajL iHmpoaer des tîlre* d'i^îKJiçiffT'iTïi; el d’apiw^tai donnas aux magistrats de 
TlicssaLenique menlioufiés dans l1fiscription)F — Th- R.einachp 
ta guerre de TffliV (conjectut* trita rraisemblahle sur un passage du livre I}. 
— Chrenîqufi, Actes de rassKiaLÊcc^ Ouvrages offerLs. Tables décennal b s delà 
Revue (188îi*lS97). 

— ^d^üeAri/ï der iieutseften Tn^rÿtniaendw'h^n GesÆiüwfL voLLL taee+ i : 
Hetck, Hanfga^ll?u^ Mtditme (couibal les conclu si uns de M. Jensen qui lendrut 
à Tideter rideulifiMtsûn généralement admise de ces deux poya et bouleverse¬ 
raient toutes les notions reçues but la géograpbîa ria rAssyrie). — Rrookst bwf 
rAfoitiV/^ jkÿriMquf de t’an (fragments întêrsssdTtts e!btraits d‘un nmnuücrlt 
du British Muséum) — Plscbelp — Lidibarski, lV$ûJiS 

(mémoire en langue arabe présenté par eeux-ei lorsque Je gouvernement ottoman 
voulut^ en 1872+ Its a^îtreindre nu service militaire)^. ^ Jacob], Cofdribïrrîon u 
rrîtiijm dH HamÛyüNa. — Kônig^ PnncfpfS et de ia Qr^mmaire 

sémiiift^e (critique des thêofiea de Grimme), — frattiüte, Sur k truduçHim 

h'txfEcïW de h Bible pur Idschke. — Broeoltelmnnnp 

^ Wfhsboch, to tie Caml^fse^ — Von SchrocdcTp Sur un Rcakn 

de Véœk Kfitha nmfvtlkmmt Noeldeke, Le diakete judéù- 

pmc« — Socln, Notice fur le projel de piiblieMion rrune KucÿriJopddie mîtfuf- 
mdnt^ — 7-«ûnerp Note de ifeûriVogrupAîe 5ÿWûÿWe {ingénieuse explication du 
uoTTit josquici énlgmatlquep de ta chauviHBOurlSj jiVaA doudo, par pVuA d od- 
dano, • oiseau k oreiller >•)■. — Fn^nkelp Les ^Iumpa judé^-persaRes du Uvre de 


t L'auteur anrait pu uülcmenl npproebEr le fragment itrlaquc publié îiutrc- 
fùii narNofildGke (ZÙMG^ toL X%\XA^'}- Je relève dâu« celui qu’il douot quelques 
fakift curieLix : culffî, les Arabei frappent dea mauuujca utee dL^tLukplL» légendesp 
fiflure* Fou.lritiftii d'une TÎlle S Vfn (hro iprovince du» Baalhek) par ULiaScd. 

fLii d"'îbc| 1^1-Ilelik — c'est âujourd'lini 'Andjar (eouimélé de ‘Aïn Lan- 

ilmii r^olcis — U T aurait donc ciiance de trouver là d^s mo un me ut* et de# 
InUneiilAnii dtii" sfedede rhégiW; avis aux amateurB. La Tille de JeMi le ïStylLle 

d'Alep, liifTt du prÆiilBtlloii de* tiiver* ncudlet do laipt Slamuii — I4 t.ertfi du# 

SI, LiJtbortti propos ln««[iicuî,>^Lflat Je remoudilre 
le nom ttivtlérieux de Pldole fameuic des leaMi», Me^k Tâùüa, une ileformatiou, 
oiT élvmolouie populaire, de celui de Tdoûz, diviuité dep aucieiit llarranioiiip qui. 
Klt-mémo Mnimt le peneait Lnwolaoiu uo aer»t auirt clioée quo le nom de 
TtfPBOitipBTer; le Thapgeiuenl, fréquent daui le dlaif^cte kurde p^rté par les Vexidii. 
dem en ou. Ou P^ut olil^ter, loutcfolB, qaaoeuoe de* rfte# dq Mtïek Taortii des 
ïeitdii ne lûnilMS dan# le moi# d« juSltet. le mois *peciâqnç «lo üIëü qoi 

tpuitik liivn lui aTQir donné, ou empruuiéT ion neuj- — CL C.-G, 
ï Je ilsnaleml â l'an leur* k l'appui de luu esplicatjon, qui, inalgré le# ohjec- 
Lhms phïlalügiqtic"> demeure ai sua tentnuLe, le tiom mlgaire qu uu donne di« 
mmi BL U chaiivo-ioiirii : Voreitiard, Je mt demaudo, à ce propai, n les 
L-ftrmL dui aonl aJsedÉea aux cîieuteo-sonris d^jj* un hapoje 

mrrv^A Ifü obsCUr d« k Ititik rlsaic^ it, 50) et quou a gtuér.tleim^nt ccutsMCree* 
cûiume det * taupe* " uu de# * rats ne ivraieui pas, dlêa auÉtl, quelqut^ L-apéce 
d'obesLL de uuUi ainsi qua l'aduietUicnt certains ancien» enmmeutaleiir^ Juir*!i^ 
EL dans « cas, au lieu ds dioreberk en aime ou Va feiL une nnalogie loiEilelnn 
daut Varobe far fur, ne poumut-ou coBaidérer -.nn enmiun le réaulEat 

d'üue doublé InlcTTersiûti d’un compnié jt^STi * nUeau de Idwcbre» »î Le pre- 
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Sdmtut. — Grimmp, Métrique de k ffifrfe (Qn). — Nflalle, [irmtrrfiric 

sur ks maniiscriU du — Albtrts, Sur mi jitmnjie du Kquiuteou B».th 

(cïlîm qu'îl Taut suppdiiser Is. m^niaon dp lu sfilk dé Putd^oun qtii, d'après 
M, nadlc[r« Téditeurde cecéiêbrj^ Oü'i?rîigfl ouJ^ur, B«nul b palr'iP dé J'ttuleur; 
il s'agirait d'iiué simple épilbèté banab)* p 

— und iia*-hrirh(€ii ika deuii^hen P^ilaeMinH- V^idns, lâ&â^ 

ti“ 1 L SébuEnachur^ IP sur k résultat ik erpfoiTrtiojw d'^idrc-Jotir^ 

düiTf Imscrîption grecqué ébrèiienna sL înecriptioDs arabes ds bas^e êpaque à 
'Aïn-îsjflnuè ; idBéhptïOQ romain^ h. 'Adjloûni ancienne èflisa transformée eu 
moaqiiéé ; à Kal'aL er-Babadh, Forterease des Croisés a™ restés d'opparei! plus 
an d un el wiîdiüans dü lépnps de Salad in, — MommerL^ Em^rsitm ù MdtMd 
(dessin très esoet de l à pari le de b bmauso carie mosaïque représen Eant la 
Façade orienbiiede la basUiquê du Saial-^èpulcreT censtruliB par Cansiaiitîn) 
Notes diverses : le dèveloppemenl Hébronî Is mort de l'arbré dit d^\b^^lham, 
par suite des alteiules de b nefgo él de b Faudre; t^commandation aul sïpto- 
rotcura au sujet des însctîpüoas â estaiBper dans b région de Djéfacb, etc, 

— Id^, id^t Dfl 2 : Fin du rapport dé M. tSoliumichar, — Nouvelle étude de 
M, Mommert sur b basilique du Saint-Sêpükre d^apret b mosalqUé de Idddebà S 
— NoiifcLlee diverses^ 


miar élément iel^t alors l Jeu tique h celui qü'oiïriï le aotü avriaque de behanve- 
tourlsî le BÆiîond 00 raituclierûît au verbe üèbreu n^"', qui r applique A la > tüm- 
bèe de la niiit i» fcf. Aiistl le# Jïep/iflïm, * gmbreo, uiàu^ ■), et le tout eeroll â 
raTiproclicrp pour le proeeaau» de ndée, du bliiUNtippfr^flio, C, G.-G. 

1, On peut #é LieusAuder tuutufol^ li^ an lieu de trui# maUiqiii^ ^eipu Alberta^ 
dépendraient de à iaeoir: «Oitiaçél «art * ; mamiùuikw^ {■ Dais- 

#auce ^ ùd * ué - fl. bI ftarffî^ —pærktz, ■> jeûne », Une fandrait pa# adcnfttrB tout 
ilmuieiuentdèifj: éphbéieB cooapeaâes, tout A bit dan» le# Idées m übuI tnauEd ; sa "nà- 
mawUud, * né soa# una tieureuee étnibp fortuné et pctMt-idizï, - observant 
le jei^uép pieni ^ {éf+ 1 e perRiu pêrhSz>-k^\. éSaï* U faudr^tr bç qui mi manque, 
avoir la'bc-sirnilÉ nîUfe le» jreuSt fMSur vèrlQér &! b leoluri æu ad (=#u'ftCj est 
matérifllecuBut poBïîbt^^ A uoier que M. Vainbéry a tu qui s’en rapproche 
quelque ncUr G. IL-^G. 

S, sur unis eotonne tmiHiiirft}. Peut-être cellis que j'al publiée datti bî; léfflpB el 
qui porte k noua du gouéerneiw de b province d'Arablé^ P. iuUut Gemiuiua 
Mareiiiuu#. — C. 

3, Ce déHsini exécuté ivec beaucoup de mIu an l/lt de PoHgiuaJ^ cal éti^tictir 

k ton» CiUï qui ont été publiés jujiqu'iciî il douue Je détail des cubes dota mu- 
saTqne, et prouffti ua item eut qUa k« treJa baiafr de praÜquèpB 

dtma U bçado de la bàBllique, lûnt bien trois narits et Uou Lrgi!f feui^tres; ca fait 
porlÉ un coup décisif à b Ibeorie do M.Scblck et iuslibe les conclusiout que j'ai 
Ion gueulent dëvelûpuéas anioun [RtoifU d'Arxhéohÿiç onentak, vol. U, pp- 3U£- 
3&2j, îl feflt regrettoliKe soulément qin^ le dessin ue doune pas rindicaliOD dp b 
couleur des cubast cv qu^ ^Eail c^-udonl eboee heile a fiurD en variant tiinple- 
mcnl te soü# des bachuras. — C> C>-G. 

4, Nouvelle reproduction de la toc de b bülllqûeH d après la Tncwaïqne fcelle 
fois â ta gramieur da l'original]. Moinmert voit dans les ligues bohEonlalee 
flUperposèeij qui dgureuL sous la basiTique, b irprésEulotlou du dallage de TatriaEU 

_j_e X l'W» a J*-!! 11 AJ3l nKirH^lS ÉL jl.'h Xi 1 » tli i4avi ml mjF^ i-ijl ^ jarril biIH i T'iJl.fl 


lui, troia èdifleeB distincts, mois bien u» lewJf^ les enqlobtuit ; celte hypothèse paraît 
bien dlEEcilo A concilier av#c les dire# Formels d'Ensêbe, de saiute 3^1 vie al de# 
andBus pèleritis; L'auteur aurait dâ, au melDi, donner on cor|>< â eon idée à l'aida 
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— ZeiX^An/Jf des ti^Uehcn Püliî3^'tn&*yeTeinf^ vpL XX, fuc. 2-3 x Ce dûybte 
fàMicule est entièrement ceneaerè t la dMeriptifîU topo^pbique et arnhèûk- 
gique de la partie mèïidïCDale du paya de Baian {ealre le lac de Tibérbde 1 1 

par ScbüfHunljBr, Il est acGompagnè d'une earle einellenLe^ au 
de h rigîon levée par lut. Beaucoup de croquÏH intéressante^ gravèE 
danff le teite. plans d^édinces, vues pittoresque#, copies ii'm 5 firiplionB\ A !n 
DHa hudei gëuÉral de# noms de lieuxp avec leur# Furnpea arabes üriginaîesp dnng 
i"éxaelitilde desquelles on peut rnfosr toute conüirtËQ^^ 

— ftffrtie de rtirl tuicirn ei madt^Tnc^ Eoars iBStS : P, Paris, U èî4ittf tPEkhr 
(gravure ù raqua-tlnla pûr F. Massê^ d'feprésb deseilïde Gfanîé* Flgurea dans 
le tHjtte). — Émile Mîtbel, /Iuil«mg n» chûttiîa de Stccn (figures dans îe teste). 

_^uehnl, U pf^rirait coiffé d'Blisaheth if Autriche au £ouure (bélîogni- 

tura lie Dujardiiii d'après Clouet)^ ^ H. Bôucliot^ Uw arfisîe françuije prn- 
ilflnr FemjtfruNon, Vi^rt-lrbrun (figures djnB |« UiteV — P. Fiai, dm- 
ïoïtf Aforsii» (tHi Sirdiiif tt U Poète, fîtavurs de K. SulpiSk d'après Gustave 
iffjTpfjw, Fasiphaê, héliogravure de Dujardin, d'apfès Gustave Mureau). — 
Y, CheviUtkidT rAf?o<*OK Chaiisériuu [figure# dans lo telle), — G. Million, La 
peinture ^apdrviist au ïj^uirc (ligures dans h telle), — Bibliographie : 
mt'd^ükurs ftaneds tk-pids l'îSSp par Rorov &rkrx (C. Aïoli nier. Plaquettes et 
mèddLIssds Chaplain, bèliogtaf oras de Fîtiûo ei Hêuse)* L?s Ti^ùh, par Henry 
de CheonaviêfS. — ÎL Bemidip Propos fie èipfropAi/e. l'ère des menwi. L'Ktat 
tj|(pie!fi*fslBgüfta dansls teste). — Hevoedes travaux relnUr# aux Beaui-Arts 
publiés dans les périodiques etrangers pendant le quatrième iritneslre dt 

^ Le mouvement arüaLiqus- 

_Sommaire de la dfj llemïjr',4r(sdu i" mare : Yc^ox^ïiei, par Léon 

Bennat^ de riniütut. ^ poriraîf# de Marie-Anlmmlle (troiBième artide), 
par Jülfls FlammermonL — Unt nauvetle fres^e de Ghirlandüjo à PUtreuce^ 
par Mk L, “ Saéfeicmrfti, ia Pelifï JiAAid# (ifuislèmc et dernier articLe), par 

Ch. AViirte._ Lt^ eamitts nnrique# de nufiuna^r (dcmiûcnt ar- 

üdsJt par \L Bafaeloiit de l'InsGlul. — L'UtuêtnUeur Dankl VkrgCr pur Gas¬ 
ton Migenn. — Le d'FicAc, pnr Paul JamoL. — PtUls mûUrcs oubliée ; 
Adi4phc-Mùr Cuis, pur Pfcol Lafoûd. — Bibliographie : Ia danse {Q. Vuillicr), 
par M.R, M. — Trois gravure# hors texte ; Ÿetazquez, pat Irait tk Pavtisk 


d uu pkn. J'tnoliueriU plulét I croire A reiîiloMO de trois édifice# distinru, 
luala ièlEvant à fkik-rlanr d'ün hièron Uypètbre, qoadtaüguliiipç, horde de por- 
ttquBS et entouré d"uae euceinte (voir sur ce aujel mou Hec, d'Arch, or., voL 

P, et — C. C.-fî* . r*l 1 ^ 

i. Lfl II* ^ est è Uns '“Avw.kot Lapi^-Jp TSavapm (t) Cest un 

fthïiartpit, d'extraction uabatéenPVp 4 rapprodier da celui qui apno^U flan» Se 
a* ^1% de Weddiordon, loui le nom de AdHimu# SOaidQi Malrkboe^ icllniarqno 
et * ilralège de# iiotaadeft *. — Le n* Ch : 'Baj[p)ap^ (cL Wadd.> n* àtil) Ni^nopïcjy* 

ZvlbÜVl - Cf C'i'ti’- -, ... 

!îc fiifmalerai fiV/fuAûdfi. aux tonreç# du W. CneïlaEê^ qai, rèüciliin Wle. 
me Semblé devoir déadSment èlë identiûén evee ta bunou^e Guom de Ao ^4 d«i 
Croisftÿ, dè préférence i b Hihâb ver# laquelle je peuctiaLS ilaoi une noie pnteè- 
deatr. — C, C-^- 


sfûDVEiLEs ^ coaRESE'ü.'ïD a:^cî: iiy 

par cînfiÆ * Ménxne^ « ; de M* Léon BonnaL — Std^c 

de Vesp&sien par Lç{>ne Leonl« ^ Sabbioneta : i^rartirc sur bois de 

M, PËerre Gusman. ■— Bmia antij^ue ^ femme froucâ à Elcfie {E^tpagne} (Mu- 
sèa du Louvre} î bèliogr^vurti, Nurnbreu^es gn&vure» dans le tÆJile- 

— Sumuiair^ de 1^ Gft^iîe des Bmux-Aris du 1*' avfîl : Lf r/'une 

mii^ de France d C^mia {premier artiele)^ pur Ëdiïla Bertaux^ ~ Vn rno-iiti- 
m^nf de sculplwe îombanie d Trévîsc, par G+ FriitOhi. — in/Tufttc^j dds- 
svjius et U remutieiiemeni de fûtt dans kt Flnmiree au xy® siéûk (premier 
articEe)^ par Eugène Mdutx, (le FînaUlut, — Giorunnt Scpitiii'iLni\ par William 
Ri (ter. ™ La m i* de fan SSieUt par E.-D,-G, — Ftttîmif par 

Heori de Chenaevlêres. — Diderai el le Musés de VEemitagCj par Maurice 
Tourneui. — BîblIogmpliÊe : Le$ Mii*laiUeurs français, i^dprês un livre r^-rul, 
par Raou! SerLaî, — Correspondance de Belgique^ par Henri HyntBrïa^ — 
Quaire gravures bore teste : I<a MfnkMtî F Enfant entre dcu:tnxnneSt par Hans 
Metniing(Musée desOlûceSj Florence)! h^ltogravure PilloD et Heuse ; Lri fJan- 
Sii/fa/ii7nT par Jau SteeD (Musée d'Amsterdam) : eau-forte de Gaston Man«- 
chon; le i>uo i dessin de Portail ; ïiéliqgravure on couleurs Dejardio ; MédaUks 
de MM, Pülcÿ et Vetmn t héliogravure Fillon et Heuss^ — NomLreusea gra- 
TurÉS dans le texte, 

— Tîrttfftiïei fAe ûf fne art*, BùAterif ES* rapport^ 1897 !_ _ Dans 

la aêrie de rapports que comprend le oabier qui noua a ^té ndreasép noua 
avons partIculiOremeaL remarqué celui qui est signé par M. Edward RobinïOn, 
le conservateur des antiquités- Qn y voii^ non «ns quelque regret, que beau¬ 
coup de monuments impofUnts prennent le chemin de PAmériqne. Ls archéo¬ 
logues qui voudront riire leur èducàtioo dans les Aîaséofi auront, dans Je siècle 
prochain^ é frauchlr rAtEuutiqua^ ce qui ne sera pas toujours aisé. Parmi Ica 
monuments de quelque valeur qui ont été acquis, au cours de nette année» par 
le Musée de Boston, nous ilpalerons les «uivanta : 

Une statue en marbre d'Apollun jeune, qui est indiquée comme uoe bonne 
copie fomdne d’un original de Tépoque holléniatiquep exécuté sous llnBueuce 
de Fécok de Praxitèle (Kleln^ FraxUrler^ p* ^7); 

Un torae en marbre de déftsep qui serait un orginal grec de Jn fin du v' ou 
dee premières années du iv* aiécle (aucune provenance u^eat iodiqoée) i 

Un buste en n^arbre dans lequel on a cru roeonniltfo un portrait de MénAo^ 
dre {BerU phiL Wùth., 18^» p. 627} ; 

Le lion uchaîque de Pefaebora, en tu F 1897, p, l3l, pL ï\^; 

Un cratère â ^gures muges j eeprésentant deux scènes de la guerre de Tmie« 
qui est un des plue beaux apéelniens do Fart des peintres delà première moitié 
du Y* liècle. il est connu depuis Ibnglempa (RoIkG, 15* Haiii^:her WijicÈel- 
ntann^ror^mijun^ Froehner, Co^fcr^ün p|, XVlI-XV|[t ; Raii- 

wig, Masimrhtden^ p. 5S0). M, Robinson assura qua toux las doftioB qui un 
ont été publiés août loin de rendra fidèlement la beauté do roriginaL Le Musée 
de Bestou ac ferait bonnêur en donnant efiBu une bonus reprodüctiou du chef- 
d'œuvre qu'il a conquis. 

iii* âfcitiEf T. xxxit. 
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— Tht JoHrfwJ af tklUnio ttudUf, t. XVit, S* ptrtït, octobre IStTT : W. Rhyfl 
Roberts, Le tfuiU ÿrte *iw ti Süb finie- Son aali'ui*. — G, B> Gniarit, Lei 
opéfutiOAs BfliHifci autour Je CArtéiKtiion et fa boiniüe JeSaforwinf cfcez /J/ro- 
dote (étude critique du récit da riiÎBlorien). — T, W, Alleu, Ui ftytnrte» Aornd- 
fiquei. IV. L%fline à ApoUon, L'iîÿmtie d Hermès. — J- AftJiur R. Uunro. 
Inscriptions de la Mÿsie. — E. A. Gui-daer, Cxnie et ta Ceafauren. MfüeJ Je fa 
eoffe.Jfan Je Hurroiiî (pi, V|, Peiolure il'tin dessin libre at httfdi, que G. attri¬ 
bue à un niiista placé sous rinDuenee d'EupbTBiierJ. — C. A. Iluttoo. Heliefi 
vùtifs Jans fe tfasifi Je f'AirrtJpofe (Terres cultes, qui raprêsenterit pour la 
pluprl AÜJéna son S dieers aspeeU et qui datent dï la fin du vi» slicle. 
Rll VH-VII, FiRures dan* le leste). — Frank Calverl, Sur fe tuniuJiiî Je €ho- 
fjfljt-reprA en Troade (vîgmtle). — Crowroot, Un portrait thraee (pl. Xl- Busle 
Uouïà à Athènes et que la eomparaison avec les monnaies Indique comme imoi 
Kotys, conlemporain d'Auguste). — A. J, Etsm, ActioeffM ddeounerfr j JVeri- 
(WK pn<Afifo«qiie Éré(û(ie et égienne,m!tecimpoTais<fn qui porte juf Jee «yjur* 
prolo-dffÿpti'fitî et lilÿeni (pl- IX. X, oombfousas Bqurcs et tableaui dans le 
tcitOî tféB impoflaut, C'est une suite au travail précédent de M, E»anB, L’bypo- 
tbèïe d'un sTatétiie de signes dérièi d'une pictographie primitive et uaité dans 
tout le bassin orientai de la MéditerranoSe bien ovant que a'y iotroduiilt Til- 
pbabeL phénitieu de vient de plus en plus vraîsemblshie). — J. G. C. AndorBon, 
Ün eu en PArÿflie, I (pl. Xll, Kidramos, Kaboura, Atlauda, TrapeMpolU, les 
rivii^ de LacdicEe, HiéripoUa et hs vÜlagea, Chrjsorthoaa, Anava, Sanaoî, 
Bria, le domaine impérial de Tembrion, Meros), — Partie oJmïnislrflfii-e- 

— J/i'tfAcffunÿoi Jfii é. J- ureAioirtjjUrAra fnsriCiJs. AtAeniroJSif AblAfifuui;. 
l. XXll, 4* cahier, 109^ : Fcodricb, TApArodite dAphroditias^ m Carie 
rpt,.Xl/xn. Identiftfl un lype, MiMi voisiù de celui de l'Arlémie d'Éphése, qui 
ÙoÛb ii'éi* êonaerré par les moirnaïea et par nombre de statuettes que l'on a 
retrouvées en divers endroits). — St. X, Dragonmia, £ltides dépifiraphie. — 
Jî. Butia, J/iJi» et Siféne (pl- XIII, vase à figurej noires trouvé à tieutia). - 
E Ziebiu-lb, fnscrtpticns prftïiïue* Je Cipriaqwe J*Aiwl/ie, l'néJifM oh eorrfg*». 

- J. Siï, Etmfes iMnütfrapAfqiicii. X. Ariafathe IX, Kutcliês, l’hilopator, rr» 
Je CeppuJiK*. — P- Woliars, fnssription en fAonneur de i^fimuque. — 
VV Judeîch 4fAén« en f'onnée 396, d'aprü (u Jwcrfptim lU WiccoVj da J#ar- 
loni. - W Doerpfeid. Le tAedtr» pree Je V^iVruve (pl- X. Article qu't doit ser¬ 
vir d'addition et de eorreetîon s l'ouvrage qo* l'iuteur a publié sur le IhéAlre 
grec. D. donne ici une autre eipÜeation do la tbéorie que Vilmve a eiposÉe sur 
la Muipartieon du thMlro grec et du IhêJ^c romain). — J. Kurtb. Lp ïnscrip- 
tionJ dci monoïques eftrtftiennef Je Sufoîifqwe (pl- , XVJ), ÜLhllogTapbie. 

— Découverleî. — Procès-verbaui des séances de l îmalilut- - Muminatioua. 
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Alexaiiilrti Qieiiïiiji»ch. Nos originel, rellgton des lîenlf^U- Lee Dnildoi «t lo 
Draidismo. PiiLrie, pv, elî^oSI plaaiîhE!i. 

Il ne but dnioAiider à ce livre ce qn$ lAuLettf n^a p&â voulu clcnner^ 
c*eet-4Hjlru m èJtpoeé géuâml de Ia religion des GauluiSr ni même L'-e^nieAe 
d'un pûTcit exposé* Ce xnnt des leçons proreEsêeA à TÉcoIe du LouTre sur di¬ 
verses qoEsLione rekÜTts â li fieËigîon des peuples celüques, — à Is religion 
pEuLOL qu*i Is m^'4helogîe, comEDS ilndique très justement le tUrs^ Qn y trou¬ 
vera le développement de trois qui eppedanl Tétude el le discusalon^ 

que personne dêsormeiap B'oceupanl du même ordre d'études, n^aura le droit 
fie passer sous silenos, A cet égards le livre que ne us atmonçons présenta une 
impcrtxDce eonsldérablar ïndiqucms rapidement les trois thësas de &ï. Bartmnd* 

1« La religion des Gaulois s'esl gTeETêa aor un Tonda pins ancien de pratiques 
magiques apparentées tu cbamaniama des peuptes du nord tU on particulier, 
à celui des CEiaJdéens que Berlrand, d'aepond avec F, Lenomanl, qunliOa 
de Teuraniens, 

ïl y A, dans catie thèse, une part de vérité èridenLe- Non aaula ment lare Ligiou 
des Gaulois, mois touto autre religion, a pour $uh$îrdium un ensemble de 
pratiquas loagiquEs. La magie est au début des relîgioneet répondit ià oü Tidée 
reUgieose s'épuise, Mnîs SL Bertrand tend é admellre, en ces mslièr^^ un 
certain rnDnogénisme, et Tait à la Clmtdên touronienne une part tris grande en 
J voyant comme le foyer primilif d'où a rayonné le chamnnisme. ie onûli que 
J'étude de la magie cbei les peuples de rAfriquo et du Nonveau-Monde le ferait 
revenir i d^nuires HontimenU, plus conforniea aux résultats obtenus par Fécole 
scientifk|ue de la mythologie comparée^ qui est cflik des folkloristes; 

^ Le dlergé gauloIsT les Druides, n'a pas soulecognl exercé une inQu^uce re^ 
ligiâuse* Les communautés druidiques ont été des centres de sclruce pure et 
appliquée, d'aitronomis comme dlndnslrte . Déjà, dans un artlcla de la 
ptiéli'/ue FrantpiAt en dite du IT mars 1887^ M. Bertrand avait émis Topiniou 
que les singulîâres ressemblances dt coostruction constatées entre les oppi'dn 
celtiques devaient s'expliquer par JnnLerventiou de consLrueteurs formés par le 
même euselgnement ; il avait propoBé de reconnaître, dons Finslitut druidique, 
quelque choBe comme rBoolc Polyteebnlquc de la Gaule indépendants. Aujeur- 
d'bui, ÎE va plus loi» dans cette voie : il attribuai renseignement, i Tinflucace 
des écoles druidiques une tris large part da4)S U ciTilisatioa de la Gaule et 
même dans fa di^üsiûa ds la langue celtique. Cette tbéoris e^t digne d^atten- 
tion, bl. Bertrand mura le mérite d'avoir nettement posé, flans la Gaule avant 
César, ce qu*ûO pourra désomsais appeler üa yEi4?^jfûA scoJnire, Et l'on sera en 
droit de daerclier arec lui si, iFune mauiére plus générale, la dlITuficm de Ei 
cirllisjttLon matérielle et intelfactuelle dans le mqaJe antique n'eal pas due, en 
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^'finde pirtîfl. h IVtitra d'écolsB fties en embulintei, 5 dw ratssionnaipeE »u 
aeo» inodarne du mot. ABsuréojênt, il n'çBt pai question ât eela dans leslBïtes; 
mars qu*csL-ce que les testas nous apprennent, par exempte, sur la diffustoci 
des recettes pour la fabrication du bronie ou du ferî On 11 « droit de stippiier 
t leur sîlense d'après des analogies modernes ou contemporaines; M. Bertrand 
B eu raison d’user de ce droit; 

3" L’t&stttut druidique, qui persista en îrianda pendant tout le lempi de 
t'Bmplre romain, a surr^cu dans les grands munutèires ehnétiens de celle Ile. 
A ce aujel, il y a une remarque Importante à roire. Si M - Bertrand ëo eonienle 
de dire que l'organisalion druidique arait comme préparé le terrain, eu Irianda. 
é l'éolosion de In vie monastique clirélienne, il sat iréa probable qu’on lui don¬ 
nera ratsoo. Haie il irouverît plus de oanlnMÜeteüres’il prétend découvrir, en ire 
lea Druides cl tes Moines, comme un lien continu de aurvivance et de fltiatiûo. 
Aucun les te no mon Ire une attojfe druidique embraBsanl le cbrisliattisme; au¬ 
cun teste ne permet d’allribueràun élablissemeat druidique er, irlinde le genre 
d'aclivtié mi-religteuaa, mi-industriElle que U. Bertrand voudrait assigner aux 
Dniidea, 

Sur beaucoup de questions de détail, ia ne partage pas las idées de M. Ber¬ 
trand. Je pense autremsni que lui louchant le vise dn GuarJeslrup (dont 
M . Saphus Mûller vient enfln d'abaisser la date, ec rapproeboml ainsi.de ma ma¬ 
nière de voir); ]e eonlinue é croire que lalriads Esus-Teutelès-Taranis n'fsl ni 
-1 kimro-belgo n, ni druidique, ni cellique in jjfiiefe, mais d'importance «- 
«milaîre et toute lucide; je ne vois pas, coimne M. Berlrand, quil y ail lieu 
d'assimiler les maisous druidiques aux lamaseries du Thibet, dont il a trop lon¬ 
guement parlé- Mata j*ùi voulu simplemeoL signalêr l'iulérél élevé de ce livre; 
il Tandrall de longues pages pour discuter uns 1 une toutes les assefiions de 
détail qu'oi* y TencOHlre. Ce sera la Uche de ceux qui reprendront, pour les 
approfondir, le* divers chapîlres du vaste sujal esquissé, socs uns fonne otairs 
et faoilibre, parle savsnl professeur de î'Èwte do Louvre. 

Salomon Ksikacji. 


Il ji.fsii.ZiH-Ssscbiehte des Keliiioben Wanderungen {Este41 de UZtUtchrifi 
für dtulteha AUtrlfiim. t. KïlVj. Berliu, W'eidmnno, 1S?S, 

RepronantSa critique du récit de TiU-Live (V, 34), M. Niese arrive nui 
mêmes Tésullats que MM. Berlrand et d'Arboi* de Jubainvilla ; U n’admel pas 
qurf r Italie de nord aitéléoocupéepar des Gaulois venant de la Fronce acte elle, 
P, (49 : - Les rslstions des Celtes italiques s'orientent nsltemeot vers le îmrd; 
il o’unt pu nvolr que des rapports lté* pou importants avec le midi de la 
France. Rien ne moalre qms Its Cisalpins, dans leurs lottes acbarntei «mire les 
Raratûna, nieot reçu de ce paya le moindris secour». En revaaehé, lorïi;ue Han- 
ulbal, sll'iS des BoTons 4 des Insubres, Iraverea le midi de la Gaule, il se 
bourta ritesque partout k des féa’iiiaucts, en particulier à ceUc des Allobroges, 
lu grande IriLu ceiüquc la plus voisine de L'ilalle,,.* (Poîybe, lll, 60), P. 151 : 
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*i Les CsIteEf qui «nlrêrenl «a lUHis Tenar&tit du uard, de I 3 ré^îou du DinuKe^.. 
L^ïs CélUi'S de rAltBmagne du flud^ de k Bohême, de k PàunoniB et do 
réj^ioD dei Alpeï hühI, à nos yeux, îout au^aï aociens que ceux de la riwç gauche 
du Rhin. Nous ignofuna comment les CoUea avaient pênêtrifr dans cti répons; 
mais ï\ p'y a aucun motif de supposer^ comme le fait MülienhorT^ dkprèa le 
récit de Tite-Live, qu'ils akut «u te Rhin pour point de départ. L'hypHslbèflo in¬ 
verse est plus vraisemblable : lee Celtes auront iUeint k Hhm en venatiL de 
l'Ëst Signalera ancore [p, t6t) une iotêressante hypothèse renouvelée de 
Mannert : la région déserte do 600 mîlka qui, suivant César {E. IV» X 2jj 
touche au pays des Süévesj no serait autre que k pays des Bolens, dévasté» 
quelques an nées aupar^rauti pu les Marcomans eiliés de Bce rehistas (env* 


d (çu CLiçsjinia Halli dvîlîi Ubri HL Hecensuit Alh-ed IleiriSEi. Leipxig» 

Tsubner, im. 

Malgré l'écrasant labeur de aûo Trésor de /a kit^ue — un ouvrage 

qui devrait le faire nommer membre d'honneur de toutea les Soolètés eclenti- 
Hquea françaises et anglaises — M, ILotder vient do trouver le temps do publier 
une nouvelle édition erlEique du Bc^iumdofk.^ous nous conLén tous d'ïinnonaor 
ici travail, suivi d'un indc;o ver&oruMi complet, parcs que l'rtsuvre de César 
tout entilre ïotéresse, diroclement ou indirecte tuent, nos études dkrohéotogio 
nationale^ M. Holdor a tiré pull do plusieurs mss^ eocore peu connus^ dont la 
prinaipal, écrit au xr^ siècle, a passé do la bibliothèque des Jésuites A Louvain 
au Musée Britannique (ucMiL 10084}^ 

X. 


Storia d'ttBÜâ dai Ttmpi più antiebi Elue dtlle fuerre punJebe. Parte IL ?ie- 
ria di Rema di Eltora vat. t, pute 1. CiiUca delta tradirioue sioo alla 
caduia dfll DeccuïTirato^ Torino, Carlo Clause n, ises. 

Mous nous bornons à annoncer pour le moment^ avec riuUntion d'y revenir, 
Is travail ontrepris par M* Bttore Pals. M, Païs^ dent k nom est iiautagcuEe- 
ment connu de tous ceux qui s'oecupent d'antiquités romûnes^ eo proposa 
d'écnra rhkiolre de sa patrie depuis ks origines ju&qu^à k fin des guerres 
puniques* Pourquoi cette date Snale? Sans doute parce que l'unité de li pénin¬ 
sule, rooonstilnéa de nos jours après tant de vidssitiideE, a été aEor^i au sortir 
de cette terrible épreuve, afTermit et clmentèu peur la première fok* L'bîstoiro 
de l'ànclênno luilîe est rastée ou est devâfiue actuelle et vivante pour les pa¬ 
triotes. £IIb fait partie, à leurs yeux, du patrimoine nalionaL Ce sentiment qui 
aViprîme^ non sans éloquence, dans la prélace, est non seuktn«!Ql r^pectabkp 
mais jueÜGé. Il n'y a pas de soEution de eontinuitê dans rexistenoc d'une na¬ 
tion, quelle qukn soit k durée. Le plan adopté par ÂL PaU est originale Son 
Quvrags comprend deux parLîea : une hbtoire de la SlcÜo et de k Crande-CIrèce 




m 


pevuE auchéomxîique 


et une de Home, Il conaidârep en efel^ que Time est la pitfaoe de Fniitre, 

Ku peint de ym e4i U sq plitce^ prétendent faire Imt part â chaûun dee élé¬ 
ments qui ont cuneourù è Inroier la cifîJieelîon îUlieuneg U est bkn vT\ii que 
ritaJie belLénîqnê n^eet p&£ un Fci^leiir moi ni impartant qae l^llAtie latine. De 
In premiËr^ parlie qui dnit comprendre traie lomea» naui pee^sèdons le pfetnier 
puhlié en iaïî4* I^e pnemier tome de la deuxième partie tient de psj%itre* 
M, PflÎB a foulu fairftp noua dit-il, miitre d'hiatorien et d hiatorien poEîtique, 
non d'érudit. Il mnroba sur 3aa Ira^ea da Memmseop non ds Schwegler ou 
d'ilinn* PoLniant^ après réllexinni. U n'a pas eru pnutoir se dispenser de n^tiser 
à non veau ^ pour son oompte petEnonel, les dnon^a plus ou moins suspeotes 
Bur lesquelles repose lu tradüüan romaine. C'eat l'objet du préeenl tolume qui 
eompreod une série d'^Études critiques dont void les litrea ; 1* Les sonrces da 
la plus ancienne bistoire romaine ^ 2^ Les légendes relaiites à la fondation'de 
Latinium, d'Albe et de Rome ; Les sept rois de Rome; 4* Derexpulalon des 
rois à la chute des décemtirs. Usera camplêti par un Tolome additionnel conte¬ 
nant dos dissertations dur quelques paibis apéclanx^ 

G, B. 


üiLUEi vD?i GAHnTumcKM, Die arfthiÛBchs Ëultnr dar Insal Tbera. Vortrag gehaJ- 

tan am september IBS? auf ûpr 44, VerisoimluDg deutii-ber Pbllalegeu und 

SçbütEulimer ïQ Dreailen. Berlin, £. ReLtnur, liOl^ b-â^ ^ p. 

Mp Hlllw von Gaeitriogen eonnatt bien T Ile de Tbé ra; il en a fait^ U y a deux 
ans^, J^explorollon épigraphique pour le Carpm Ift^ripffonujii piwcarum Ses 
reebetches otiï donné lieu, en 1896, à une nouvalis eampague ds rnuilles : les 
ruines ont été déblayées et relevées svee oxicülude. M. Hitler décrit sommai¬ 
rement 111 e dt sed ruines^ fait une re^ue rapide de son épigraphie (les fouilles 
ont ^ait monter le nombre des ïnaeriptions connues de 30 à 150} an dotinant 
quElques détails sur k palÉograpbie des ioBcriptlons (formes des leUres 7 ] 
et signale les irouvaillas arcbèologiquea laitea dans Les tom beaux (céramique 
indigène^ rasas de dtyle géométrique^ terras cuitts ; — il mentionne partirub^- 
reineut une coupe avec deux ligures de femmes at un Silène i ahevai}^ — M. Hil- 
1 er termina ce résumé en exposant ce que les sourced dlnrormation qu'il a 
énamérëes nous appreonent sur La religion, lea mæurs^ bonnes et mauvaises, le 
commerce et la popaktioti de Tbéra* M. Ftiiler pense que Kaures est un Zsue 
onlaut ; il rapproche lo nom divin DeuLoroa doa noms Protogonod et Proteus. 
]| Anime quetquefolB ai coaréTencs en faiemit appel à son expérience particu- 
liëra, par niemple pour expliquer comment Ënrëe est lo sduL vent âdorè h 
Théra, ou comment la fètft d'Apolloq Korneios était une fête agraire qui mar¬ 
quait h début des vendaoges. 


II. H. 




REVUE DES PUBLICATIONS ÊPIGRAPHIQOES 


BELATEVES A L'AJSTIQÜITS ROMAINE 


Mars-Juin 


i- PÉRIOOIQUIS 


Atf£ftlCàN JomiïîAL QF AhCHA^- 
LDGT, 1896. 

P- ^ 39 . A Lyltôs (Crète), 
îï*) 

AYTOKPATOPI KAIIAPI ©E 
OY NÉPOYA Yin NEPOYA 
TPAlAHn ZEBAlin TEP 
MANIKn AAKIKn APXIEPEÎ 
WEriiTn AH MAPXIKH2 E 
ZOY2IAZ TO ts YHATn TOî 
nATP» RAJPIAOI AYTTION 
H TîOAIZ Tn THZ OIKOYME 
NH2 KTIZTH Al A nPOTOKO 
ZMOY Tl KAAVAIÔY BOl 
NOBIOY 

Date : i îæ après J.-G. 

P* 54i . Inscription analogue por¬ 
tant les îianis de Fanstine^ femme 
de Trajao^ ^f^me date. 

541- Autres inscriplions re- 
lâtîvcfi i T rajao* Mémo rédaction » 
mais se rapportant à cPautrca an¬ 
nées du règne. 


AnciïaEoiJùOïA Aëuana, 1897. 

P. itîS fil SQJV* HaYerfidd^ Ins¬ 
criptions de G reatcb esters. 

P. 

t O M 

DOLtqEKO LV 
C I V s - 3 rt A K I M 
tVS GAE * T - VWG 
VS 7 LEG ■ XX ■ V ■ V 

VttMSt 

/(oFf) Jif(a7'iwio}» An- 

riut jlfmrmiift Gaelulîcus c{eatu~ 
n'iCi) kg[iovtif] Xï F(a/erïûe) K{ie- 
frifîj) Fto^un?) [aJuleîV) /(îA^fî#)) 
fft(OTfe). 

üVnGHÀflOLOGISCH « EPÏGRAPEirSCIïE 

MlTTHmLüNGEX AV& O^Etl- 

HE!tCH-UNGàH^^ iSgj. 

P< I et ïulï. ïytterling. Fastes 
des Légats de Pannonie ^supplément 
à la liste dressé par M. Ljebenam)* 





Bmrr abcuÊoldgiqüe 


m 


4® (M). Ed- ÏA caiTjère 
de C. Ruiiljui^ Gallicus h propoa 
d^une inscriplion d'Àfnqyc (Ann, 
épîgr*t *^94» B* 65)* 


P. i55 et auÎT, Bormann. Hoy 
veniiï diplùmeâ miliL^ires. 

P. i55. BrigËÜû, 


i#np. caetar diui intiani parthid 
niTvtie ntpùs ifüianus hmlria 
ponL mw. trib^ saii? cas liî 
gui mî/ffati^r tu 
U qui^c ifpptU, i Wpüi » 

ai I cûnn. ët i ers. tl Ut 

at 1 œh eues go sag ii % ulpia 
Mrec. r* d Ci iiip^ et « cûli ha 
Ir poFinonia ^tiperiOTe ju6 
qtdnis ei vicenii 

dÎTRitJij à^nefJd mUsione guc 
ÆliRj tpsü libarh p<^ïiE 
ciVifa£<?FR dédit et tum uto 

tu RC hatnïmcnt cuib eii fzivito 
auC si fpii ru«ji 6 rï amht cum 0 $ g 
du:i!û$çne dumtami ^l'ngu/i 

Date : anaée i33* 

P* i 57» A« HartiDsberg. 

n) ifnp, ÇAESAR DIT! îîERVAE F RcruÆ fraianift ùpt 
imilf ûVQ GEItM DACIC PArtAic. pontife maxim. 
trit. por %x îMP 3ÉII1 propos aos. yi p. p, 

eqnitk^y^ ET PEDiTiavs oyi mi^iruiJcruAt fn 
aCtr giiZ>iQ.V£ KT COHORT]PV't guîngucgtiaf 

CtTAtur 


F îï I V I 
ti V s * A V G 
|P P 

AIiS V ET 
Hi THR-VICTE 
A V G T H R 
b N E T ï 
feNS ET SVNT 
P R O C V L O 
D EMERITI S 
%VM N O H ï N 
EîlIStl EÛRVM 
a ] B q.V A $ 
î ï S HA T A 
;7Aâ pcfiêd 


ET * I - C AÎlNEME/h/ruiR cf iü auÿ. ^Ariïmm ^ iRioniâ 
ïfORVM • ET - I * pos^omncrRifi et f AHtfaiinica r. 
M 1 L L ] A 11 A E q. il aZplncrnifîi J et u calhccoruiA f 
QVAE SVNT ïH PARnenia cupcri0re iirP minicia 
N ATA LE Q. V I K IJ ci ViOtniS plUTtàulVC 
Eài £ R i T 15 D iM^sFÎs AottcjlR mmione quorum no 
MEîtÀ SVBSCRE|iCa sufit ipÈis liberii pûslcrii 
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Q.VE rOtlVM CIVtiftfifni (kdit et ((sriHÊïiipji nim U- 
xoRtBVS Q.VAS TVfia Aa(iuî*5en( eum ett 
tis DATA AVT SI Qjïi taeliites essent cum ii*î çiiai 
poSTEA DVJfISSffni tlvmtaxat jîntfuli ïiH|jufa* 

Dale : anmî* iiC- oqI été faîtes dans un sanctuaire 

P. *73 et Buiv. Feuilles de Car- de Nèméaia Tokin d'une des porlea 
nuntuin. M. BorioaDB a lasseniblé, de raruphîthéâUe- Je reproduia ici 
P* a35 et suivante, les Urouvailles la restitution de rédiCce donnée 
épigraphiques. Les plus curieuaes p. 309. 
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P, a 36 . 

□ E K ' N E M E S I 
SIMVLACK - Q’ 

KEF - M AtiSV ETVS 
P ' P -LEG XlJll-G' PD 

I. 3. (J. Maatoetus p(W- 

muj) p(iVirj) /ejjwiiwl A'//// (r(e- 

P. a38. 

30 J c A TI V V 
C A S T V i 
T^lEC'EIltl *G 
EX IV5SV • VOS 
UAEVLLO 
EHA« ' COS 


1. 3. c{eitfur((î) /f9(ieiiiï) Xllll 
Gleminae]. 

Annte après J. -C, 

P. aSg. 

3*^ MARTI 

L * V A L 
TI T ü V I V 5 
EVOCAT > V - S • M 

I. a. L. rfli{er((«) ;L 4 ' 
v(o(uin} i{oJDir) m(enxe), 

sa; _ _ 

XIElE * G • CVR ■ AG - N 
H * AR ' ET ' SIG ’ P05 ■ L ■ L 
EX VOTO CRISpk 
ET - AELlASf ■ COS ■ PRlü 
E A L ■ AVG 
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fl£vVE ^RCUËOLOGrOL'E 


i^4?jr(ioni^)] A7/// G{€mlna0, 

c«r(aiîi} (iÿ^(e»jf) iV[çfï«eiei}? 
ùr{am] ftsig(num)po${mt)i{a^tüs) 
{{ib^ns) ej voto^ CWjfpin(o) fi A*^~ 
îiam te[is)r(a/r7/ut^)^ prid{iê} ka- 

Année 1 S 7 âprè^ J.-C^ 
a.ii, 

33) ÏE M E Ê J 

It E G - X 
DEAm - M 
M ■ JlKC * SE 
CYKPïKVS 
- LEG 
XIIIIhG-V-S-L 
AÎ^VL ■ X FH 
0>r - COS 

Nem^i Teg[ifUte) ei lkün{ae] $a- 
[cmm)^ if* ^nÉ(Am*rii£)4^fcumfrnia 
n.m.--VÉ{fertînus‘l)i^g^^hnii) Xflll 
Glrmfïmc) o(oriitn)f(cï/i?iO 
^itu/(/iii(7) et 

iiàus)^ 

Addée lyy après J.^G. 


P. ajS, 

341 

HER * A VG * V,P - MâRTTNVS 
CAKDlDATVS J^QH K 
V - S - L - L - 

WTpfiî^) 

J/ar(trtti5 mndidiitmdom{m^ n{Qt* 
^î*j) t7(<ïium) f(oitdi) i{ibea4] 

m{erkQ}^ 

Atbenaeuu^ 18 ^ 7 . 

K Chestcr. 

AQVA ADDVCTA 
ALAË II ASXVH 
SVB • VT,P « MARCELLO 
LEC - AVG ' PR PR 

Bulletim arciiéolooioùe DD Co¬ 
mité, 1896 . 

P. a ai etsuîVp B. Cagnat. Chro¬ 
nique d^épî^raphie africaine. 

P* aaS, û'* 19 * Ksar-el^AhdiËr^ 
près Aln-Bahbouch. Copie de M. le 
capital de Toiissaiot, 


36) 


SATVaKO AVGVSTO SACMVAl 


M 


GENIO SA LT - SOROTHËKS^ 
J/| M - FL-TERTl- PRO-SALVTE 
I> O M - IMF - ï V LS 


[/ 

\ 

PE€ 


L m, Genio ra//(u#j Sùrùîhémitt 
M. /7{âviifj} 3rfrii(uf); {, S. Dô~ 
in(iïw'} Jmp[milorU) Jul{i] [Phi- 

tippf 


P* ï 3 o, n* aj* Htnchir-Amida 
(au débouché sud dq Ehaqgiiet- 
\rLrechlâ^â 6 kilomètre de Mdacq- 
roucli)* 
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37j 


D-M-S" 

D ■ M ' s 

T I t N A 

F • P - FIL QVk 

F O R T V 

NATAFTA 

PVDEKS MA 

R I M I A M V £ 

P • V ■ A LKXSltl 

VIXIT 

M * XI ■ H • S ' £ * 

A X H I S 

XLVEfl 

O - T ' B * 0. ’ 


H • S • E • 


Pï, ■ HIC SITVS KT mo 
AVVS qV! TEilPORA 
VITJE PLVIA SENEX 
ItVUERAHS MERVIT 
HOC SJSPE VOCAHt 
VlXt AD EXEMPLVM Vl 
TK POTEEAT QYE EEPO 
T V H ■ PICT SIMVL 
VÈ.TVTE PATBI MAM 
S R. PE SOLES AT Si 
jeiQVtnB CAELERI 


KIVOS ÏNSCEÏÎDERE MAGNOS » îiaEBBlBVS 
SEKOR LEPOEEM MOKSTRABAT et IME 
SIC FORTJS CEîITVM NVlLWÆAllAT TEMO 
EA VITJE * nos EGO lAM PRO AVO \'EH 
SYS PATER lïSE NEPOS QVE S 
TESTMTES VITAH MVLTA per SAE 
CVLA MIS! 


/)(,»} M{<mibut) t{acnim) ; Ti~ 
Fortuftata pia tsixit annû 
XLVltL B(ic) ${ita) iî(fO; 0[sia) 

nibut $(acrujn). f(teürt«)p 


/f/{iur}p 0tjir(t7Ui ^ri4ii) Pudeiu 
Müxmmnm p[im) ïr(iJei'fl 
IXXXill, m[Emîhus) XL H{k] 

0(s^d] 
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El EVITE ABCIÎËOLOCIClLl^ 


FL i «tri tu) htc Ttiiijf m proüüut qui lempora mlae 
P/ura seiwx numeram mêruit Aoi? saepe üQcari; 
Vixit ad €X^mpîtim mfa^, patf^r^tquc nepùtum 
Difi ùmul pat€r ; nctni jaepe aokbüt 

E,.* caekri rims trmscetidere magno^ ; 

tm[i]âr kporcm mcnstrabat et îpse 
Sk for iis amlùm numerabaî ttrapt^ra vilaç^ 

Hqs ego Jam proavù versus pa{^ ipse nepûsçm 
Tesiantes vUam mulia per saecuta mkî^ 


P, a 34 , n* 4 o* AiouB-Berrich. 

HIC MEMOKJE SAKCTO 
RV-PAVU DON ATI MIG 
GHÎJS BARiaS 


3D) 


276 , ü* 213 * Sur un mcher 
en Ire Aln-Saîd el le débouché du 
KhaDjjfuet-bou-Seââotj, un pied sud 
du Ujebel-Mdâouroucb^ Copie de 
M, le lieutenant Faufe, 


E X XV crû R ITATE 
IMP ^ ÎÏEIVAE • TRAlAHl 
CAE5 ' AVG ' GRRMANI 
CT - DA CICI CfU. p, p. 

L " l^tNÏClVS NATALIS 
L£G * AVG - PROPR - iT^TEr 

madavueksës et 

MVSV LAMios 

Cf. Ç. L YIII, iéjû. 

5* L, Acitim Stra&[o Gjetlius 

A'w7iîwi[iu]i Au^fiwli) 

pr(o) jîf(àe^ore) infer jf/u3u/{e- 
lUttW). 

P. 377 ^ n* ai5. Tirech. 

I >1 P c a e M 
D I Y I f r s I jj it I 
P A » T H l Cï A divi 
K£KVAE NEP . TrA 
t A N O B A D V ï A N O 
AVG FO^IF J4AJÇ 

Taia poT %n cos m p r 

CIVES RÛMAKt CVL 

Tores larvm eT 

lAIAGlHVM AVG S P F 


ex UUrMfifttfti 
ÏMP - îfERVAE TSAÏANt 
CÆS + AVG * GER • DACfCt 
C O 

L - ACILIV5 5T£AMK£1X 
tvs î;vmm«s leiG • AVG - 
PR PR IKTEE MVSVI. - 
ET M A D A V R ENSES 

I /mp(sramri) fCûM[aH)] dîm 

[T’rty'ûiijJ /{îlttf) divp, 

iVemst ncp{oii^ l'rajatio ffadfionù 

Auj(uJi(}) poB((/^£ci} fnHï(j*ino) 
;rii{urt«:ifl) pûl{etiat(;] XJI, (rfl(it)- 
i ///, p{atri) p{alrvie), àvts 

rtmaai lîll^/om Jjartm et irnagi- 
aum t(üa) p{effutttfl) /[e^ 

e0Tv»t]. 

Année iift après J..C. 

P. iBj ei Ruiï. Bilaipe. Inserîp- 
lioa dê la Tillée îdférieqre de la 
Sillana. 

P. asü. Henehir-Zaieta. Hesli- 
luiioQs dé M. Gauclder, 








revue dus pubugatioss rpicrapeiques iÜi 


*l> . 

ex (ti/cforîtfl(f 

i m p. fl é s û r i s 

eiiet r^ipASîAXi* f* 
VESPASlANi A VG POSf 
MAI ■ TWB ' pO^‘ 

IMP - XV' COS Pill CÏ^S 
Cîfl * PlKARïû cîÆmîl^o 

IX 

L 4* ponH{ifi^^]) 

nicio) ijijflf(<r*lutf) K//4^. imF(«- 

ralort») XV M[(n)*u/» V/]// «n- 

[*(orâ)i. 

Année 79 / 8 » après J.-C, 

P. 3on. Hencliir-Zouhia. 

4»' _ 

a'NSpositvm sic 
D V MI O JiWmv a MA rMI 
Il A^BSSaP E H T ■ 

MINVM - 1 COH im VUE • OTTEf 
iHABBOREKSES ET THIMISVEKSES 

jiosilmtt ,.,..pi?r 7"—■•■ biîbu»* 
[ctenfunOBCTB)] coft(e»‘fâ) A/// Vr* 
fi^anac) «MeTr T]tta6doreasf» et 
Thimisti^rises. 

tiftn el auiv* TtiusMÎol. MjU 
liait^ de la région de KliaDjifis^i 
€i Mdaourûuch (Algérie)- 

P, 36a et ftuiv, Gaückler- Nom^ 
tireuse sériB dlnscriplioiis 4e Tu¬ 
nisie. Parmi celles qui «ont inédites 
je rapparierai seule ment tes sui¬ 
vantes : 

P, 3ij 8, n’ iiBa Mechla-fiU 
Eiaouaiii- 


BéÜËf Mtrm-n 
aVI ERCVRIO a VG 6 A Ca ■ 

PRO SALVTE IMP * CAÈS 
AR%M . M K AVaELI - AXTaNl 
m ET L ^ AVRELÎ ■ VERl 
Al VS ‘ ARINIS - GCCO WIS 
FRCIT ET OEDICAYrr ‘ S * > 

L P A ' 

L 5 et auLv. Aim {fiUui] A4niii> 
(/î(ti) fficiiel deili€mits{ua) 

p(eiFVJna) t{ib^nt] à(uinio)« 

P. 30^, n* 110. Beu-FtiaA 

AZRVPAL ^ UAISILUS 
CHIAN ’ F ■ SATVKVIKVJ 
V* A -XXX-SATVfl^tÿJ 

Bititillis [fitiî) Chiitn 
f[itius)tSaturnmu\t] p[trj(J a(rïiîù} 
XL\ 5afurntA(uj)? 

P* n" 136* Henctiir-Mest. 
Les deux faces du luéitie autel por¬ 
tent une iuBerîpÜen* 

46) 

o) N VT R ICI FRVGl 

r£SÛ - AVG - SA 
GRVM 

iVutrid* Frugifeto /lw 0 {uilo} 

rurniiTï^ 

MIani-paTrî ^ AVG 

SACnVM PRÜ 
SALVTE - l>OU l 
XORVM - N - îî - N - 
AVGGG - P * ÏVNIV 
S * SOLVTOKIVS 
S*V-RTtïGIOHIS 
HMCIT 
ET D ■ 
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REVUC 


[Jlani fBJc) pairi Au3{ti%to) m- 
crwm, Ih‘Q taùite tfüiRfHcrbjn nai- 
trorum Avg{mtûTam irium}^ 
blius) Juniug Sotutoriiis. 

rciiÿifinù (/%]nï ÿi dledica- 

vit). 

P* 434t O» 177 . iMactar. 

46) 

M - D . M . I . AVG ■ SAC ■ 

mo SALVTE [MPE-CAESS- 
C-VAIESI ■ DlOC U-tiflSI ■ PLI .FÊL. 
AVG-ET -M-AVaEU-VALERl üaxi 
infant PlI*FIl‘raL-AVlî.TOT*ÎVS~â 
DIVINAE ■ DOMTS ■ EOEVM - 
Q * MINTHONIVS ■ FORTViîA 
TVS * SACERDOS- PERFECTtS 
(tA:>RJTAE SACRtS > CERKOEVM 
CHIOBOLl ET TAVRO.EOLI 
SVFFEAGtO ORDtNtS COL 
SVAE'iïACT 'COMPROBATVA 
AS-TISTES - SVMTIBVS ■ SV 
IS-TRADENTE-CLAVDIO BD 
NO SACEHDOTE VîJA CVM 1 
VNIVERSIS DENDRO 
(iw)F ORIIs ET SACRATIS 
VTRLVSQVE SEAVS 

V ■ S . L . A - 

Bullehn de la de &fio- 

GBAPlrtE ET D’ARtmËOLOCIE D’O- 

lUN, iSt>S. I 

Becaeil de disserietions publiées 
à rocBuion de la célébration du 
^ÎDglième atiniversalre de la ïbJi- 
dalion de la Société. 

B, III et suiv. Héron de Ville- 1 
fora. Commentaire de deui îna - 
criptioDe reletives à dea généraux 


pompéiens (Anti. i8gj, 

nu lï et 80). 

P. iii et suiv, R. Cagnat. Deux 
nouveaux proconsuls d’Afrique 
(Ann. épiÿr., ifitjG, n* iu8 ; i8t>7, 
»” 7 ®). 

BULLEnM UE LA SoCJÉTÜ DES ANTI¬ 
QUAIRES DE France, igÿ;, 

P. Du 1 . Gauckler, Inseriptiou de 
Matijouba (Tunisie). 

47) 

JJEPTVXO • AVG * SACR • 
SENTORÈS ET ■ PLEPS - TlTVLITAÏt 
AERE COÎÎLATO * FONTEM CtâM 
OPERE A SOLO ^«ERVNT - ET DEDl 
nîireruî.T TViaG*eu 3 MAG ■ PG 
I. 5 . mi^{ûfro) )ï{B)^(i}. 

P. m. Tbala. 

DEinjo . 

IMPP . DD* NN * OtO 
CLETIANO - lit * ET MA 
XIMIAND - II . COSS 
H . H . SVLPICI] FELICIS ■ ISTV 
T * OPVS ■ PLATEAE ■ Q,VaM 
FEUX ■ PATER ' Ed • R ' OB AEDE 
UTATÎS ■ SVAE * HÛiJOREM ■ PR 
O^SIT - C • N - s, ■ cVM ' GRADIB 
III - PRCIPRLIS * SVijPTIBVS ■ PEr 
FECERTOT * PER • SVL * PRIMVM * TVT 

1. i. A«î /»i;>(craturüuj) d(ûmi*- 

nii)n[osirit]du(ibut)üioctetianoli/ 

ef Maximtano IJ eo[ii)a[ijfj6w. 

1+ 4 - J¥{preif#j 6_ 










DES PüflUCATlO?(S ËPlCtRAFlIIQUES 




r(Dr»£tnta] î g. rt{fîj- 

(roe) 7 ; 1. 11 . pi?r Süi(jïitfriiffl} Pri- 
mum 

Gi>|iPT£S RENDUE DES SÉAHCES DE 
Ck/OLDÈMIIS p'HlPPaNË, 1 S 97 . 

LY. Sur une borne de délîmi' 
miloa dans b Mechta Eî-Agoub^ 
au nord et à 4 Itiîomètfes de Bbn- 
dan. 

D'un c6lè : 

COL ^ V * F 
IVL-THAB 
K aCEÏi'O 
RVW 

Cot{miùe) P . J%it{iae) 

J'kabrfU:morum. 

De J'autre : 

JÆYKÏC - ÀVG 
HIPP - REG 

3firnict»pij) Awg(uJ/il /iipp[o- 
mi) 

Id.j i0g8. 
vn. Ktiencbela. 


saf^ïS DDD NNN VALEn/ 
rORtBVS PEOPALAtVMf 
lyVEHlEE îiOK MERVJ 
nOVARVM MVKERA RVl 
LVCEM EUVPÏSSEf^^ 

A VT ANCVSTIS n) 

N DM EN NYNC ^ 

N O VI S A V M E n C 
MASCVW ClVlTATl VIX POT J 

De^SCDAIPTCN DER KAlSEALtCllÊN 

AkaDEUIE DEfi WiaSENSCIIAFTÜN 

zn WiEN, iS'ijfi, 

P. ïi. Heberdey et Wilhelm. 
Voyage ca Cil i oie. 

P. 4‘ À Tarse*. 

M ■ TVLIVS LIBE 
EALtâ > PRAEPECT 
aoHORTfS - I * BREV 
«orVil ■ HÎC * SI 
(VS - EST 

P, 8. A SMUkli, à trois heure* 
un quart d'Adaoa vers Karatach. 

sa) fmjieri 7 UE 1 ■ MAim 

HïffOtîaafiiR 

..... f .tmXEMACUJ "N 
1. 3, [jMelfleuJocAi rtt«|iw}. 


P, 9 . A Adana. 

yitsv îsûAlOK TAIOY VIO N 
TAOYIANON TtZXA 
puv ivAPON XEIAIAPXON TTAA 

TiiîïjMON AErenNoz ib' kepay 

veçOPOY K AI AErEnNOÏ A’ 
skoeiKHZOï lEPElI THÏ A0HMAZ 

MArApï':*; -M eaytûn hoaeithn 
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RËYUE ARCHtiOtJDClQÜE 


P. HO. A Arsnâ. 

54) 

ÎTOnAlON TTOITOVMION AKËtAlANON 
EniTPOnON AYTOkPAtOPOi KAI2AP01 
NEPOYA TPAfANOV 2EBA2TOY 
TEPMANIKOY MHNOAnPOI 

AIONY2IOY TON EAYTOY EYEPPETHN 

P. 3h. []ainafije> 


Cf. C, A II, 3ai3. 

P. a Eskî-Giehir, au nord- 

est d'Oa m aaié. Camp rem si n. 

55} I 

t) K GRATIANVS OMNIA 
t!7 VBtaV£ VICroK MAXIMVS 
oC TRlVïIFHATOIt S£MP£R AVfi 
in VIGILANTE DOM'EVTROPIOV C 
JM-AESinE ŒJQAE 

J. I. Olominut'^ n(<ïiferj j 1. 4- £>^- 
tropiov{iro) e(((irïjn*niD), 

P. n*' Si. A Boudroum-KA- 

lessi. Correction de rîBscriptioa re- 
talire à ...dus Dexler Auguetaoua 
Alpionus Belliciuo Sollora MeliliLO 

.ds Rutîlianus (Ann. J 

i8gt,d*3o}, 

P. «7, n* 5 i, 

D N VALENTJNIAN VS 
OMHJA MAXIKVS VICTOR 
AC HttVMFATOR SCMTBtl 
ET VBIQVE VICTOR ERECTVS 
EST CVRANTE DOM EVTROPIO 
V C PRAESIDB CILICIAE 
P. s€, Oé El. 

O ïi VALENS PlYS FELIX 
OMNIA VICTOR ET VBIQ,VE 
TSIVM FATOR TES RAF. 
ËTIAM AC MARIA VICTOR 
} INStSTEKTJE OOMETIO | 
EVTSOPIO V C FRAES1DE 
CILICtAE ERECTVS EST I 


0EO12 

2ÉBA1T[^ KAJ 
« A I I A P Z 1 N 
1. a. Porlaït primilivement SfÇiff- 

P. 5i. Nga loin îa Ttlle ûb- 
ïîqye de KanytelJdds. MillUiire. 

I M P C A E S A R 
D I V r T R A l A N I 
PARTHICI - P . i>[Vi 
NE R VAE NEPOS 
TRAlANVS HADSIA 
NVS A^ PONT MAX 
TR POT Illt OOS jîî P P fiR 
IVSCACTVM LE G 
auG PR P FL X X T 
« P 

1. 6. pottt{ifer] mù{xi~ 

mirt) tr{ibunicia) paUestale) HH 
»(n)c(u^ Ht ^ater) p{ütriae) 

[ps]*".%Caruni)^u^{uf(|^ 

pr(ff) pr{agtore). p((imiümj 
XXi {?). 

P, 84* Ouiioiinchabourdch. 

eo.i 

aytokpatopa kAiza 

PA TIBEPION 0ÊOy Yfàv 
TON kTllTHN kAJ 
iOTHPA tS 








^ r' 


R.EY 1 ÎE It^S FIJDLICATlÔNS ÊPICîltâPriICILXi 


Dépêche ^lgérienns, aâaïrîl 1898. 

Waîlle.Insci'iptiûds d'Hamiiiam- 
Rlrhû^ La ^iyâüle à menïîoatier. 

DEAE P EDI 
SEaVAE 

VlEÏ-YTtS ■ &EE 
LOÎIAE LËCTl" 

CAM CVM SV 
î £ O R N A M E N 
TIS ET BASE.V( 

C ■ AVIAÏÎ \*5 AMÎI 
DVS AVGVÎt D D 
ET COÎiSECRAvt - 

Heames, ï 

1^ ifii el stily. NmiTêllei re- 
marqued stir les prêfela d^Égypten 

IaHRBUCH des KAIËKllUai DEUT- 

SCHKW ARCHAEOLnClSGHEÎ* I^STÏ- 

XCrTS {APCIiAEDLOGl^lï>:N Atizi- 

CKH)» 1898. 

P. i et süîv, Bappo-rt sui* dé- 
cûüvejpies faiîes en 1897 par tri 
CottLEnjssion dw limes. 

P, ïS. Castel luiü de Gapersbnrg. 

in Aanor, S> * D 
D f O a T 

P t If A L V 
TE niim X * DECi 
O uF-faffl cos 
CAT A f P T 

[/il /iûfiDr(f?7Jj)] d[nmus] d{im-^ 
/>;e(îe /ior^lunciÆ); p[rQ 
jjo^ti f e : nam (m )] A'ï iddensh ? J 

Gralû] fü(n]f(iu/ïAw*}, 
Cùl{endh] [^ïei| 3 ([#wôriÆiiM). 

P. a6> CasLeUujii de Hobbaii- 
sen, Sut une plaque (k hronze 
brisée en pièces, 

63J /fnp{era£orii Caei[ûri) M, 
IIP stLEiE, T, xitxn. 


m 

.1 fïû] A n fontn a p iùflfUcl' P^r- 

th (iVe) ] m njp( îtïi a) , ÏMt[ùn wiVe ) 

ma r(fine) Gmit^^ünieo] 

m[aj'(ime)J ïrt(t[nnida) 
poii^siata) XVt, impleratûrî) ///+ 
////, prf}üo{n)s(iitf\ p{a- 
trî] p{atriae)]^ m^klUtîmo 4 m - 
CiifyijiîJ*!) jt riioïï[în iMiJia 
rrff(perorum) d[e\tï[f}]ia ae a 

J7i]aj[cj/fl]fî ejuê. 

jAlïHîiUCn DES KAîSEBTlCtt DEUT- 
SŒEN ADCDAEOEOCISCIIEN INSTI¬ 
TUTS. — ËEGAENifUNGS HeFT JV, 

r. Si- A Biéxapolîs. 

^ ' l/j| XsjATZpOlZTYÎ 

ïtat O AAM"pOTaT5î 
îtiMOl I EP AnOAE«^ 
xAl H rEPOYllA 
kAl TO STNEaPION 
TON PaMAinH KAl O; y 
EOl KAl 01 ITNOAO- 
n A É O N A K 1 I E T I M n 
sa y r AfiAHlON à 
nOAAflKlAHN ANi 

anapa rm apiithn bs 

TAETTHN ÎTPATHriî 
lANTA THÎ nOAEflî 
KAI ArOPONOMHZay 
tiicîTÂ KAl AEKATTPnTEü 
lANTA KAl KONBEKTAp 
XH2AHTA TQK POMæC^ 
DK KAl EAAIO0ETH 
lANTA KAl EEETAlTiiy 
TENOMENON KAl Epv. 
niITATHlAHTA 
KAl Et2 XPIAI KTP:a 
KAl ETXPHlTOv 

tenomenon 

30 





REVOE A.RCllÉOL(}G£QUi; 


m 


1. Ifl^ 

I, i6é 


jAHBEâBEFTE SES 0E5TEBH>irCir{- 

âCEIElf ARCBAEOLDOiSCBEN InSTI- 

TüTà is WrEjr, L 

F- 97 ti atiiv^. E. I]u]a. Bases 
de statues allü^nieunes^ déjà c&n^ 
Dues, où les Doms d'empereure ont 
été remplacés pchstêrieurcmcnl pïir 
d^autfâg Dom-S- 

F. âi ei sujv^ Ex KâïînIcAF lo^- 
cHpIlûûs deGoîïstaulichOpJe. 

P. 35. Bans ime milsou turque 
de GâlaLi. 


c û L O N i 
U ■ SËPH ^ î 
ARN VALrneifm 
SAC TI CLA «(fl 
C A £ S A R 1 S 

aviNQ.- 

A V. G V R *™ 

D d 

L fx iiic(eri£fof£7m) 7 v- €VâfuJiJ. 


Id. Boeiatt. 

P. 7 ^ 1 . Boherdey. InscripCJoa 
d'ÉphèsÊ. 

ÎK 76 . 

f j\p7lp.(3i 'E^gjiai] lüti AyTC- 

xpûttop. [ Kif'îà^i XÆ -lu 

V«E4l}(ïp(kR Est=({ilV j î'S^fUdi J èrl 
5;y&j:;iTSo Ile. KsAiyiEjrisü 
vï;, KîvïiaSb I xx' Me- 

XîïîTÏÏ ilüYiîr^p T|3Çîi>T5, Eip^ K{ixt] 
“P J7xv.,.ç] , ivi6q^ïti-#j 


I TOç]j T 1 I 6 . Ka.] Apî'3[T{w]vÇ? 7[ci; 
*Ajar; | iH; 5 XXT£ 7 [tï;^;lv [Ir: 

Ypx]ji^[TS(dî 735 ] iL-ayÂjîb'J 

[TijTtofvj^g^]- 

Anp^ Bi à Bj après J.-C. 

Px 78. 

®7) AyTJXpitwp Kjslïxp Mlpï77 
x\ypi^Î4SÇ Avtoivéîvs^ [ YiïSjxîtï^ jtïl 
A-Jtîxpirüîp Kxl-yxp Ow^ps- 

I Sîfxnî; 'ApîA£viàx3; OiX^i 

EjpuxXet ] '^iLpE'.v ■ f *ÜTt 

ivÛLiTitriiV sa Ti} 

TÎiiy E^EÎÎWT* I XffyïOTÎ^V ÉxS/'#SiçQsi 

î;£p: wv i;i:ôpat5 3r?ixptp£ï>, aci^sc I 

ffc euYVJW I 

l«aî iqjJ4lî Sîx T52tc 
uç pailiuç ipav^at t:vj- 
tÇ aîspxSeiYp^Ti - S ïg ^rpÆTûv -^jaTv* 

I 7:ip^ -r>| 

alxivEiiv—^paYpjt <ùç 

/ipCTip^tç rjv5^(*ïpi^<j£ I }üjç] -prçH 

Beajjfvo^v] -— i^tf os-j %cà 7^y 

tiî aklk^i^ 

^JupirJSXT^ÎJpivsu. Tiç îi'^ eht^ïi; 
7ÿv xyTcxpatîpüV, 5; mxEÎd&xï 
Aâyeli i7 7Çj aiyvE[Spï]w sîytùi ttï- 
Xx{kç, bi [ jaIv -atfîç êsxipi- 
;sp£7 fjToxftÇ^E T3ÏÎ SVétLMTI, Ej’ 

c|*s] ixiqiTT^, Et; 2à 

ShiÇ I [ptjÉTx^fpyv. 

• KOïlfiESPGNtSENÏÎDLATT W|^T- 
UEETTSCnEK ZtlTSCIfRII-l^ FâR Gt- 

SCDICIITE UKD KuîSbT, iByB. 

P# I* Mayence, 




HE¥U£ D£S PUBUCATIÙIÜ^ 
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68; L * 0TACÏUV5 ^ FABRJCLVj ^ Xvir 

STLrriB * IVDÏC - tl» - HÎL . LEG - V 
TRIB ■ PUÎB ■ PKAETOR * IXG ^ GAjS ffUQ Uÿ ..... 

P. î et suiv, Morquea FeLevéea sur des |Mjterjes IrotlTêes à Ma^eoea - 
Â dter : 

o) AUDOCAVLO 

6) O F I A R D A c = J Ariùuiii]. 

ej A V K E D O ï = AtffiÈfde /irtcÜ), 

(ï) CAROîAARVS F 

e) G A N 1 C O S 

f) M A C C A j| = MscÉOr* 
fi*) MAC CO K O 

A] I> Eî V F E ^ Ifsrfduî 

î]i c ^ C O T T *' = Se<hf(fp 

A) S C O T N ~ (ii{iis) ou mfunu). 

0 TABI VIRVïl = Tübi VlruHs, 

m) ITOCCA FRCn' 

n) VAOMALIS F —yûûamaîk^ fliüU), 

[ffonôTij Âi/uîîaê 
XXIji PrfirmffêmQ€) P{ùxü} F[idê~ 

if(âïKi} 

ùè ï^icrriYizj ief7{ic^tïâj eflusdem. tk- 
«fk(arrï)] K Aa/(eitdaf] [duoArui 
J/IH Anitminfï 

Date t un ayi. 

P. 4^^ Même prevenuïLffî. 


P, i4. Havence. 
10 ] 


A 0 ne rî 
lî j. s ai 

A Cl V l t A E 

I PR - P * F - 

R V B 

FIL* O 


^iscüf dfe fKijmfd 

I£G El 

u^ m dédie. 

V KAL 


...duoË^ 

SEVER 

û 

1Ï1 dJifoniny 


71) 

im P -fi 
adîdti tfit 
et imp cd 
H i s^tî 


a£S L sept ifDfird più pêrlinaci ard^ico 

ICO - PARTHlfêd ™ ^ ^ pfO&>A p. p. 

lES M aVRéL î® üRtùnintf autf. L M^ptimi ifvcri f. iriLpoi m €^i 
mw mtüc iî®£ Lftpliirtî i^ver;î f.ùi ÎB/idtf domnat fîUÿ. 
pitïMI Of tiiN es cen/iwit^FM^ai ci prim. p* /I 

pyïï FRIMA 












m 


AHCÛÉOLOGIQUE 


AMMlAXVS VRSU^ 

If AL - CATVÏUf 
flâLVIS - 

VAL ALSXANDËK 
VAt ALEXASBEÎl 
D E I> i C A T A £ C ifontf H libonj^ cùi 

Ad. a{)4- 

Cr. fimmback^ Rkmn , 1 


fUÛ^ŒK-^WÊÊ 
VoLVS^VEE 
lVL*li[SPAiî 


P- 68- MèoiÈ praveûunceH 

IVLIVS IN GEh VS 
M A s £ A £ r. F 
CIVES ■ ELVEtVS 
WÏSS -EX-AL.T-PL- 
HBC-SIT-EST' H-F-C- 

L 4. mjAr{Ëi^ a^(a) / ^/fayîa) ; 
Ah tfrf* i/[erci) /^cktiVtJcFtimJ 

c[îiriïffi7)* 

P* 71 * WiËâkiden. 

73i 

AK TON [A 

T ■ PQflCl ' HVTTflïI ieG - 
IEG %Xlî F P F prü «fV 
POROAKAE ïVFIANAe/ 
FILJAE * SV^AE - OJAKÆ * Mt| 
ACAH fÆ VOTO 
SEGNVM - POSViY 

1. 1 , Aiilonia.-. a (waeor) T, Pùrd 
Rufi[a]t^i [feÿ/a/r) [Ijeglionig) 
.VA7/ P(riiniÿ«nz£u!) P(w) F{ide- 
tig- 1. 5* Mnîllf]û£ast 

P- 81* Tangur. LecLurü rie 
M. Hubper d'apri^ im esLimpsgÊ. 


\ OMS 

VILUCO - MIL - K GEflM 
IVT ALAM ^ Il - AMMIOR 
gjm OEM - ITEM ■ SCÛNlF£RO 
aîae gw* OEM ^ svb * MARTls 

ifi-T. SU KlS • XXXV 

TI O * PEINCEPALIS 
friJom c OMITATV AGENS FRA 
Ier I - F ■ I 

Jï(iwj 

véilhù m i 7 ( 1^1)1 rï{alzyi») ffmîi^mïiï), 
aiam Jf 

rfem, item siÿnifcro [a/ae #î/itî]dei» 
ttib fEi^(n(ï) Marîh (ziï]it£j 

XÏIÏP iio prindpatis [m sa^ 
c]ùmitâtu ûÿeitï, fr^[i 0 r 
tum)] /ïferi) 


LnfESRLAfT, i%8. 

P. 765 * CafileüUDi de Kapersbui^* 

Ctfnicmmr A^e lli.]^c«ru 
IMFP L SEP SEVERO 
P PERT ET H AVREL 
ASTOHIlîO AVGG 
ET P SEP ÿeliie CAES 
UÛRHEVm"^N N 
0: V R A AGENTE 
AlAaO MOD^TO ^ 









nEirrE DES Pï:SLÏCATIDN& ÉPl^BÂPdlQtrtS 


m 


Imp{eratGHàuM du^ïAut) L. Sep- 
{iimh) Seoero P{iû] /'cr(f(îiMîd) et 
M. ^tfi‘e/(ïô) Anftïiijno j4u^(ujOj) 

et Sûpitimh) [ffsictg] 

hürrettm n{u 7 Reri) ^iirfl[nwj 

a^çyite Àiadù Mt^deslQ, 


in A(<SïîÈïrçRî) d(oinuj) i{mna&]f 
Gmt a vcredntityru m «( w merî ? ) 

NeUE JAimoOCÏTEK WÙ^ PjEJDÛUXpJE^ 
1897 . 


hfèiiie page, Mâme proTeDaiice, 

76) 

î- K ^H-D*D■ D£-EPO^^ BÏUClr 
VS GEMATVS - COLEGS SV i 
S DEWC :^ —*A1S L SEF 
■ SOADTAj 
c O S vn 

f. i p In h{morem'^ d(oiniui} d{itiÂ- 
miw) Iie{ûe) Epnn[m) fftHcîtlui 
Gemaiut c<ï/{f)<fÿ(t) 4 i #w[ï]j. 


577 et stiiv, P- Meyer, His* 
teîre des légiona XXIP et IIP Cy- 
venaica. 

Nqtizie nmu scati di Aï^tjciiitÀ, 
itfjS. 

P. et sur V. Niziâïtrdi. Diplôme 
lailitaire de SeQlofSardai^e)* Sur 
une pltipie de bron^ie qui av&it pH- 
mjüveniâDt reçu tiue mscriptieu 
hoDOfilique dont il m re^le que : 



P- 7Ô3. M^me pnjVËZLauce, 

77) 


OU Lit : 

û) iDlérieuremeut, 

A - D * ni - [DVS - MAIAS 
SËVERO * ET POKPEÏANO COS 

EX GRECALE 

C ■ TARCVTIÛ TAtLSALlÂE FIL 
WOSPÏTALÏ CARALIS EX S A £ D 
DESCRIPT ET RECOGNIT EX TABVLA AEA Q.V£ 
PtïA EST ROME lïî MVRO POST TEMPL 
DlvrAVO AD MTXERVAM - 
Dale : t3 mai i;3 après L-C. 
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A) extérifiu renient» 

L - PVLLI 
L - PVBLiCI 
M - T V N 1 
Tl - CLAVCH 
T ■ CLAYBl 
L ' PVLLl 
S - ïVLLI 

M- Nieeardi awimel qui! s’agfîl 
d'nn wldat d^UEe des deux flottes 
prétorîesEeâ. 

7Ô) 


MAECEOKIS 
l. VF ÉECt 
PO 

C ASSAKDR ^ 

E PIKIC 
BEKt&NZ 
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